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T’Ai lü par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
Ÿ le Traité des Maladies de l'Oeil, par Maître-Fan, 
Chirurgicn du Roy à Merÿ-fur Seine, & es Objer- 
vations Jur la formation du poulet. Je n'ai rien trou 
vé dans ces deux Traités, qui ne foit très-digne 
de l'impreffion. Fait à Paris ce Lundi 18 d’Aouft 
1721, AND Es *. 


PRIVILEGE: DU RO. 


OUIS, par Ja grace de Dieu, Roy de France 

& de Navarre: À nos amés & feaux Confeil- 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Ju- 
fliciers qu'il appartiendra, Sazur. Notre bien 
amée la Veuve de LAURENT D'Howeyx,Iimprimeur 
& Libraire à Paris,, Nous ayant fait remontrer 
qu'elle fouhaiteroit continuer à réimprimer ou 
faire réimprimer & donner au Public /’ Anatomie, 
le Traité de la Mort Jubite, 5 les Acconchemens de 
Dionis, les Maladies aiques S chroniques de T'auvry, 
Tyaité des Accouchemens de la Motte , les Ouvrages 
Chirurgiques des fieurs Ferduc pere © fils, la Ma- 
jiere Médicale de Tournefort, les Maladies de J'Oeil 
d'Antoine Maitre-Fan, Si Nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de continuation de Privilege fur 
ce nécellaires, cffrant pour cet effet de les réim= 
rimer ou faire réimprimer en bon papier & 
Eaux caraéteres, fuivant Îa feuiile imprimée & 
attachée fous le contre-fcel des Préfentes. À ces 
caufes, voulant traiter favorablementladite Ex- 
pofante, 


ix 
pofante , Nous lui avons permis & permettons, 
par ces Préfentes, de réimprimer ou faire réim= 
primer lefdits Ouvrages ci-deflus fpécifiés, em 
unou plufieurs volumes, conjointement ou fépa= 
rément, & autant de fois que boh lui femblera; 
fur papier & caracteres confornres à ladite feuille 
imprimée & attachée fous notredit contre-fcef. 
& de les vendre, faire vendre & debiter par tout 
notre Royaume, pendant le tems de fix années 
confécutives, à compter du jour de la date defdi= 
tes Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de 

erfonnes, de quelque qualité & condition qu’el- 

s foient, d'en introduire d’impreflionétrangere: 
dans aucun lieu de notre obéiflance ;. comme: 
aufli à tous Imprimeurs, Librairres & autres, d’im 
primer, faire imprimer, vendre, faire vendre:, 
débiter, ni contrefaire lefdits Livres ci-deffus: 
expolés, en tout, ni en partie, ni d'en faire au- 
euns extraits, fous quelque prétexte que ce foit:, 
d'augmentation, correétion , changement de ti- 
tre, ou autrement, fans la permiflion exprefle & 
par écrit de ladite Expofante, ou de ceux quiau— 
gont droit d'elle; à peine de confifcation des: 
Exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'a 
mende contre chacun des contrevenans, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
autre tiers à ladite Expofante, & de tous dé- 
pens, dommages & intérêts, À la charge que ces: 
Préfentes feront enregiftrées tout au long far le: 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 6 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’is: 
cehes ; que l'impreéflion dé ces Livres fera faite: 
dans notre Royaume, & nonaiileurs; & que 
Fimpétrante fe conformera.en tout aux Régles 
sens de la Eibrairie .& notamment à celui du 
dixième Avril 1725. & qu'avant que de. les exe 
poler en. vente, les Manufcrits où Imprimés qui: 
auront fervi de copie à l’impreflion deidits Li.- 

L 


à 2 S 

vres , ferons remis, dans le mème état où les Apæ 
probations y auront été données, &s mains de no- 
tre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 

de France, le Sieur Chauvelin; & qu’il en fera 
enfaite remis deux Exemplaires dans notre Bi« 

bliotheque publique, un dans celle de notre Chä- 

teau du Louvre, &' un dans celle de notredit 

très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 

France, le Sieur Chauvelin; le tout à peine de 

nallité des Préfentes, Du contenu defquelles vous. 
mandons & enjoignons de faire jouir l'Expofan- 
te,ou fes ayans caufe, pleinement & paifble 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons que la copie def 

dites Préfentes, qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin defdits Livres, foit 
tenuë pour düement fignifiée; & qu'aux copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con< 
#eillers & Secretaires, foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre Huif- 
fer où Sergent, de faire pour l’éxécution d’i- 
celles tous actes requis & néceflaires, fans de« 
imander autre permiflion, & nonobflant clameur 
de Haro, Charte Normande, & Lettres à cecon- 

traires : Car tel eff notre plaifir, Donné à Verfail- 

les le onziéme jour du mois de May, lan de 
grace mil fept cent trente-fix, & de notre Re 
gne le vingt-uniéme. Par le Roy en fon Con< 


_feil, 
; SAINSON. 


Regifiré fur le Regiftre IX. de la Chambre Royale 
des Libraires 5 Imprimeurs de Paris, no 298 fol, 
268. conformément aux anciens Réglemens, confir 
més par celui du 28 Féurier 1723. À Paris le 18 
Fuin 1736. | | 

G. MARTIN, Sirdie 
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DESCRIPTION 


CHAPITRE PREMIER. 
De POeil, & de fa divifion 


Urisqu'ic faut néceflairement con. 
D noître ja ftruéture d’une partie, pour 
2/4 avoir une idée juite & diftinéte de 
2G) toutes fes maladies; je me vois enga- 
gé, avant que d'expliquer les Mala- 
dies de l'Oeil, leurs Remedes, & leurs Opéra- 
tions, de décrire toutes les parties qui compo- 
fent cet organe.Cette defcription fera fuccinte à 
l'égard des parties extérieures, dontje demeure 
prefque entierement d'accord avec les autres 
Avpatomiftes; & je ne m'étendrai que fur celles 
qui compofent le globe, ou qui y font renfer« 
mées, & fur lefquelles je ferai remarquer quel- 
que chofe de particulier. Je donnerai enfuite 
mes conjeétures touchant la nourriture du corps 
vitré & du criftaïilin, & fur l’origine & l’entre- 
tien de l'humeur agueufe ; & enfin je ferai con- 
noître le vrai ufage des parties principales de 
l'œil, à l'occafion del’explication de la vue, que 
j'apouierai fur plufieurs expériencés d'optique. 
” Pour commencer cette defcription, je dirai 


de DESCRAr TION 5.5à 
que lœil qui eft l'inflrument de la vüe, eft une 
partie organique, compofée de membranes de 
différente nature , de nerfs, de veines, d’arteres, 
de mufcles, de glandes, de corps tranfparens, 
d'ane humeur particuliere, & de quelques autres 
parties : que fa figure eft fphérique, fi on ne con- 
fidere que fon globe féparé des autres parties 
qui lenvironnent ; & étant jointavecelles,qu'elle 
eft oblongue & piramidale, ayant fa bafe en de 
hors & fa pointe en dedans: qw’'il eft fitué dans 
l'orbite, où il fe meut en différentes manieres : & 
qu’il eft recouvert des paupieres. 

Je diviferai l'œil à la maniere ordinaire des au- 
tres Anatomiftes : en fon globe , qui eit cetteam- 
poule formée par la cornée, & tout ce qu'elle 
renferme; & en fes parties extérieures, qui font 
fes mufcies, fes glandes, fa graifle, fes nerfs. fes 
vaifleaux, & fes paupieres. nr 


CHAPIFRE IX 


: Des parties extérieures de Pœil, © premierement 
des paupicres. 


"Ordre de diffeétion m'oblige decommencer 
par les paupieres, parce qu’elles fe préfen- 
tent les premieres. Il yen a deux, Fune en haut, 
& l’autre en bas; la fupérieure eft la plus grande 
en l’homme. Leur figure eff affez connue, puif- 
qu’elle fe voit fansdifleétion. Lesendroits où les 
deux paupieres fe joignent, fe nomment ayg/er : 
celui du côté du nez s'appelle angle intérieur ou 
grand angle ; & celui du côté destempes, angle exe 
térigur Où petit angle. 
Elles font gompofées de la peau, d’une mem- 
brane charnue, d'yne membrane que l'on croit 
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ER DE L'OEIL À 
particuliere, de mufcles, du tarfe, & des cils. 

La peau des paupieres eft la mème qui couvre 
les autres parties de la face; elle eft feulement 
plus mince & fort lâchement étendue, pour fe 
pouvoir rider aifément : elle fe termine au berd 
de chaque paupiere, où elle eft percée pour laif- 
fer pañler les cils. En cetendroit elleeft jointe & 
continue à cette autre membrane particuliere, 
fort unie, mince & fenfible, qui revêt la partie 
intérieure des paupieres, & qui fe joint à lacon- 
jonétive avec laquelle elle fe confond :& même 
la furpeau dont cetie membrane eft recouverte, 
& quieft très-mince & très-tranfparente, fe con- 
tinue & recouvre non-feulement laconjonttive, 
mais auflitoute la cornée tranfparente, Nos Ana- 
tomiftes croient que cette derniere membrane eft 

roduite du péricrane, & que c’eft Ia raifon pour- 
quoi elle eft fi fenfible : quoiqu’on puiffe dire avec 

“quelque fondement, qu’elle eft plutôt une pro- 
dution ou extenfion de la peau même qui re- 
couvre les paupieres, puifqu’elle lui eftcontinue ; 
& que d’ailleurs lorfque l’une ou Pautre paupiere 
demeure renverfée par quelque maladie, & que 
cette membrane n'eit plus humectée, on la voit 
manifeftement devenir femblable à Ia peau. 

_ ! Entre cette membrane & la peau, on rencon= 
tre une membrane charnue, qui n’eft autre chofe 
qu'une extenfion des mufcles orbiculaires des 
paupieres. C’eft à l’extrèmité de cette membrane 
qu'eft attaché ce petit cartilage membraneux 
& demi-cireulaire, qui donne cette mème figure 

_aux paupieres, tenant leur peau étendue fuivant 
leur longueur : on l'appelle rzrfe & peigne, à caufe 
que les cils, qui font des poils droits toujours 
d'une certaine grandeur, & ordonnez comme 
les dents d'un peigne, font implantez à fon ex- 
trémité. | 
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DESCRIPTION 

Les paupieres fe meuvent quelquefois felon 
notre volonté, & le plus fouvent aufli elles fe 
meuvent fans que nous y faflions aucune atten- 
tion. Ce dernier mouvement eft fort vite, & fe 
fait de moment en moment quand nous veillons. 

Trois mufcles meuvent les paupieres. Le pre- 
mier & le.fecond qu’on rencontré au-deflous de 
la peau des paupieres, fe nomment orbiculaires ou 
demi-circulaires, [isnaiflent l’un & l’autre au grand 
angle de l'œil ; le fupérieur paîle par la paupiere 
fupérieure, & l'inférieure par la:paupiere infé- 
rieure, & {e vont inférer eufemble vers le petit 
angle aux environs de los de la pommette, où ils 
confondent Îeurs tendons ,.enforte qu’ils ne fem 
blent être qu’un feul mufcle. Ils font larges d’un 
travers de doigt ouenviron,;& quand ils agiflent, 
_ ils tirent en même tems la paupiere fupérieure 
en bas & l’inférieure en haut, & ferment exacte- 
mert les yeux. : 

Letroifiéme eftle re/eveur de la paupiere fupé- 
rieure. Il naît du fond de l'orbite, affez près du 
trou par où pañle le nerf optique; & couché fur 
le mufcle droit releveur de l'œil, d’un principe 

étroit & charnu, il fe termine par un tendon af- 
f:z large au tarfe & au bord de la paupiere fu« 
périeure. Lorfqu'il agit, il leve la paupiere en 
haut, & découvre l'œil. 
_ L'ufage des paupieres ef de couvrir l'œil;de. 
le défendre des injures extérieures; & par leurs 
mouvemens de répandre également fur tout 
Peeil la liqueur qui fort des glandes qui l’envi- 
ronnent,afn d’humecter la cornée, de la polir, 
de la nettoyer, & de la rendre plus tranfparente. 
Au-defius de chaque paupiere fapérieure font 
des lourcils, qui outre agrément qu’ils donnent, 
fervent à détourner la füeur, pour l'empêcher 
d'incommoder les yeux. Is font trop vifbles 
pour avoÿr befoin.de defcription 
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CHAPPTRE TE 
29, Des glandes de l'œil de [a graff. 


CG: qu'on appelle vulgairément glande lacrimale 
s eft une petite caroncule ou chair glanduleu- 
fe , fituée an grand angle de l'œil à l'entrée du fac 
Jacrimal. [lfemble même que cette caroncule ne 
foit formée que par la réunion de la membrane 
intérieure des paupieres : car dans l'homme il n'Y 
a point proprement de glande; & fi nos Anato- 
miftes ont ainfinommé cette partie, c'eft à cauie 
-de la liqueur qui fe filtre aux environs par les 
points lacrimaux qui percent dans le faclacrimal, 
-qu’ils eftimoient ne pouvoir venir que d’une 
glande fituée encet endroit; & de ce que de cette 
mème caroncule on-voit manifeltement traniu— 
der une humidité qui abreuve auf Pœil,& qui 
dans quelques-unes de fes maladies coyle tiès- 
abondamment. ; 
Le fac lacrimal eft entrée du canal par où paf 
fentles larmes pour fe vuiderdansle nez; & c’efk 
“une extenfñonde la membrane intérieure du nez. 
Ainfi ia membrane qui forme ce fac eit glandu- 
‘Jeufe, puifque toutes les membranes qui tapiflent 
intérieurement le nez le font, Il y a deux trous 
_ fort petits que l’on nomme points lacrimanx, qui 
s'ouvre: t vers le bord des paupieres dans la fof= 
fette du grand angle. 

Dans les animaux qui ont une troifiéme pau 
piére , cette efpece de glande paroît plus confi- 
dérable que dans l’homme; & on y remarque 
bien plus aifément deux ou trois vaifleaux lym= 
phatiqnes qui fe portent & s'ouvrent, à ce que 

Jon cioit,enla fuperficie intérieure ge la pau- 
ii 
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piere, & d’autres parties que je ne décrirai pas 
ici, puifque mon deflein r'eft que de traiter des. 
maladies des veux des hommes. 

Au- deffus de la paupiere fupérieure à l'entrée 
de l'orbite, il fe rencontre une autre glande qui 
n’a point de nom, qu’on pourroit avec plus de 
saifon appeller Zacrimale, tant pour fa grandeur 
que pour fon ufage. Elle commence vers le petit 
angle, & fe continue prefque jufqu’au grard an 
gle, & eft aflez large & épaifle. Elle fe trouve 
quelquefois divifée en plufieurs glandes, & varie 
fouvent en fa figure. De cette glande on voitfors 
tir des lignes droites & nerveufes, qu'on eftime 
être des canaux excrétoires, qui fe portent le 
tong de la membrane intérieure des paupieres, & 
l'on croit qu'ils percent enfinprésdes cils 

Outre les trous ou points lacrimaux dont j'ai 
parlé ci-deflus, on remarque au bord intérieurde 
chaque paupiere une rangée de points qui font à 
l'extrémité de quantité de petites lignes à peu 
prés difpofées comme les cils. Etant à Paris au 
mois de Janvier 1700, M. Mery, de lP'Acadmie 
Royale desSciences, me confirma ( ce que d’au- 
tres Anatomiftes ont aufli remarqué) que lorf- 
qu'on prefloit le bord des paupieres, ii fortoit 
“par ces points ou pores un peu d'humeur gluante; 
ce que j'ai expérimenté depuis être vrai. J’aiauff 
obfervé qu’en fendant ces petites lignes, on y 
trouve plufieurs petits corps gros comme des 
graines de pavot, & qui femblent être glandu= 
. Aeux: ils font difpofez dans chaque ligne les uns 
_ au bout des autres comme les orains d’un chape 
let. On les voit mieux avec de bonnes lunettes, 
ou avec une loupe de verre; & les confidérant 
avecun microfcope, ils paroiflent être de vérita- 
bles glandes. Apparemment que ce font ces pe- 
tits Corps glanduleux qui fourniflent cette hu- 
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meurpluante , & auieft plusfluide dansles hom- 
mes & les animaux vivans à caufe de leur cha- 
leur, qui concouït à humecter les yeux & àrer 
dre leurs mouvemens plus libres. k 

Les glandes des yeux, comme toutes Îles at 
tres glandes du corps, outre les canaux excré< 
toires, ont des nerfs, des arteres, & des veines. 
Leurs nerfs principaux font quelques rameaux de’ 
la cinquiéme paire des Modernes, qui eft ja troi-" 
fiéme des Anciens : elles en reçoivent aulh quel- 
ques autres peu confidérables des autres paires’ 
qui fe portent & paflent par l'orbite. Leurs arte 
res viennent de la carotide, & leurs veines fe dé 
chargent dansles jugulaires, : , 

L'ufage de toutes ces glandes eft de filtrer fans: 
ceffe cette liqueur, qui fortant par les ouvertu- 
res des canaux excrétoires, abreuve l'œil. Quel- 
ques Anatomiftes prétendent que quand elles ne 
font que dans une médiocre quantité ,le fuperflur 
pale par les trous qui font vers le grarid angle. 
entre dans le faclacrimat. & fe décharge enfin par 
le canal-du nez; mais que lorfau’il s'en Sitre une 
plus grande quantité, ces trous n'étant pas aflez 
grands pour lui donner pañlage, elle eft obligée: 
_ de couler lelong des paupieres en larmes, 

Que ces larmes abondantes qu'on répand dans 
la douleur, dans la trifteffe, & dans d’autres paf 
fions violentes, viennent du cerveau, comme 
quelques-uns fe l’imaginent, il eft difhcile d’en: 
demeurer d'accord. En effet, of ne peut montrer 
aucuns conduits par lefquels elles puiflent cou- 
ler, hors les nerfs, qui outre qu'ils font très-pe- 
_ tits, n’ont pas de capacitez fenfibles pour laiflere 
paffer une fi grande abondance de larmes; & d’ait- 
leurs ce n’eft pas leur office. Il eftdonc bien plus 
probable de dire, que ces larmes ne font autre 
chofe que la férofité même du fang ne fe porte 
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dans ces glandes par les arteres, & qui s’y filtre 
alors plus abondamment ; foit à caufe que le 
mouvement circulaire du fang fe trouve dans 
ces paflions en quelque maniere intercepté, 
comme on le peut juger par les fanglots ; ou que 
le fang acquiert quelque degre de confiftance 
qui facilite la féparationde fa partie féreufe. | 
Dans orbite on rencontre une aflez grande : 
quantité de graille qui environne l'œil, & rem- 
plit les efpaces que les mafcles, la olande fans 
nom, & les vaifleaux laiffent,& qui fert à échaufs 
fer l'œil, à l'humeéter, à rendre fes mouvemens 
plus libres & fa figure plus égale, | 


CHR APE FR RE TV 
3°. Des mujcles de Pœil, 


rxOmme toutes les parties qui attachent & re- 
È tiennent l'œil dans Porbite font molles & Jä- 
ches, l'œil auf fe peut mouvoir aifément en dif- 

férentes manieres; & ces mouvemens fe font par 
le moyen des mufcles, qui font droits pour faire 

les mouvemens droits, & obliques pour faire les 
mouvemens obliques. | SR 
Il ya quatre mofcles, deux droits, & deux obJi- 
ques, quirecoivent leurs noms de leur fituation & 
de l’action qu'ils font. Le rer des droits eff fitué 
en la partie fupérieure de l'œil, & le tire en haut; 
on l’appelie hawffeur & fuperbe. Le fecond , quilui 
eftdiretement oppoté, eftenla partie inférieu- 
re de l’œil, &letire en bas; onle nomme 4uiffeur 
& humble Le trois & le quatriéme font aux cô= 
tez, & tirent l'œil du côté du grand angle , ou du 
petit angle : celui qui eft du côté du grand an- 
gle, ft dit adduêteur, buveur, & lifeur ; & celui 
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du petit angle, abdutleur & dédaigneux. 

._ Ces quatre mufcles, dont le ventre eft rond, 
long & charnu, prennent leur origine du fond de 
l'orbite, autour du trou par lequel pañle le nerf 
optique ; & s'avançant par les quatre parties car 
dinales de l'œil, finiflent en des tendons larges, 
minces & forts, qui s'uniflent tous enfemble , & 
forment une large aponévrofe qui {e glifle entre 
la cornée & la conjonétive aufquelles elle eftad- 
hérente, & s'infere enfin à la cornée opaque 
vers l'endroit où elle commence à dégénérer en 
tranfparente. : 

Lorfque ces mufcles agiffent également, ils ti- 
rent l'œil en dedans, & le tiennent en une fitua- 
tion ferme & égale; c’eft ce qu'on appelle m54- 
vement tonique. Et il éroit néceflaire que ces mul 
cles fuffent oppofez les uns aux autres, parce: 
qu'autrenrent l'œit auroit eu une inclination à fe 
tourner inégalement d’un côté ou d’autre, 

Des deux mufcles obliques ,Vun ef grand & fu- 
périeur, Vantre elt petit & inférieur. Le grand 
prend fon origine du Fond de Porbite, prefque du 
mème lieu d’où naît l’adduêt ur de l'œil ; & fe por- 
tant droit au grand angle, il fe termine dans un 
petit tendon rond & long qui pafle par un trou 
form£ par un-petit cartilage, que nos Anciens ,. 
à caufe de fon ufage, ont appellé powiie, fitué. 
au grand angle près de la caronculelacrimale, & 
{e réfléchiflant prefqueenangle droit, & fe dila- 
tant, il monte obliquement par la partie fupé- 
rieure de l'œil, & s'infere à.la cornée à côté de. 
Piris vers le petit angle. 

Le petit oblique naît de la partie inférieure &. 
prefque externe de l'orbite du côté du grand an- 
gle ,& s’avançant obliquement au petit angle par 
la.partie inférieure du globe, il unit fon tendon 
à celui du grand oblique, Le terminant aicfi à la 
cornée àcôté de l'iris, AY 
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_ Ces deux mufcles agiflant féparément, tirent: 
le globe de l'œil du côté du nez, en le tournant 
un peu ou vers le haut, ou vers le bas; & c’eft à 
caufe de ces mouvemens qu'on les appelle 4m04= 
eux: lorfqu’ils agiflent enfemble, ils tirent &: 
arrètent fxement l'œil du côté du nez. | 
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4°. Des nerfs, des arteres, © des veines qui [e portent 
dans les parties ci-déevant dites. | 


À ts les parties extérieures de l'œil que je 
viens de décrire, ont des nerfs pour leur 
porter les efprits animaux, des arteres pour leur 
fournir la nourriture, & des veines pour rem 
porter le fuperflu de cette même nourriture, 

Les nerfs les plus confidérables font la troi- 
fiéme paire des Modernes, qui eft lafeconde des 
Anciens, que l’on nomme moteurs de l’œil, Ils. 

rennent leur origine de la bafe de la fubftance 
médullaire près de l’entonnoir ; & fortant ducra= 
ne, ils entrent dans l'orbite, fe difperfent dans 
tous les mufcles deftinez à mouvoir l'œil, & 
fourniflent aufli quelques rameaux aux mufcles 
des paupières. | 

La quatriéme paire des Modernes, qu’on nom- 
me pathériques des jeux , qui naiflent de la partie 
fupérieure de la fubflance méduliaire, près des 

rotubérances orbiculaires, & entrant dans l’or- 
bite, s’inferent entierement dans le grand obli- 
que fupérieur. On les nomme parhétiques, parce 
qu'on croit qu’ils font la caufe de ces mouvemens 
involontaires des yeux qu’on remarque dans l'a- 
mour, dans la haine, dans la crainte, dans la ca- 
iere, dans la crifteffe , & dans les autres pañlions : 
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Ja différence des moteurs eft qu'ils he fervent que 
lorfqu’on a deffein de regarder quelque objet. 
Outre ces nerfs, /4 cinquieme paire des Moder- 
nes, qui eft la troifiéme paire des Anciens, ne fe 
diftribue pas feulement au palais, aux narines.. 
aux autres parties de la face, & à prefque tous. 
les vifceres, elle envoye encore des rameaux aux 
yeux. Cette paire fort des côtez de la protubé- 
rance annulaire par un trou aflez ample derriere: 
_les pathétiques des yeux :el'e a plufieurs fibres, 


molles & dures, qui s’aflemblent & forment um 


faifceau, dont il fe détache un rameau qui fe 


porte aux yeux, oùildiftribue quelquesbranches: 


à la cornée & aux glandes lacrimales, comme je: 
l'ai déja dit, & le refte de ce rameau ophtalmi- 
que ayant pañlé par-deflus ces glandes, s'engage: 
dans les cavirez du nez. | QT 
La fixiême paire des Modernes, ou la quatriéme 
des Anciens, qui fort de la plus bafle partie de la: 
protubérance annulaire, & paflant hors du crane 
par le même trou que les nerfs de la trois & qua- 
triéme paire, fe termine auflien partie dans l'or 
bite & au mufcle abduéteur de l'œil ; pendant que- 
Pautre partie s’uniflant avec quelques ramifica- 
tions de la cinquiéme paire, forme avec elles le: 
principe du nerf intercoftal. | 
_ Enfin il fe jette encore dans les mufcles des 
paupieres & du front, un rameau de Ja partie 


dure de la feptiéme paire, qui elt la cinquiéme des: 


Anciens, après que cette partie eft fortie du trow 
_ dont l’iflue eft entre l'apophife mafhoide & ffiloide,. 
& qu'elle a fourni quelques ramifications à l'o- 
reille externe, à la face, & autres parties, 

Les arteres qui fe portent aux yeux viennent 
des divifions de la carotide, dont Île tronc exté- 
rieur fournit des rameaux aux paupieres, de mé 
me qu'aux autres parties de la face & aux tem. 

Av} 
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pes ; & le tronc intérieur étantentré dansla tête: 
envOoye Un rameau qui accompagne le nerf opti= 
que, & fediftribueàtoutl'œil 

Et les veines fe déchargent, fcavoir celles des 
paupieres, des glandes , & quelques autres dans 
fes jugu'aires externes, & quelques autres dans 
les jugulaires internes. 


CHAPITRE VE: 
Du globe de Pœil, 5 vo. de Jes membranes 


COMMunes. 


1° globe de l'œil-eft compofé de membranes, 
de parties tranfparentes, & d’une humeur. 
On divife ordinairement les membranes en com 
munes & en propres. On en compte deux commu- 
ves, /4 conjonitive , & l’innominée ; mais fans m'ar- 
rêter à ce nombre, je dirai qu’il y en aune #roi- 
fiéme, que l’on peut reconnoitre de même que 
les deux autres. | | 
Celle-ci eft extérieure, & eft une continuité 
de la membrane particuliere qui revèt la partie 
intérieure des paupieres, qui fe couche fur la 
conjonctive, sy attache, & fe continue avecelle 
jufqu’au bord de la cornée tranfparente; & mé- 
me la furpeau dont elle eft recouverte, qui eft 
très-délicate, recouvre auff toute la cornéetranf. 
parente, comme je l'ai déja dit en parlant des 
paupieres. Quoique cette membrane foit fort 
mince, & qu’elle foit fortement unie à la con 
jonétive, en tirant ou étendant les paupieres, on 
. Ja reconnoïit aifément par les rides qu’elle forme, 
& qui fe terminent où ellé finit, c'eft-ä-dire au 
bord du cercle de la cornée tranfparente :fi mè- 
me on fe donne un peu de peine, on la féparera 


*: 
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de Faconjonétive, en l’écorchant cependant, de 
la mème maniere qu'on fépare la membrane in 


 nominée. Il n’eft pas non plus difficile de recon- 


noître cette furpeau qui recouvre cette membra- 
ne & la cornée tranfparente: les phlyélenes, qui 
font de petites veflies pleines d'eau qui s’élevent 
fur la fuperficie de la cornée tranfparente & fur 
le blanc de l'œil, & dont quelques-uns ont quel- 
quefwis leur centre au bord de la cornée tranfpa- 
rente, & occupent enmêmetems partie du blanc 
de l'œil & partie de la cornée tranfparente, font 
des preuves de fon éxiftence. 

La feconde eft dite con/on£tive, parce qu'elle re< 
tient l’œil dans l'orbite. Elle naît du péricrane, 
ou plutôt elle en eft une continuité. Elle s'étend 
depuis la circonférence de l'orbite jufqu’au bord 
de la cornée tranfparente.. Cette membrane fe 
voit dans toute fon étendue après qu'on alevé 
les mufcles orbiculaires des paupieres. 

La troifiéme eft appellée s#nominée, par un ca 
price des Anatomiftes, qui appellent de ce nom 
les parties aufquelles il ne leur plait pas d'en 
donner. Elle eft formée par les tendons des muf- 


_cles.de l'œil, qui fe convertiffent en une large 


aponévrofe qui fe gliffe entre la cornée & la 
conjon®ive, aufquelles elle eft adhérente, & fe 
continue ainfi jufqu’au bord de la cornée tranf- 
parente, comme je l’aiditen parlant des muscles 
droits. 

Ces trois:membranes unies & jointes ne fem 
blent en compofer qu'une, qu'un Anatomifte 
peut cependant divifer comme je viensde le di- 
re, & on a coutume de l’appeller du nom de la 
principale qui eft la conjonétive : ce qui faitque 
beaucoup d’Anatomiftes ne reconnoiflent que /z 
conjonëlive, d'autres la conjonitive & l’innominées 
aufquelles j'ajoute /a rroifiéme ci-deflus.. 
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On appelle encore cette partie de la conjon< 
“tive que l'on voit en ouvrant l'œil, e blanc de: 


Pœil, à caufe de la blancheur des membranes 


dont il éft compoff. Et c'eft à caufe de ces trois. 


membranes appliquées Îles unes fur les autres, & 
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particulierement de l’extérieure qui eft’ la plus 


Jâchement étendue, que dans les ophthalmies 


violentes, le blanc de l'œil croît quelquefois &c 
s'étend fi deméfurément, qu'il couvre toute la. 


cornée tranfparente. 


Le tronc extérienr de la carotide fournit auffi 
à la conjonétive le fang néceffaire pour fa nour=. 


riture, de même qu'aux paupieres, par quantité 
de petits rameaux fouvent imperceptibles qui 
fe conduifent de diférens endroits fur la fuperf- 
cie de cette membrane, dont cependantles prin- 


cipaux partent du côté du grand angle de l'œil; 


& le fuperflu de ce fang ef reporté par les veines 
dans les jugulaires externes, 


CHAPITRE. VA: 


20, Des membranes propres ,& 10. de la cornée. 


a membranes propres font trois; /4 cornée, 
A, l’uvée, & larétine. 

La cornée eft la plus grande de ces membranes, 
puifque c’ettelle qui forme leglobe de l'œil. Elle 
eft dure & épaifle, fon épaiffeur n’eit pas égale ; 


elle l’eft davantage vers fon fond, & elle dimi- 


nue infenfiblement en approchant en devant. 
Eile eft opaque par-derricre, polie & tranfpa- 
rente par-devant ; d’où vient que quelques Ana 
tomiftes la divifent_en fa partie tranfparente 
qu'ils appellent cornde, & en fa partie opaque 
qu'ils nomment fciérotique Ou dure : mais je ne la 


( 
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reconnois ici que pour une feule & même mem- 
brane. 

Elle eft entre-tiffue de toutes fortes de fibres, 
d'où vient qu'il eft difiicile de la déchirer uni-- 
ment, comme toutes Îes autres membranes: 
qui ont une épailleur un peu confidérable ; on 
eftime qu'elle eft compofée de plufeurs pellicu- 
les appliquées les unes fur les autres, dont le- 
nombre ne fe peut déterminer. Il eft cependant 
bien difhcile de divifer la cornée opaque par pel-- 
licules, par la quantité de fibres qui la traver- 
fent:& la tranfparente au contraire fe divifeun 
peu plus aifément; car avec la pointe de la lan 
cette couchée de plat , on en peut lever deux & 
trois épaifleurs, & même plus, fans percer l'œil. 
On s'en peut figurer un bien plus grand nombre : 
mais comme ces divifions artificielles ne font 
qu’arbitraires, elles ne font pas tout-à-fait capa- 
bles de perfuader; il faut donc avoir recours à la. 
raifon tirée de léxpérience. On fçait par expé- 
rience que la cornée tranfparente elt fouvent 
travaillée de puftules & d’abfcès ; & comme ces 
petites tumeurs qui font plus ou moins enfon- 
cées, font fujettes à s’applatir & même à faire 
fufée, on juge qu’elles fe trouvent entre des pel- 
hicules ; parce qu’autrement l'humeur qui caufe 
ces petites tumeurs, trouvant un obftacle égal 
de toutes parts, formeroit néceffairement & tou- 
jours une tumeur ronde. 

Cette membrane forme une ampoule qui con- 
tient lesautres parties intérieures de l’œil, & c’eft 
ce que l’on appelle /e globe de Pæœil, dent la ron- 
deur n’eft pas exacte; car la partie tranfparente 
de la cornée s’éleve en une boffe qui excede ia 
fuperficie fphérique de la partie opaque. Cette 
bofle dans l’homme, & dans la plupart des ani- 
maux quadrupedes , fait partie d’un cercle dont 
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ie diametre , fi ce cercleétoitentier, feroit moin- 
dre d’une huitiéme partie ou environ, que le de- 
imi diametre du cercle formé par la partie opa- 
que de la cornée : & dans les oifeaux elle eft fi 
éminente, que le diametre de fon cercle n’égale 
qu’environle demidiametre de la partieopaque. 
Ainf fuivant que cette bofle eft éminente ou dé 
primée, c’eft-à-dire felon qu’elle fait partie d’an 
plus grand ou d’un moindre cercle on voit les 
objets ou plus petits, ou plus gros, ou de plus 
Join, ou de plus près, comme je le dirai ci- 
après. 

Cette boffe de la partie tranfparente de la cor- 
née exceptée, le globe de l’œil fe trouve rond en 
tout fens dans l’homme & dans les animaux qua- 
drupedes; mais dans les oifeaux & dans les poif- 
fons, il eft applati de devant & derriere. 

La cornée , contre le fentiment de Dulaurent, 
a des arteres qui viennent du rameaude la caro- 
_tide, qui accompagnent le nerf optique en for-. 
tant du crane, & qui lui fourniffent fanourriture,. 
& des veines qui fe déchargent dans les jugulai- 
res, & quiremportent le fuperflu de cette même 
nourriture. Les plus confidérables decesvaifleaux 
fe jettent particulierement vers fa partie pofté- 
rieure aux environs du nerf optique, où ils for 
ment différentes ramifications, dont les unes s'é- 
tendent par toute là cornée & finiffent entre fes 
pellicules, & les autres pénetrent en biaifant ces : 
mêmes pellicules, & entrent dans le globe de 
Vœil, pour fe diftribuer à l'uvée, à larétine, &. 
aux autres parties intérieures, comme je le dirai 
dans la fuite. 

Outre ces vaiffeaux, il sinfere en cette mem 
Brane quelques rameaux de nerfs, qui viennent 
da rameau ophthalmique de la cinquiéme paire. 
Ces rameaux ayant accompagné le nerf optique, 

. 
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fe diftribuent en partie au fond de cette mem= 
brane, & fe répandent à fa fuperficie extérieure 
& intérieure , & le refte la pénétrant entiere: 
ment en d’autresendroits , fe porte à l’uvée & au 
cercle ciliair, comme je le dirai ci-après. 

-  C'eftà la partie poftérieure de cette membrane 
qu’eft l'entrée du nerf optique pour fe jetter au- 
dedans du globe de l’œil : en pénétrant cette mem- 
brane, il s’y attache fortement ,enforte qu'on ne 
l'en peut féparer. | 
. C'eft ce qui a fait dire aufli à quelques Anato- 
miftes modernes, que la cornée n’eftautre chofe 
qu’une extenfion ou dévelopement de la mem- 
brane extérieure de ce nef: ce que je ne leur 
accorde pas; parce que fi cela étoit, cette mem 
brane devroit être douée d’un fentiment plus ex- 
quis que celui qu’elle a, & fa ponétion dans l'a- 
baiflement des cataractes feroit infuportable 
aux malades, ce qui n’eft pas, puifqu’ilsne reffen- 
tent qu'une médiocre douleur, quoique cette 
membrane foit dure & afflezépaifle : je pourrois 
même aflurer qu'ils n’en reflentiroient prefque 
pas, fi ce n'étoit qu'on eft obligé de piquer le 
blanc de l’œil, dont les membranes qui le com 

pofent font d’un fentiment très-exquis, mais 

_ dont la douleur eft fuportable lorfqu’on les pi- 
que, à caufe de leur peu d’épaifleur qui eft bien 
tôt pénétrée par Féguille. 

L'union qui fe remarque dans l'implantation 

. de cenerf,ne peut ètre non plus un argument de 
lextenfion de fa membrane ; cette union étant 
aufli néceffaire que celles quife rencontrent dans 
toutes les autres parties de notre corps, même 
de nature bien différente, comme des ligamens 
& des tendons avec les os, fans qu’on puifle dire 
pour cela que les os prennent leur naïflance des 
Hgamens ou des tendons. 
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D'ailleurs, S'il étoit vrai que la cornée Füt une 
production de la membrane extérieure du nerf: 
optique, il s’enfuivroit que dans les oifeaux &c 
dans quelques poifions dont la partie opaque de 
la cornée fe convertit en partie en os, & dans 
d’autres animaux où elle fe trouve cartilagineu- 
fe, la membrane extérieure de ce nerf, que l’on 
-fapofe former la cornée, deviendroit ofleufe 
ou cartilagineufe ; ce qui feroit abfurde : quand 
mème on objeéteroit qu'on voit d’autres mem- 
branes, comme celle qui forme la fontanelle 
chez les enfans, & des tendons, comme ceuxdes 
mufcles des cuifles & des jambes dans les oi- 
feaux, fe convertir en os quand ils vieilfiffent: 
parce qu'on ne s'eit jamais avilé de dire que: 
Îes membranes qui forment la fontanelle faflent 
une production de la dure-mere, quoiqu'elle y 
foit attachée, & que les tendons des mufcles faf-. 
fent une fuite des nerfs. . 
Il eft donc bien plus probable de dire que cette” 
Membrane eft formée dès la premiere conforma=. 
tion, de même que les autres parties de notre 
corps, & qu’elle eft d’une nature particuliere,. 
ne s’y en rencontrant point de femblable dans le 
refte du corps, comme on peut le connoître en. 
comparant cette membrane avecles ligamens des 
articles, les aponévrofes des mufcles, les mem 
branes qui les envelopent, celles qui recouvrent: 
lès os, & généralement toutes les autres mem 
branes. 
Quand je dis que c’eft à la partie poftérieure 
de la cornée qu'eft l'entrée du nerf optique, je 
l'entends dans l’homme particulierement , dans 
le chien, & dans quelques autres animaux qui 
ont le cerveau plus gros que d’autres à propor. 
tion de leur corps, chez lefquels cette entréeef 
prefque direétement oppofée au trou de l'uvée: 
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ear dans la brebis, le bœuf, & autres animaux 
quadrupedes, dans les oifeaux & dans les poif- 
fons, elle fe trouve plus à côté du globe en tirant 
vers le nez, aux uns plus, aux autres moins. 


\ CHAPITRE VIlIl 
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1 membrane qui eft immédiatement au- 

deflous de la cornée, fe nomme rhagoide ou’ 
#vée, pour la reflemblance à la peau qui recouvre 
un grain de raifin, & dont on a féparé la queue: 
& éhoroïide, parce que de même que le chorion 

environne & contient l’enfant dansla matrice, & 

fert d'appui aux vaifleaux qui lui portent la 

nourriture, cette membrane contient les parties. 
principales deftin$es à la vue, & reçoit & affer- 

mit les vaiffeaux qui fe doivent diftribuer à ces: 
mêmes parties. 

Elle eft beaucoup plus mince que la cornée, & 
eft trés-délicate, fe déchirant aifément. Elle pa- 


soit Fort obfcure en toutes fes parties, enforte 


qu’elle ne permet Pentrée de la lumiere que par: 
fon trou qui eft en fa partie antérieure, & cela. 
à l’occafon d’une couleur noire dont elle eit en- 
duite , qui dans l’homme & dans plufieurs ani. 
maux rend cette membrane fort noire, qui d'elle: 
même ne left pas, comme on peut leconnoître 
en lavant ou ratiflant cette couleur qui fe fépare 
aifément. Cette membrane ne fe trouve pas éga- 
lement enduite de cette couleur en toutes fes- 
parties; il y en a davantage en fa partie exté- 
rieure qui touche la cornée, & dans la furface 
intérieure de l'iris, que dans fa partie intérieure 
du côté de la rétine, & dans la partie antérieure 
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dé l'iris: même daris le bœuf & divers autres ani- 
maux, l’'uvée fe trouve de diverfe couleur du 


côté qu’elle touche Ia rétine, & dans ceux là il 


fe rencontre très- peu de cette teinture noire. _.. 


Cette membrane tapifle tout le fond dela cor- 
née dont elle imite la figure, & elle ne s'en f- 


pare qu'à l'endroit oùelle Forme l'iris, où elle eft 


plus épaifle & plus forte qu'en fa partie pofté- 
rieure. Elle s'attache à la cornée en différens en- 


droit:. Dans fon fond, elle eit intimement unie à 
la circonférence de l’entrée du nerf optique; 
enfuite elle n’eft plus attachée que par les vaif- 
feaux, je veux dire par les nerfs, les arteres & 


les veines qui paflent au-travers dé la cornée, & 
fe jettent en cette membrane ; & lorfqu'elle eft 


parvenue versla fin de la cornée opaque,elle s’at- : 


tache en rond fur & près de fon bord, & cela par 


le moyen d'un cercle en manière de petite cou. 


ronne, qui eft d’une fubltance différente de l’u- 
vée, pour enfuite s’en féparer & farmer Piris, 


L'iris elt cette partie de l’avée que l’on voit 


au-travers de la cornée tranfparente, ainfi nom- 
mée à caufe de la diverfité ou du mélange des 
couleurs quis’yremarquent, qui font oubleues, 


ou jaunes, ou vertes, ou noires, &c.& l’oncroit. 


que ces couleurs fuivent la diverfe température 
du cerveau & des yeux, & qu'elles font plus ou 


moins vives felon que les efprits font plus ou 


moins agitez. La couleur dominante de l'iris don 
ne le nom à l'œil; ainfi on appelle un œi7 bleu, 

" Eat AY 2° 3 & 
quand l'iris eft plus mêlé de b'eu , &c. 


On remarque au milieu de liris un trou qui 


eft toujours rond en l'homme, & qui dans quel- 
ques animaux eft oblong ou d'autre figure, qu’on 
appelle pupille ou prunelle. Ce trou fe dilate & fe 


refferre : il fe dilate dans les ténebres, & Iorfque. 


Fon eft expolé à une foible lumiere, ou loïf- 


“ 


« 
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qu'on regarde des objets qui font près de l'œil;ïl 
fe reflerre lorfque la lumiere eft forte, où que 

.Pon regarde des objets fort éloignez. Il paroît 
moir dans homme & dans les animaux dont l’u- 
vée eît noire; parce que les rayons de lumiere 
pañlant par ce trou, & traverfant l'humeur 
aqueufe, le criftalin &le corps vitré, netreuvent 
point de corps au-delà capable de les réfléchir 
au-dehors , la rétine qu’ils ébranlent en Fillumi- 

ant, ne le pouvant, & l’uvée qui eft noire s’op- 
pofant à cette réfleétion. ( 

- L'avée depuis fon fond jufqu’au cercle ci- 
liaire, paroît tifiue de quantité de petites fibres 
qui femblent différentes de fes fibres membra- 
neufes , quiayant abandonné la circonférence de 
l'entrée du nerf optique où elles font attachées, 
fe conduifent en biaifant un peu de derriere en 
devant ; & avant que d'avoir atteint /e cercle ci- 
liaire quelques-unes de ces fibres fe réfléchiflent, 

& forment des efpeces d’æillets ou volutes, à peu 
près femblables à ces œillets formez par ces pe- 
tites lignes que l'on remarque en la furpeaude la 
partis intérieure du bout des doigts. Cette difpo= 

tion de fibres me fait conjeurer que cette par-. 

_tie.de fibres n’a point de mouvement, comme 
quelques-uns le penfent, parce que fi cela étoit, 
ces fibres fe porteroient toutes, fans changer leür 
premier ordre. jufqu’au cercle ciliaire, 

Quand ces fibres, différentes des membraneu- 
fes, ont atteint le cercle ciliaire, elles s'y atta- 
chent fortement, & fe gliffent en lignes droites 
& paralleles par le traversde la fuperficie inté- 
tieure de ce cercle ; & parvenues vers fa partie 
‘antérieure, ellzs s’en féparent, fe réfléchiflent, 
& ordonnées en maniere de petits rayons fort 
courts, elles s'inferent tout auflitôt autour de la 

membrane du corps vitré, à l'endroit où elle fe 
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double pour embrafler le criftalin. Ces fibres 
ayant abandonné le cercle ciliaire, paroiflent 
plus grofles, plus blanches, & elles font fi ten-. 
dres qu’elles fe rompent très.aifément; & cela 
d’autant plus qu’elles ne font contenues ni affer- 
mies par les fibres membraneufes de l’uvée. 

Entre toutes les fibres qui fe gliflent par le tra- 
vers du cercle ciliaire,ily a des petites canelures 
remplies de cette teinture noire dont j'ai parlé 
ci-devant. I] y en a de femblables fur la membra- 
ne du corps vitré à l’endroit où ce cercle fe colle 
fur cette membrane, & qui répondent aux pre- 
mieres : enforte que quand ce cercle eft uni à la 
membrane du corps vitré, ces canelures forment 
des efpeces de conduits qui fe trouvent toujours 
remplis de cette teinture noire : d’où vient que 
lorfqu’on a féparé ce cercle du corps vitré, äl 
refte fur ce corps des lignes noires difpofées 
comme des cils, que la plupart de nos Anatomi- 
ftes, Faute de les avoir bien examinées, appel- 
lent fibres ciliaires. Ce ne font point ces lignes que 
g'appellerai fibres ou procès ciliaires , mais bien ces 
fibres blanches & moiles dont je viens de parler, 

À l'égard des fibres membraneufes de l’uvée, 
elles paflent au-delà du cercle ciliaire, & for- 
ment /’ris. Ce ne font pas ces feules fibres qui 
conftituent l'iris; j’en remarque encore d’autres 
dans fa partie intérieure, & d’autres dans fa par- 
tie antérieure, qui tiennent des routes différen- 
tes, & qui font que l'uvée eft beaucoup plus 
épaifle & plus forte à l'endroit de l'iris, qu'en fa 
partie poftérieure. 

La délicatefle de toutes ces différentes fibres 
de l'iris eft fi grande, qu’il eft impoflible de les 
£éparer les unes des autres pour connoître leur 
nature : mais quand une partie fuit mon fcalpel, 
je l'abandonne, & pour connoître ce que c'eft, 
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j'ai recours à la raifon. Ainfi confidérant le mou 
vement de l'iris lorfque la pupille fe dilate ow fe 
reflerre pour regarder les objets proches ou éloi- 
gnez, je conçois qu'il faut qu’il y ait des parties 
pour faire ces mouvemens ; & comme je ne vois 
pas qu'il en vienne d’ailleurs, j'infere que ces 
parties fe doivent trouver dans l'iris même. 

_ Eneffet, après avoir ratiflé & lavé la partie 
intérieure de l'iris pour en Ôter la noirceur dont 
élle eft enduite, je remarque desfibres différen- 
£es de celles dont j'ai parlé ci-devant, qui pare 
tent de la circonférence de la partie antérieure & 
interne du cercle ciliaire, & fe terminentenli- 
gne droite vers le bord de la circonférence de la 
pupihe ;je conclus que ce font des fbres motrices, 
dont la difpolition eft fort propre à dilater le 
trou de luvée, lorfque ces fibres agiflant vers 
leur principe fe racourciffent. 

 Dansles vieillards, chez lefquels ces fibres ac- 
quierent une confiftance un peu plus forte, on les 
diftingue aifément au-traversde Firis, fe fervant 
de bonnes lunettes ou d'une loupe de verre, 
quand la vûe n’eft pas aflez perçante, & on les 
voit difpofées par rayonf très-bien ordonnez; 
on obferve même leurs mouvemens. 

Si ces fibres font capables de dilater la pupille, 

il faut néceflairement qu’il y en ait d’autres qui 
la reflerrent, puifque ces mouvemens fuivent 
notre volonté, quoique nous w’y faflions point 

d'attention ; mais comme ces fibres ne fe peuvent 
d£émèler dans un œil d'homme, à caufe de leur 
petitefle & de leur confufion, j’ai recours à un 

œil de bœuf dont la pupille éft oblongue; & 

après avoir enlevé toute la cornée tranfparente, 

& ratiflé & lavé la partie antérieure de l'iris, 
j'ouvre un peu la pupille, & je reconnois par la 
difpoñtion de quelques rides qui s’y forment, me 
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fervant d’une loupede verre pour les mieux ob- 


ferver, qu'il doit y avoir à la partie antérieure 


de l’iris de part & d’autre de la pupille quelques 
fibres pour former ces rides, Et comme ces rides 
femblent partir d’un des angles arrondis de la 
pupille, fe conduire autour de cette pupille de 
pait & d'autre, & fe terminer à Fautre angle, 
je n’ai point de peine à concevoir que les fibres 
qui font ces rides, ont leur naiflance du côté d’un 
de ces angles de la pupille, & qu’elles s’inferent 
vers l’autre angle ; que leur attache commune eft 
à la circonférence de la partie extérieure du cer- 
cle ciliaire ; qu'elles font unies les unes aux autres 
comme les fibres qui compofent un mufcle; & 
que leur difpofition doit être affez femblable 
aux fibres qui forment les mufcles orbiculaires 


des paupieres. Je puis donc vrai-femblablement 


conjecturer que ce font ces fibres qui en fe ra- 
courciflant, refferrent & ferment la pupille dans 
ies animaux qui l'ont oblongue ou en fente. 


Je puis encore conjetturer , que dans l'homme - 
& dans les animaux qui ont la pupiile ronde, ces 


fibres doivent fe croiier, & avoir différentes ori- 
gines & infertions, pour me fervir des termes 
des Anatomiftes lorfqu'ils parlent des mufcles, 

lufieurs attaches communes au cercle ciliaire, 
& même difpofñition entre toutes celles qui par- 
tent d’an même lieu, & s’'inferent-en celui qui lui 


eft oppofé, pour pouvoir refferrer la pupille en 


rond; parce que je fçaique la nature agit tou- 


jours uniformément dans la confiruction des 


parties qui doivent avoir un même ufage. 
C'eft à ces différentes fibres de l'iris qu’ondoit 
attribuer la caufe efficiente de la dilatation & du 


_ reflerrement de la pupille ,.& non point à ladif-_ 


férente action de la lumiere, qui d'elle-même 
seit point Capable de produire ces mouvemens, 
mais 
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mais feulement d’exciter dans la rétine une cer- 
taine fenfation qui feroïit fouvent confufe, fi 
cette lumiere n'étoit moïifiée en paflant par la 
pupille ; & c’eft à l’occafion de cette fenfation 
que l'ame eft mue à dilater &refferrer la pupille 
au degré néceffaire pour perfectionner la vition 

Outre ce que je viens de dire de liris, il faut 
encore remarquer que les fibres membraneufes 
de l’uvée, qui pañlent au-delà du cercleciliaire, 
& qui forment l'iris, en occupent le milieu, & 
fe continuent jufqu’au bord de la pupilleoû elles 
forment comme un petit ourlet, & que les fibres 
motrices ne vont pas jufqu’au bord, mais fe ter- 
minent auprès: ce qui fait que l'iris eft fi mince 
& fi tendre aux environs de la pupille, que dans 
les moindres efforts extérieurs, Ou pour peu que 
lon touche le bord de la pupille lorfque l'on 
abaiïfle les cataractes, ce bord eft fujet à fe dé 
chirer jufqu’au lieu où s’inferent les fibres motri- 
ces ; & quand cela arrive, la pupille change de f- 
gure. F | 

Comme lPuvée eft attachée autour de l'entrée 
du nerf optique, no$ Anatomiftes croient auffi 
qu'elle eft formée par l’exrenfion & dévelope- 
ment de la membranè délicate de ce nerf; quoi- 
qu'on ne voye aucun rapport entre cette mem- 
brane & la membrane intérieure du nerf opti- 
que. Mais cette maniere d’expliquer l’origine 
des parties étant induftrieufe, il ne faut pas s’é- 
tonner que quelques Anatomiftes modernes fe 
plaifent à l'exagérer. Pour moi je croi que luvée, 
de même que la cornée, eftformée des principes 
communs dès la premiere conformation; & je ne 
fçaurois me perfuader { fi ce que ces Anatomiftes 
avancent étoit vrai ) comment les malades pour- 
roient fouffiir les piquures, incifions & déchire 
mens de cette membrane enfuite de “as 
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playes ou contufions de l’œil, qui cauferoient 
fans doute .de trés-cruelles douleurs ; puifque 
pour peu qu'on touche un nerf découvert & fain, 
Îles douleurs enfont infuportables, Je ne veux pas 
nier cependant , que le nerf optique ne s'attache 
à cette membrane comme à la cornée, puifque 
cela eft en effet; mais les membranes ouenvelo- 
gesde ce nerf finiflent oû elles s’attachent, & on 
»e les peut conduire plus loin. | 

Les arteres .qui.vont à l’uvée, comme je Pai 
déja dit, paflent au-travers de la cornée en quan- 
æité d’endroiïts: une partie fe diftribue à lu- 
vée & au cercle ciliaire, & l'autre partie pé- 
netre cette membrane, & fe porte à larétine. La 
piüpart des arteres qui fe portent au cercle ci- 
faire après avoir pénétré la cornée, font deux 
& trois lignes de chemin entre cette membrane 
& Puvée, fans être attachées ni à l’une ni à l'autre 
de ces membranes, & ces arteres par leurs batte- 
mess, font.des impreflions à la partie intérieure 
de la cornée , de la même maniere que celies qui 
fe remarquent à la fuperficie intérieure du cra- 
ne, faites par le battement des arteres.qui ram- 
pent fur la dure-mere. Les veines qui fuivent les 
ramifications.des arteres, reflortent au-trayers 
de la cornée, pour fe décharger enfuite danses 
jegulaires. 

Cette membrane reçoit auflides nerfs qui viens 
nent du rameau opthalmique de la cinquiéme 
paire qui fe porte a la cornée, & dont plufieurs 
fcions ayant abandonné cette membrane, fe dif- 
feminent en plufieurs endroits del’uvée & au cer- 
cleciliaire, Les plus confdérables font ceux qui 
fe portent au cercle ciliaire; & on en remarque 
aufli quelques-uns qui après avoir pénétré la cor- . 
née, fe gliflent de même que les arteres & les 
veines, entre cette membrane & l'uvée, avant 
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que de fe jetter dans le cercle ciliaire. On diftin- 
gue toutes ces fibres nerveufes des arteres & des 
veines, quand on fépare l’uvée de la cornée, par 
leur blancheur & leur dureté : d’ailleurs, celles 
qui fe portent au cercle ciliaire, fe fontreconnoi- 
tre trop aifément pour en douter, II y aapparen- 
ce que ce font une partie de ces nerfs qui en fe 
diftribuant dans chaque fibre motrice de Piris, 
leur portent ces efprits animaux, comme parlent 
Les Médecins, néceffaires pour leurs mouvemens. 


CHAPITRE IX 
4. De la rétine, €» par occafion du nerfoptique. 


Vant que de décrire /a rérine, je dois faire 
A connoître es nerfs optiques, puifque cette 
membrane femble en ètre véritablement une 
continuité. 

Cette paire de nerfs eft Ja premiere des An- 
_ciens, & la feconde des Modernes. Ils prennent 
leur origine au défaut des corps cannelez, de la 
partie fupérieure de cette fubftance médullaire 
que Galien appelle Zeit des nerfs optiques : & del- 
cendant & s’avançant en devant, s’uniflent près 
de l’entanneir au-deflus de la felle de l'os fphénoide, 
ils fe féparent après & fortent auilitôt du crane, 
entrent dans l'orbite, & s’inferent au fond de la 
cornée, 

Ces nerfs font les plus gros de tous ceux qui 
fortent du cerveau; ils font auf les plus fournis 
de cette fubftance médullaire qui fe rencontre 
dans les autres nerfs, d’où vient qu’ils femblent 

lus mous, & fe revêtent comme les autres nerfs 
de la dure & de la pie-mere, | 

Les Anatomiftesdifputent fileur union fe fait, 


Bij 
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ou en fe croifant, c'eft-à-dire fi un de ces nerfs 
qui naît du côté droit du cerveau paîle à l'œil 
gauche , & celui qui fort du côté gauche s’infere 
à l'œil droit; ou par un mélange de leur moëlie, 
ou par un fimple attouchement. Mais l’obferva- 
tion que Vefale a faite dansune femme qui avoit 
Pœil droit émacié dès fon bas âge, & le gauche 
parfaitement fain, dont le nerf optique de l'œil 
émacié étoit beaucoup plus petit que celui de 
lPœilfain ,depuis l'œilémacié jufqu’â lanaiflance 
de ce nerf, & au côté droit de cette union, déci- 
de la chofe, & fait connoître que leur union fe 
fait par un fimple attouchement de leur moëlle, 
On demañde à quoi fert cette union. Ceux 
qui fe flattent de connoître les deffeins de la n2- 
ture, comme s'ils avoient été appellez en fon 
confeil, nous difent 0. que cette unioneft faite 
afin que Pefpece vifible recûüe en chaque œil ne 
parût point double : 2°, afin qu'un œil venant à 
manquer, tous Les efprits animaux des deux nerfs 
fe puiffent diftribuer à l’autre : 30. pour lesaflurer 
mutuellement dans leur route quieft longue. 
Leur premiere raifon fe détruit d'elle-même, 
fi on confidere d’autres nerfs deftinez à d’autres 
fens, comme par exemple ceux de louye, ne 
font pas appercevoir une double fenfation, 
quoiqu’ils tiennent des routes oppoñées l'une à 
l'autre, Leur feconde ne fe foutient pas mieux, 
puifqu'’elle fuppofe une communication récipro- 
que de leurs conduits ou pores, ou bien une dé- 
termination volontaire de ces efprits, ce quine 
fe peut prouver:d’ailleurs ,quand ces efprits qui 
ne peuvent plus couler dans 1œil malade , fe- 
roient déterminez à fe joindre à ceux de l'œil 
fain, il faudroit que les pores du nerf de cet œil 
fain fuflent difpofez pour les contenir tous. Leur 
troifiéme raifon eft la plus probable, à 
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Le nerf optique, comme les autres nerfs, de- 
: vient plus folide à mefure qu’il s'éloigne de fon 
origine. La maniere dont il s'implante dans la 
cornée, & pénetre l'uvée, fait bien connoître 
que ces membranes ne font pas des dévelope- 
mens de celles qui le recouvrent, comme je l’ai 
déja dit ci-deflus. Et pour s'en aflurerencore da- 
vantage, il ne faut que prendre un œil tiré de 
fon orbite; & après en avoir féparé les mufcles, 
la graifle, & les autres parties qui s’attachent en 
dehors, fendre le nerf optique jufques en fon mi- 
lieu, & continuer de fuite Pincifion par la cornée, 
l'uvée & la rétine, jufques à ce qu'on puifle fé 
parer le globe en deux hémifpheres : on diftin- 
guera alors les différentes fubftances de toutes 
ces membranes, & on verra manifeftement que 
les envelopes de ce nerf finiflent où elles s'atta- 
chent, fans s'étendre dans la cornée ni dans l’u- 
vée; on verra même deux petites lignes des deux 
côtez de ce nerf, qui en font comme lestermes. 
. Alégard de la rétine, il n’en eft pas de même : 
car quoiqu'il femble d’abordque ie nerf optique 
finifle tout à coup après qu’il a pénétré l’uvée , on 
voit cependant fortir de l’extrèmité de fes fibres 
moëlleufes un tiffu délié & fort tendre en manie- 
re de membrane, que l’on croit avec raifon être 
un dévelopement ou une dilatation de ces mèê- 
mes fibres : du moins il eft conftant que ces fibres 
en forment la plus grande partie, & c’eit ce tiffu 
que l’on appelle 4 rétine. 

Cette membrane eft fituée immédiatement 
au-deflous de l’uvée ; elle embraffe toute la par- 
tie poftérieure du corps vitré, à la membrane 
duquel elle eft attachée par quelques fibres très- 
tendres dans les endroits of ce corps fe joint au 
cercle ciliaire; & elle fe termine enfin autour du 
cercle ciliaire auquel elle s'attache... pi 
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Dans Îles enfans nouveau-nez, elle eft d’une 
confiftance extraordinairement tendre, & elle 
left un peu moins dans les adultes. Si cette mem- 
brane ne paroît pas tout-à. fait fi blanche que les 
fibres moëlleufes du nerf optique dont elle tiré 
fon origine, on peut croire que fon humidité en 
eff la caufe. | 
_ On remarque plufieurs petites branches de 
vaifleaux, qui rampent fur fa fuperficie exté- 
sieure, & qui lui fourniflent le fang néceflaire 
pour la nourrir: ces vaifleaux viennent des arte- 
res & des veines qui pénetrent la cornée & l’uvée 
aux environs du nerf optique. 

Comme cette membrane paroit être une ex- 
tenfion des fibres moëlleufes du nerf optique, 
qu'elle eft blanche dans l’homme & dans beau- 
coup d'animaux, qu’elle eft fort tendre, & qu'el 
Îe eft fituée immédiatement derriere le corps vi- 
tré ; nos Anatomiftes modernes y ont établi le 
fece de la vüe, & avec juite raifon:en effet, 
c’eft la feule partie capable de recevoir les images 
des objets, je veux dire les impreflions de ces 
rayons de lumiere réfléchis & difléremment mo= 
difiez par les différentes fuperficies dès corps 
qu’ils frapent, comme je le dirai plus au long ci 
après. | | 


__ 


CHAPITTE X, 


s. Des parties ou corps tranfparens, © 1. dn 
corps vitré, 


Ï L y a dans l’œil deux parties ou corps tranfpa- 
rens , le vitre & le criffalin, Le corps vitrée elt un 
compolé de membranes & de fibres tranfparen- 
tes, qui contiennent une humenr à peu près fem- 
blable à l'humeur aqueufe, 
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Les membranes & les fibres de ce corps font 

f délicates & fi tranfparentes, qu’il et impofible 
de les inguer de lhumeur qu’elles renfer- 
ment : ainfi il eft néceflaire de fe fervir de quel- 
que artifice pour tâcher de découvrir à peu près 
leur difpofition. Voici de quelle maniere jy pro- 
<ede, he 
ro. Je prens un corps vitré féparé de l'œil d’un 
homme ou d’unanimai nouvellement mort, je le 
pofe fur un ais, où étant il prend une figure ron- 
de & platte, & petit à petit laifle écoulerune hu- 
meur aflez femblable à l’humeur aqueufe. J’exa 
mine d’où peut venir cette humeur, & je m'ap- 
perçois qu’elle fuinte de toute fa fuperficie , de- 
forte qu'en quelque endroit que je pofe mon 
doigt, je l’en retire mouillé. Comme cetécoule- 
ment fe fait très-lentement, ce corps demeure 
long-tems fans recevoir une diminution fenfble = 
je pique ce corpsen plufieursendroits, & je re- 
marque que du côté des ouvertures que j'ai fai 
tes, cette humeur s'écoule un peu plus abondam= 
ment, & que ce corps s'émince davantage dans 
- les environs de ces ouvertures, pendant que’ les: 
endroits non piquez fe confervent aufli un pew 
plus dans leur épaifleur : j'augmente les piquures,, 
& ce corps fe vuide entierement, & un pewplus 
promptement que lorfqw’il n’eft point piqué. 

20, Je prens un autre corps vitré féparé comme 
deflus, je le prefle entre les doigts, & je fens: 
quelque chofe qui fe rompt au-dedans; & quand 
je le pique en quelques endroits & queje le preffe 
doucement, j'en exprime abondamment l’hu- 
meur qui y eft contenue. | 

30. Je prens un troififme corps vitré féparé 
commediteft, je le plonge dans de l’eau prefque 
bouillante: je remarque d'abord qu’il eftéchauf- 
fé, qu'il fe ramafle &s'arrondit, Ë qu'il devient 
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un peu plus folide; je fais enfuite bouillir l'eau, 
& j'obferve qu’à mefure qu’elle bout, il diminue 
de fa grofieur , augmente en foliditéiconferve 
fa rondeur & beaucoup de fa tranfparence; & fi 
je continue l’ébullition , il diminue enforte qu’il 
n'en refte pas plus gros qu’un petit pois. 

De toutes ces expériences je tire ces confé- 
quences. 1°. Que la membrane qui recouvre le 
corps vitré, eft poreufe en toutes fes parties : ce 
qui fait que l'humeur en fuinte de toutes parts 
quand on pofe ce corps fur unaïs, & qu’il diminue 
promptement quand on le fait bouillir dans de 
'eau ; parce que l'humeur qui fe raréfie par la cha- 
leur de l’eau, eft obligée de fortir abondamment 
par les pores de fa membrane. € 

20, Que le corpsvitré, outre la membrane par 
ticuliere qui l'envelope entierement, a d'autres 
membranes ou fibres membraneules qui le tra- 
verfent en tout fens, & qui s'attachent à fa mem 
brane extérieure, ou en font des productions: 
d'où vient que ce corps s’arrondit & devient plus 
“dur, quand fes fibres échauffées par l’eau bouil- 
lante fe racourciflent ; & que quand je preffe ce 
corps entre les doigts, je fens quelque chofe au- 
dedans qui fe rompt. | 

30. Que ces membranes ou fibres. membraneu 
fes doivent former quantité de petites cellules 
pour contenir cette humeur; parce que fi elle 
n'étoit contenue qu'entre desinterftices de fibres, 
elle s'écouleroit promptement, fitôt que la 
membrane qui recouvre ce corps eft rompue en 
quelqu’une de fes parties. | 

4°. Enfin que ces cellules fe communiquent ré- 
ciproquement lesunes aux autres par destrous ou 
canaux fort petits: d'ou vient que quand cn a 
percé ou rompu Îa membrane qui recouvre ce 
corps en quelques endroits, ces cellules fe vui- 
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dent toutes fucceflivement, & quand on le prefle 
doucement, que l'humeur s'en écoule un peu 
plus abondamment. Re 

Ces raifons font, ce me femble, aflez fortes, 
pour perfuader que le corps vitré n’eft point une 
humeur congelée ou épaiflie, comme on Île 
croit ordinairement; mais, comme je l'ai dit, un 
comp ofé de membranes, de fibres, & d’une hu- 
meur fluide, Dans le Chapitre fuivant je rappor- 
terai encore quelques expériences pour prouver 
ce que j'avance. 

Le corps vitré occupe tout cet efpace qui fe 
trouve entre le cercle ciliaire, le criftallin, &la 
rétine, c'elt-à-dire les deux tiers ou environ du 
globe de l'œil: comme il ef fort fléxible, ils’ac- 
commode aifément à la figure du lieu qu’il oc- 
cupe ; ainfi fa partie poftérieure eff fphérique, & 
{a partie antérieure eft enfoncée où eft logé le 
criltallin. | 

Il eft, comme je l'ai dit, recouvert entiere 
ment d’une membrane : cette membrane à l’en- 
droit du cercle ciliaire s'y trouve attachée & à 
la rétine, par le moyen des procès ou fibres ci- 
liaires. En ce mème endroit elle femble fe divi- 
fer en deux membranes, dont l’une continue à 
environner la partie antérieure du corps vitré 
fur laquelle eft enfoncé le criftallin, & l’autre 
pafle par-deflus le criftallin, l’embrafle entiere- 
ment, & le tient fermement attaché au corps 
vitré: ce qui elt fort aifé à reconnoitre après 

u’on a Ôté ces deux corps tranfparens hors du 
globe de l'œil, fans les féparer l’un de l’autre, 

Quelques Anatomiftes donnent des arteres & 
des veines à cette menbrane, ce que je n'ai pas 
de peine à croire , puifque je fuis perfuadé que 
toutes les parties membraneufes fe rourriffent de 
fang; mais il faudroit des yeux de pour les 
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diftinguer. Je ne dirai rien ici de l'origine de- 
cette humeur qui eft renfermée dans le corps vi- 
tré, me réfervant d’en parler au Chapitre 14, 


& j'expliquerai Pufage de ce corpsau Chap. 2r. 


CHAPIERE XXE 
6. Du crifallin. 


Le peu exact que nos Anciens: ont fait 
du criftallin , eft la caufe qu'ils ont peu connu 
cette partié ; car n’examinant que fon écorce, je 
veux dire fa tranfparence, fa mollefle, & fa vif- 
cofité lorfqu'ils le broyoient fous les doigts, ils 
©nt conclu que ce n’étoit qu’une humeur épaiflie- 
& congelée de même quele corps vitré. J'ai déja: 
fait voir que le corps vitré n’étoit pas une hu- 
meur épaiflie, mais une partte compofée de: 
membranes, de fibres, & d’une humeur fluide ;. 
& préfentement je vais faire connoître que le 
criftallin eft un corps d’une nature toute parti 
culiere, & dont la ftruure eft fi réglée, qu’elle 
fe rencontre toujours femblable non-feulement 
dans l’homme, mais aufli dans tous les animaux 
qui jouiflent de la vüe. | : 
Comme la mollefle & la tranfparence de ce 
corps-font trog grandes pour le pouvoir anato= 
mifer dans l'état qu'il fe trouve naturellement, 
je cherche des moyens pour lui ôter cette mol- 
leffe & cette tranfparence ,:& j'y réufhs en ces 
deux manieres, | 
10. Je fais chauffer de l’eau jufques à ce qu’elle 
{oit prète à bouillir ,je plonge dedans uncriftal- 
lin féparé de l'œil d'un homme ou d’un animal 
_ nouvellement mort : fitôt qu’il y eft, je vois que 
fa fuperficie commence à blanchir; je fais bouil- 
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lic l'eau quelques bouillons, & j’obferve que fa 
blancheur augmente de même que fa folidité : 
je continue encore l'ébullition quelques momens, 
& je retire enfuite ce criftallin de l’eau ; je m’ap- 
percoisque fa fuperficie eft un peu inégale & ra- 
boteufe, & du refte je le trouve folide, blanc, 
fans aucune tranfparence , confervant la figure 
qu'il avoit avant l’ébullition, & en état d’être 
anatomilé comme je le dirai ci-après. 

20, J'ouvre l'œil d’un homme ou d’un animal, 
j'en tire le corps vitré & le criftallin que j'y laifle 
attaché fans offenfer la membrane qui les joint,, 
même le cercle ciliaire que j'ai foin de conferver 
entier le plus qu’il m’eft poilible ; j'en fépare ce- 
pendant la plus grande partie de luvée à caufe 
de fa noirceur : je plonge le tout dans une eau 
compofée de trois parties d'eau commune & 
d’une partie d'eau-forte méléesenfemble : peu de 
tems après, la membrane qui recouvre le corps 
vitré & embrafle le criftallin, devient un peu 
trouble, enfuite le criftallin blanchit & s'affermit 
toujours de plus en plus, jufqu’à ce qu’il foiten- 
tierem:nt pénétré par l'acide de Peau-forte, alors 
il demeure dans une mème confiftance : je laiffe 
ainf le tout pendant vingt-quatre heures, je le 
retire enfuite hors de l’eau, & j'obferve fans dif- 
fection: 

10. Que la membrane qui recouvrele criftallin, 
eft une continuité de la membrane du corps vi- 
tré, comme je l'ai dit au Chapitre précédent: 

10: Que la face intérieure du cercle ciliaire eft 
légérement collée fur la membrane du corps vi- 
tré ; & en détachant doucement ce cercle, je re- 
marque aflez diftinétement que les cannelures 
qui font entre fes fibres droites & paralleles ré- 
pondent à celles qui font fur la membrane du 
corps vitré, comme je sécu: dit; & je 
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vois auffi comme ces mêmes fibres fe réfléchif- 
fent, & s'inferent auflitôt à cette membrane à 
l'endroit où elle fe divife pour embraffer le cri- 
flallin, c’eft- à-dire vers les côtez de ce corps. 

30. Que le corps vitré eft fort peu altéré, fa. 
membrane étant feulement un peu trouble & 
blanche, comme je viens de le dire, aufli-bien 
que quelques fibres membraneufes qu’on remar- 
que en dedans de ce corps, & qui femblent par- 
tir de différens endroits de fa membrane vers fa 
partie poftérieure & un peu latérale, & s'unir 
enfemble vers fa partie antérieure vis-à-vis le 
milieu de la partie poftérieure ducriftallip. Cette 
difpofition de fibres forme ainfi une efpece de 
cône, dont la pointe répond au criftallin, & la 
bafe à la partie poftérieure de ce corps vitré ; el- 
les l'empéchent par ce moyende s'allonger com- 
me il feroit, & de prefler ou de poufler le cri- 
ftallin trop en devant. Quand même onéleve le 
criftallin, le foutenant par les côtez, & que le 
corps vitré y eft encore attaché, il fe forme une 
enfonçure vers le milieu de la bafe du cône, ce 
qui marque que ces fibres font plus courtes en 
cet endroit. À l'égard des autres fibresmembra= 
neufes , on n’y peut obferver aucune difpolition 
particuliere, parce qu’elles confervent trop leur 
tranfparence, 

Je Fends enfuite en quatre parties, avec la 

ointe de la lancette, la membrane qui couvre 

e criftallin, après quoi le criftallin s’échape de 
lui même, fans que je puiffle remarquer aucune 
‘ attache, ou vaifleaux, ou fibres ;ce qui me fait 
connoître qu'il n'eft joint à aucune partie, étant 
feulement contenu dans le lieu qu'il occupe, par 
la membrane qui lerecouvre, 

J'examine anatomiquement ces deux criftal- 
lins préparez; je m'attache plutôt à celui quiet 
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préparé avec l’eau-forte, parce qu’il fe dévelo- 
pe plus aifément, que fes fibres font plus fouples,, 
& que fa fuperficie n'eft point altérée ;aufli eft- 
ce la meilleure maniere de le préparer. Je remar= 
que d’abord que le criftallin n’eft autre chofe 
qu’un amas & aflemblage de plufeurs pellicules 
ou écailles, comme on voudra les appeller, qui 
font fort minces & polies, qui forment chacune 
leur fphere, & qui font renfermées les.unes dans 
les autres, de la mème maniere que plufieurs boë- 
tes d'une même figure, & de différentes gran 
deurs, ou comme les différentes lames ou pelli- 
cules quicompofent un oignon. Toutes ces pelli- 
cules font formées par quantité de fibres courtes 
& Fort déliées, qui vont de derriere en devant ou 
de devant en derriere, comme on voudra l’en- 
tendre ; & c’eft cette conduite de fibres quieft la 
caufe qu'on peut rompre le criftallin de devant 
en derriere, & pius difficilement de travers, 

Je dévelope ainfi par pellicules toutle criftallin 
jufques à fon centre, & j'obferve en le dévelo- 
pant que ces pellicules ont moins de folidité vers 
{a fuperficie, & qu’elles s’endurciffent à mefure 
qu’elles approchent du centre, que leur couleur 
eft d’un beau blanc, & que quand on les regarde 
avec un verre convexe, ce blanc paroït un peu 
bleuâtre ; que le centre eft fort dur, & qu’il cen- 
ferve encore un peu de fa tranfparence. J’obferve 
encore que les fibres qui forment ces pellicules, 
font plus groffes vers les côtez du criftallin, & 
qu'elles diminuent en approchant en devant & 
fe portant enderriere. Il femble même que celles 
des pellicules fuperficielles ne fe joignent pas en 
devant & en derriere avec celles qui leur font 
oppofées. He | 

Voilà donc ce que j'obferve dans les criftallins 
préparez de la premiere ou feconde maniere, 
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Mais avant que de pañler outre, je fuis bien-aife- 
de dire en faveur de ceux-qui voudront préparer 
des criftallins de la feconde maniere, qu’on peut 
augmenter ou diminuer la quantité d’eau-forte 
qu'on mêle avec l'eau commune ;.il faut feule- 
ment obferver que quand on en met trop, le 
criftallin eft fujet à fe fendre, même la membra- 
ne qui le recouvre fe rompt, du refte il fe prépa- 
re également; & quand on en met moins, il eft 
plus long-tems à fe préparer, mais toutes fes 
parties demeurent en leur entier. On peut aufli 
faire tremper les criftallins feuls, quand on ne 
veut examiner que cette partie: cependant il et 
meilleur de les laifler envelopez de la membra- 
brane qui les tient attachez au corps vitré, par- 
ce que leur fuperficie fe conferve plus égale : ce 
_ ‘qui n'arrive pas de même quand on les fait bouil- 
Îir ; car qu’ils foient envelopez ou non, leur fu- 
perficie eit toujours inégale , parce que la mem- 
brane qui les recouvre fe rompt le plus fouvent 
dans l'eau chaude: aufli cette préparation quoi- 
que’ plutôt faite ne vaut pas l’autre, tant par. 
cette raifon , que parce que le criftallin fe deffe- 
che davantage, ce qui fait que {es fibres ne fe 
dévelopent pas fi bien, On remarquera auffi que 
le criftallin ne fe diflout nullement, tel tems 
qu'on Île laifle tremper; j'en ai laiflé pendant 
trois mois entiers dans l’eau ci-deflus dite, fans 
que j’ÿ aye obfervé aucune diminution. 
Je veux bien encore ajouter iciune manierede 
préparer l'œil, qui eft une fuite de celle de l’in- 
fufñion, & par laquelle prefque d'une feule fois 
on.peut voir & anatomifer toutes les parties in- 
térieures du globe. Pour cet effet, je fépare de 
l'orbite le globe de l'œil, je nettoie bien toutela 
fuperficie extérieure de la cornée de mufcles, de 
graifle, & des autres parties inutiles pour cette 
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expérience , & je laifle feulement le nerf optique 
aflez long. Je perce avec unftilet pointu ce nerf: 
en fon milieu felon fa longueur jufques dans le 
globe, je feringue parce trou l'eau fufdite, que: 
e ciens plus forte en ne mettant fur une partie 
d'eau forte que deux parties d’eau commune, 
& cela à caufe qu’elle s’affoiblit aflez par le mé- 
Jange de l'humeur aqueufe, & j'y en introduis: 
tout autant que je puis; je lie après cela ce nerf 

our empêcher aucune humeur de fortir, & je: 
AT ainfi cet œil pendant trois-ou quatre jours- 
fans y toucher, & alors il eft en état d’être ana- 
tomifé. 

- Par cette préparation, la cornée tranfparente 
blanchit & devient fort trouble, le criftallin blan- 
chit & durcit comme dans la préparation précé- 
dente, la membrane du corps vitré devient un 
peu trouble & blanche aufli-bien que les fibres: 
dont j'ai parlé, la rétine fe caille en quelque ma- 
niere & blanchit, & tous ceschangemensde cou- 
leur donnent plus de facilité à diftinguerlesau- 
tres parties intérieures du globe. 

Pour anatomiferuncœæilainfi préparé, je coupe 
en rond la cornée tranfparente près de la cornée 

opaque; & l'ayant enlevée, j'obferve le criftal- 
lin & la partie antérieure de luvée qui forme 
Piris dans leur fituation naturelle :je fens enfuite 
Ja cornée opaque depuis cette ouverture jufques 
auprès du nerf optique, laiflant l’uvée entiere, 
enfuite je la coupe en rond ä.une ligne de diftan- 
ce de lattache du cercle ciliaire, & je remarque 
les nerfs, les arteres & les veines qui pañlent au- 
travers de [a cornée, & qui fe difleminent dans 
l'uvée & au cercle ciliaire : je coupe aufli l’uvée 
en long & detravers, & j’apperçois la rétine qui 
eft blanche, plus épaifle du côté de fon origine, 
& diminuant infenfiblement à mefure qu’elle 
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s'avance vets le cercle ciliaire; j'obferve encore 
qu'elle eft d’une confiftance comme de lait caillé, 
& que cette fubftance caillée que je crois être fa 
partie moëlleufe, fe fépare aifément-de certaines 
fibres un peu plus dures, qui avec plafieurs fcions 
de vaifleaux qui fe communiquent les uns aux 
autres, forment une efpece de lacis qui fe porte 
jufques au cercle cihaire : j'examine enfuite le 
cercle ciliaire & le corps vitré,& enfin j'anato- 
mife le criftallin, & j'obferve en ces parties tou- 
tes leschofes ci-devant dites. 

Après avoir examiné le criftallin préparé com- 
me deflus, je examine encore fans aucune pré- 
paration, & dans l'état qu’il fe trouve naturelle- 
ment dans l'œil. 

Je remarque re. qu'il eft fitué au milieu de Ja 
partie antérieure du corps vitré, vis-à-vis le trou 
de l'uvée: qu'il eft retenu fermement en ce liey 

ar la membrane du corps vitré, qui comme je 
ai déja dit, fe divife en deux membranes, dont 
lune continue à environner la partie antérieure 
du corps vitré, & l’autre pafle par-deflus le cri 
ftallin, & l’embrafle de telle forte qu'il ne peut 
changer de fituation. V z 
20 Que de toutes les parties de notre corps, 
_c’eft la feule que je connoifle. qui n'a point de 
continuité avec aucune de fes parties voifines, 
n'étant attaché par aucuns ligamens ni membra- 
nes, & ne recevant aucuns vaifleaux, maisétant 
feulement contenu & affermi dans le lieu qu'il 
occupe par la membrane du corps vitré, com- 
me je le viens de dire, fans y être nuilemeut ad- 
hérent ; ce qui fe connoît quand on fend cette 
membrane; car le criftallin s’en échape fans au- 
cune violence, & fans qu'on y puifle remarquer 
aucunes attaches. 
3°, Que fa figure dans l’homme & dans plufieurs 
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animaux, eft ronde & déprimée , approchant en 
quelque facon de celle d’une lentille : ainfi il a 
deux faces, dont lantérieure qui eft la plus pe- 
tite, eft plus déprimée ;'& la poftérieure qui a 

lus détendue , eft plus éminente,& un peu al- 
ongée en maniere d'un cône ; c’eft cette face qui 
eft enfoncée dans le corps vitré. Il ne faut pas 
s’imaginer que ces deux faces forment cha- 
cune une portion tout-à- fait réguliere de cer- 
cle , comme quelques-uns l'ont crà :,car fi on 
coupe un criftallin en deux parties égales ( ce 
quieft fort aifé, fe fervant d’un criftallin préparé 
avec Peau ci-deflus dite ) qu'on en applique une 
moitié fur un carton, & qu'on en trace la fioure 
avec un ftilet pointu qu’on tourne tout à l’entour, 
On aura Île profil naturel du criftallin, & onenre- 
connoîtra la différence. 
4°. Qu'il eft d’une fubftance très-pure & très- 
tranfparente , imitant en cela le criltal , d’où lui 
vient fon-nom : que cette fubftance, quoique 
molle, a aflez de confiftance pour fe contenir 
aifément en fes propres bornes, & qu'apparem- 
ment elle eft difpofée par pellicules formées par 
des fibres. courbes, puifqu’elle fe rencontre ainfi 
lorfqu’elle eft endurcie par l’ébullition ou parles 
acides; qu’elle eft différente en fon centre & en 
fa fuperficie, quoiqu'également diaphane, étant 
plus tendre & molle en fa fuperficie ; & plus fa- 
lide en fon centre, comme on peut le reconnoïitre 
dans un criftallin nouvellement tiré d’un œil, 
dont on fépare aifément la fuperficie, qui pa- 
roit comme une gomme ou colle fondue & fort 
épaifle, dont la quantité ramaflée enfemble Fait 
à peu près un tiers detoutle criitallin. . 
Je remarque enfin que quoique le criftallin foit 
d'une fubftance molle, très-pure & très-tranf- 
-parente, qu’il s’endurcifle parla chaleur de l’eau 
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& par les acides; il a encore celade particulier, 

ue les particules qui le compofent font fi pref- 
fes les unes contre les autres, qu'il eft un des 
corps les plus pefans qui fe rencontrent dans 
Fhomme & dans les autres animaux, à propor- 
tion de fon volume; comme on le connoît Jorf- 
qu'on le plonge dans un verre plein d’eau, au 
fond duquel il fe précipite auf promptement 
que feroit une pierre. J'en ai même plongé dans 
l'efprit de vitriol & dans l’eau-foite , qui fontles 
liqueurs les plus pefantes que je connoïfle, & il 
s’y eft précipité également. 

Je dirai À l’occafion de la pefanteur du criftal- 
lin ,que le corps vitré n’eft pas à beaucoup près 
fi pelant; car fi on le plonge dans de l'eau, il y 
flote à peu près comme fait la cire: ce qui fait 
connoîitre que fon volüme pefe aufli à peu près 
comme un femblable volume d’eau. ser 

Que le criftallin fe nourrifle ,je crois que per- 
fonne n’en doute; maïs de fçavoir d'où il peut ti 
rer fa nourriture, puifqu'il n’eft adhérent à au- 
cune partie, c'eft une queftion que nos Auteurs 
n'ont guéres éclaircie. J’en donnerai mes'conje- 
€tures ci-après au Chapitre quatorziéme, & j'ex- 
pliquerai l’ufage de cette partie au Chapitre 
vingt-uniéme. 


CHAPITRE XIL 


De l'humeur aqueuje. 


€ E que j'ai dit dans fes deux Chapitres précée 
& dens du corps vitré & du criftallin, fufft, 
ce me femble, pour prouver que ce ne font point 
des humeurs congelées & plus ou moins épaife 
ñes, comme on fe l’eft perfuadé : car fi par hu. 
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fheur on entend une fubftance liquide qui s’en- 
gendre felon nature dans le corps de l'animal, 
de Paliment digéré, & qui fere pour lanourriture 
du corps ou pour d’autres ufages; il eft conftant 
qu'on ne peut mettre Île criftallin nile corps vitré 
au nombre des humeurs, puifqu’ils n’ont point la: 
fluidité requife aux humeurs, & qu'au contraire 
ils fe contiennent aifément dans leurs limites. 
ayant chacun leur propre ftruéture, comme je 
Pai fuffifamment prouvé ci-deflus: ainfi on ne 
doit reconnoître dans l’œil qu’une feule humeur, 

qui à caufe de fa pureté, de fa tranfparence & de 
fa confiftance, fe nomme humeur aqueufe. 

Ilne faut pas cependant fe perfuader quecette- 
“humeur reflemble entierement à de l'eau ; elle a 
une vifcofité que l’eau n’a pas; & j'ai toujours re- 
connu cette vifcofité dans l'opération de l’abaif- 
fement des cataractes, où il fort de cette humeur 
plus ou moins par le trou qu'on a fait avec l'é- 
guille. Pai mème percé de propos délibéré des. 
veux d'animaux vivans, pour m'en éclaircir da- 
vantage, chez lefquels j'ai trouvé que cette hu« 
meur étoit pareillement vifqueufe. Il eft vrai. 
qu’elle l'eft plus ou moins, felon que ces animaux. 
fe ni plus ou moins bien; & cette différen- 
ce fe remarque même chez les bommes,comme 
je l'ai fouvent expérimenté. Ajoutez que fi on: 
recueille une quantité fufhfante d'humeur 
aqueufe, qu’on la fafle à 4 Safi à feu doux, il 
æeftera une gelée qui fera aflez connoître la na- 
ture de cette humeur. 

L'humeur aqueufe remplit tout cet efpace- 
qui fe rencontre entre la cornée tranfparente, le 
criftallin, & les côtez antérieurs du corps vitré;. 
ainfi la partie de l’uvée qui forme l'iris, baigne 
dans cette humeur. Elte ne peut pañler au fond 
de l'œil, parce que le corps vitré loccupe entie- 
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rement: d'où vient que dans les oifeaux chez left 
quels le corps vitré eft un peu plus petit, à pro. 
portion du globe de l'œil, que dans homme & 
dans les autres animaux , l'humeur aqueufe fe: 
_ gencontre aufli-bien aufond de l'œil comme à læ 
partie antérieure, quoiqu'en moindre quantité, 
parce qu’elle doit chez eux remplir l'efpace que 
le corps vitré ne peut entierement occuper. 

Lorfque cette humeur s'écoule par quelque 
ponction de la cornée, ou qu'elle fe diminue par 
quelque violente maladie, où par une extrême: 
vieillefle, le globe de l'œil s'afaifle , l'iris fe ride, 
& les malades ont plus de peine à difcerner less 
objets. Fort fouvent elle fe r’engendre aflez 
promptement lorfqu’elle s'eft écoulée, comme: 
je l'ai vü arriver plufieurs fois, & j'en rapporte. 
rai même quelques exemples dans la faite, oui 
qu'elle s'eft diminuée par maladie, lorfque les; 
malades viennent en convalefcence , & alors la: 
vüûe fe rétablit; mais quand elle s’eft diminuée: 
par une extrême vieilleffe, il eft rare qu’elle fe: 
engendre. Nos Auteurs en citent cependant: 
quelques exemples, en 

De dire précifément d'où cette humeur vient, 
il me feroit aflez difficile, puifque les parties 
qui la fourniflent, ou plutôt qui-la filtrent de la 
mafle du fang, font d’une délicatefle fi grande \ 
qu’il eft impofible d'en connoître parfaitement 
la firuéture. Je:n’en ai que des conjectures, qui 
font d'autant plus probables, qu’elles s'accordent 
à la difpofition commune de l'œil, & à la regle 
générale des filtrations; je les expliquerai ci- 
après au Chapitre 14, & je parlerai de l’ufage 
de cette humeur au Chapitrezr. 


rs 
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CHAPITRE. XIIT 


Da cercle ciliaire. 


_N décrivant l’uvée, la rétine, & les deux 
L corps tranfparens, je me fuis vu éngagé de 
parler du cercle ciliaire, parce que toutes ces par- 
ties s’y attachent, enforte que ce cercle femble 
être un lien commun pour les retenir dans la 
fituation qu’elles doivent garder. Mais comme 
je n'en ai pas fait une defcription fuivie, ne la 
pouvant faire entierement avant que d’avoir 
décrit ces mêmes parties; j'ai jugé à propos, 
pour donner une idée moins confufe de cette 
Partie, & pour mieux faire comprendre fon 
ufage , d'en faire de nonveau ure hiftoire abre- 
gée & fuivie, auparavant que d'établir mescon- 
jeétures touchant la nourriture des deux corps 
tranfparens, & Fentretien de l'humeur aqueufe, 
> Le cercle ciliaire et une maniere de petite cou- 
ronne qui entoure l'uvée avant qu’elle forme l'i- 
ris, & qui femble faire partie de l’uvée même, 
qui eft cependant d’une fubftance différente, & 
Qui colle & attache cette membrane fur le bord 
à la partieintérieure dela cornée opaque avant 
qu'elle devienne tranfparente. 
— On diffingue ce cercle par le dehors de cette 
membrane, lorfqu’on la fépare de la cornée, & 
après mème qn'eile eneft féparée : car il eft blan… 
châtre dans homme & dans quelques animaux ; 
on le diftingue auf à l’occalion de cette mem- 
brane, où on voit fes attaches avec la rétine & 
avec la membrane du corps vitré. 
__ Deforte que la fubftance qui forme cecercie, 
pénetre l'uvée, je veux dire qu’elle pañle entre les 
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interftices desfibres de l’uvée qui fe continuent à 
Firis, qui font entierement remplis de cette {ub- 
ftance ; ou fi on veut l'entendre autrement, que: 
ces fibres de l’uvée pañlent au-travers de Ïa fub. 
flance de ce cercle. C'eft de-là que quelques: 
Anatomiftes ontiirü que l’uvéefinifloit à ce cer-- 
cle, & que l'iris n’étoit jointe à l’uvée que parr 
on moyen , faifant ainfideux membranes diftin-. 
tes de FPuvée : maïs dans la defcription que j'aii 
ci- devant faite de l’uvée, j'ai tout compris fous: 
une feule membrane, tant pour ne point multi-- 
plier les membranes, que parce que j'eftime que: 
les fibres moyennes de l'iris font une continuité: 
des fibres membraneufes de l’uvée. Fe 

J'ai dit, en parlant de l'iris, que ces fibres mo-. 
trices intérieures prenoient leur naiflance de la; 
circonférence de la partie antérieure & interne 
du cercle ciliaire, & que fes fibres motrices ex=: 
térieures avoient leur attache commune ä la cir-. 
conférence de la partie antérieure & externe de: 
ce cercle: & en parlant des fibres de l’uvée, qu'il! 
y en avoit qui fe glifloient en lignes droites & 
parallelé$ par le travers de la fuperficie inté+: 
rieure du même cercle ciliaire, & qu’étant par-: 
venues vers fa partie antérieure, elles fe réfié- 
chifloient & s’inferoient auflitôt à la membrane 
du corps vitré. Je ne décrirai pas plus au long 
ces particules, puifqu’elles Le font déja au Cha 
pitre huitiéme où on aura recours ;'je dirai feu 
Jement que ce font ces dernieres fibres qu'on doit 
appeller fbres où procès ciliaires à caufe de leur 
difpofñtion, & non point ee noires cou» 
chées furle corps vitré, comme je l'aidéja dit. 

Ce font ces fibres ou procès ciliaires qui s’atta- 
chant autour de la mernbrane du corps vitré ,'à 
J'endroit où elles fe divifent pour recouvrir le 
criftaHin, ferablent retenir ce même criftallin 
dans la fituation qu'il garde. 
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_ C'eft autour de la partie intérieure de ce cercle 

que fe termine la rétine, comme je l’ai dit ci- 
devanten, parlant de cette membrane: 

-Ce cercle reçoit un grand nombre de nerfs, 
d'arteres & de veines, dont j'ai fufffamment 
parlé au Chapitre 8. 

. Si on confidere la ftruéture particuliere de ce 
cercle, & l'union qu'il a avec toutes les parties 
ci-devant dites, ou jugera d’abord que fon ufage 
eft d'attacher l’uvée à la cornée, de donner naïf- 
fance oudefervir d'appui aux fibres motrices de 
Piris, de fervir à l'infertion de la retine, & enfin 
detenircomme fufpendule criftallin vis-à-vis de 
la pupille: mais fi on confidere fa fubftance qui 
æft blanchâtre & glanduleufe , & nullement de la 
nature des ligamnens, le nombre des nerfs, des ar- 
teres & des veines qui fe jettenten cette partié, 
& que l'on faffe attention fur la difpofition des 
fibres ou procés ciliaires, on conclura fans doute 
qu'il doit avoir-quelqu’autreufage, commejele 
vais dire enexpliquant la maniere dont je penfe 
que les deux corpstran{parens fe nourriflent, & 
que l'humeur aqueufe eft entretenue, 


CHAPITRE. XIV. 


Conjedures touchant la nourriture des deux corps 
tranfparens , © de l'entretien de l’humeur aqueufe. 


{. À tranfparence du corps vitré & du criftal- 
à. lin, qui eftfi grande & fi pure qu'elle imite en 
cela celle du verre & du criftal, feroit fans doute 
altérée , fi le fang fe portoit dans ces deux corps 
dans le même état qu’il fe rencontre dans les arte- 
res; & les hommes & les animaux qui jouiflent 
de la vèe, verroienttousles objegsteints de cette 


\ 
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couleur rouge qui fe rencontre dans la mafle de 
Îeur fang. Il eft donc néceflaire que le fang fe dé- 
pure avant que d'arriver en ces parties, C’eft-a- 
dire qu'il fe dépouille des parties inutiles à la 
nourriture de ces deux corps; & que ce qui fe 
fait pour l'ordinaire dans les autres parties qui 
reçoivent leur nourriture immédiatement des ar- 
teres, fe fafle pour celles-ci dans des parties 
étrangeres. 

Il n’eft pas néceffaire que je prouve ici, qu'il y 
a dans la mafle du fang autantde particulesdif- 
férentes de notre corps; que dans prefque toutes 
les parties il s’y rencontre une certaine difpoñ- 
tion de pores propres à laiffer écouler les feules 
particules capables denourrir chaque partie : que 
ces particules font ordinairement dans une quan- 
tité plus grande qu’il n’en eft befoin pour la nour- 
riture ou l'entretien des parties qui les reçoivent: 
que ces particules font difpofées à s'unir aux par- 
ties pour lefquelles elles font deftinées, par le fer- 
ment naturel qui fe rencontre dans chaque par- 
tie, quin'en admet qu'autant qui lui en eft né- 
ceflaire pour fa nourriture, pendant que le fur- 
plus fe décharge dans les veines qui font ouver- 
tes pour le recevoir: & que ce ferment n'eftautre 
chofe que le réfidu de ces particules prêt à être 
uni à ces mêmes parties, qui fe perpétue conti- 
nuellement. On demeure affez d'accord de tou- 
tes ces chofes dans le tems que j'écris; & d'ailleurs 
cela me conduiroit trop loin, & me feroit fortir 
des bornes qu'un Anatomifte doit fe propofer : je 
me contenterai donc de les fuppofer pour faire 
connoître l'opinion dans laquelle je fuis, & d'en 


faire l'application au fujet que jetraite. 


Je dirai donc que de tout ce grand nombre de 
vaifleaux qui travérfent la cornée, très-peu paf- 
fent au-delà de l’uvée, qu’on n’en remarque 

quil 
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“quelques petits rameaux qui rampent fur la réti 
ne, & qu'on ren voit point qui fe portent au cri- 
fallin ni au corps vitré. Il eit cependant proba- 
ble qu'il en porte à la membrane qui recouvre 
ces deux Corps, puifqu'on fçait par expérience 
que les membranes fe nourriflent du fang qui fe 
porte chez-elles immédiatement par les arteres, 
& que fi onné les voit pas, c'eft qu'elles font fi 
petites qu'elles fuyent les fens. La preuve de ceci 
4e reconnoît dans le blanc de l'œil , OÙ On nere- 
marqueque quelques vaifleaux, & dans la cornée 
tranfparente Où on n’en remarque aucubs, quand 
ces membranes font dansleur état naturel: cepen- 
dant dans les infiammations de ces parties, on 
les voit manifeftement rougir, & on y remarque 
en même tems un nombre infini de petits vaif- 
eaux. Et quoique j'eftime que la membrane qui 
recouvre Îles deux corps tranfparens, reçoive 
“des vaifleaux pour la nourrir, on ne doit pas in- 
férer que ces vaifleaux foient capables d'entrete 
nir l'humeur quife rencontre dans le corps vitré x 
& de nourrir le criftallin; ils feroient trop petits 
pour entretenir de figrandes parties à proportion 
de cêtte membrane; puifque quand elle feroit 
toute ramaflée enfemble, elle ne feroit pas la 
milliéme partie de ces deux corps, 

Ainfi puifque le grand nombre des vaifleaux 
qui traverfent la cornée, fe termine dans l’uvée 
Ou au cercle ciliaire, il eft probable que ce n'eft 
pas feulement pour nourrir cesparties ; elles mont 
pas befoin d'une fi grande quantité de fang ; l'u- 
vée efttrop mince, & le cercleciliaire atrop peu 
d'étendue pour en tant confommer. Il faut donc 
que ce fang reçoive dans ces parties quelque pré. 
paration, pour delà être tranfmis dans les corps 
ranfparens. Voici comment je conçois la chofe. 

- Je confidere l’uvée comme un 2e filtre, 
+ 
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dont'les petites fibres qui s'étendent depuis le 
Fond de cette membrane jufques au cercle ciliai- 
re, & qui font différentes de fes fibres membra- 
neufes , font autant de canaux particuliers : de- 
forte queile fang artériel fe portant en cette 
membrane, s:y dépouille de certaines particules 
inutiles pour lanourriture des COrps tranfparens, 
qui rentrent fuivant la loi de la circulation dans : 
les veines , pendant-que les autres particules pu-: 
res stranfparentes .& propres pour la nourriture: 
de ces corps , fe filtrent au-travers des pores dif- 
pofez à-les laifler écouler, entrent dans ces cae: 
naux particuliers, & fe portent jufques au cercle: 
bdiaine re 25 encens * 

Je confdere le cercle ciliaire cotme un autre: 
fitre, qui étant de la nature des glandes, & rece.: 
vant un grand nombre de nerfs & d’arteres, filtre: 
abondainment une autre ou une femblable li-. 
queur aufli lymphatique, qui entrant dansles ca-: 
aux dont je viens de parler, qui felon toute ap= 
arence font ouverts du côté de ce cercle, puif=. 

qu'ils y font intimement unis, fe mêleavec cette: 
autre humeur nowriciere.qui vient de l'uvée ; &: 
ces éeux humeurs unies men compofant plus: 
qu'une, continuent lenr route par les-fibres ci-- 
Jiaires, qui font les fuites de ces canaux de lu-- 
vée, & fe diftribuent aux deux corps tranfpa-- 
xens: | | 

| La maniere dont ces deux corps reçoivent leur 
æourriture eft différente. Le corps vitré la re 
çoitimmédiatement des fibres ciliaires, qui s'ou-- 
vrent fitôt qu’elles ont pénétré fa membrane, &cr 
a sépandené régulierement dans toutes. fes cel=- 
dules: ainf ce corps fe nourrit où s’entretient de 
même .que les autres parties continues de notre: 
£ 


% 
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Jin'en eft pas de même du criftallin, qui étanst 
à 
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féparé de toutes parts de la membrane qui lem- 
brafle, comme je l'ai dit en parlant de l'anatomie 
de cette partie, ne la reçoit que par émbibirion : 
tar le fuc rourricier ne peut être qu'épanché par 
les fibers ciliaires entre cette membrane & le 
criftallin; deforte qu’à mefure que cette-humeur 
S'épanche, le criftallin en eft incontinent imbibé 
de même qu'un corps poreux qu’on feroit inf. 
fer dans une liqueur, & ainfil fe nourrit & s'en 
trétient d’une maniere différente des autres par- 
ties de notre corps. 
… Que des fibres ciliaires les unes s'ouvrent dans 
le corps vitré, & les autres dans cette bourfe qui 
contient le criftallin, on le peut vrai-femblable. 
ment conjecturer, puifque ces fibres s’inferent 
juftement au lieu où la membrane du Corps vitré 
fe divife pour recouvrir le criflallin. Il eft vrai 
qu'ôn ne peut juftifier ce fait par diffeétion, parce 
que ces fibres font d’une délicatefle trop grande 
pour fouffiir le fcalpel, 
Mais ce n’eft pas aflez d'avoir fait connoître les 
_ Parties qui filtrent Je fuc qui doit nourrir les deux 
Corps tranfparens, & les canaux qui le condui 
fent chez eux;ce fuc n'y peut demeurer long- 
tèms, comme dans un magazin, fans s'y altérer ;il 
faut, comme les autres humeurs, qu'il fe renou- 
velle, c'eft-à-dire qu’il rentre dans la mafle du 
fang, fuivant la loi de la circulation, à mefure 
qu'il s'en filtre de nouveau, Il eft donc néceflaire 
cu j'explique comment je conçois que cela fe 
ait. 
… J'ai prouvé ci-deflus en parlant du Corps vi- 
tré, que la membrane qui recouvre ce corps eft 
poreufe en toutes fes parties, c'eft-A-dire qu'elle 
eft percée de quantité de petitstroes : il y aappa- 
rence que fa partie qui recouvre le criftallin ef 
percée de mème. J'ai fait voir auffi que toutes 
Cij 
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1 s cellules qui font dansle corps vitré fecommu 
niquent les unes aux autres, Ceci polé, je disque 
le fuc nourricier étant continuellement pouflé 
dans le corps vitré & autour du criftallin par le 
mouvement da fang , les parties furabondantes de 
ce fuc, ou inutiles à la nourriture de ces deux 
corps, font obligées de fortir par les pores de:la 
membrane qui les recouvre, & de s'épancher 
entre Le corps vitré & l’uvée, au-travers mème 
de la rétine qui leur donne librement paflage à 
caufe de fa texture rare, & entre le criftallin éc 
la cornée tranfparente, par les conduits dontje 
vais parler, pour remplir tout Fefpace quife rene 
contre en la partie antérieure de Fœil, &-tenir 
le globe de l'œil dans une jufte étendue. 
C'eft cette humeur épanchée au-dedans de 
_ l'œil, qu'on nomme humeur aqueufe. Noilà donc 
fon origine expliquée, fans avoir recours ä*ces 
prétendus conduits ou canaux aqueux que quel. 
ques Anatomiftes modernes ont publié ; voilà 
comme elle eft entretenue; voilà la raifon pour 
laquelle elle refflemble fi fort à l'humeur qui eft 
renfermée dans le corps vitré, & pourquoi elle 
fe rengendre fi promptement quand elle seit 
écoulée par quelque pondion dela cornée, ou 
qu'elle s’eft diminuée par quelque violente ma 
ladie. £ 
‘Jai dit ci-deflus au Chapitre huitiéme, en 
parlant des fibres de Puvée, qu'entre ces fibres 
droites & paralleles qui fe gliffent par le travers 
de la fuperficie intérieure du cercle ciliaire, ily 
avoit des petites cannelures, qui répondant à de: 
femblables qui font fur la membrane du corps 
vitré à lendroit où ce cercle fe colle fur cette: 
membrane, formoient des efpeces de petits con». 
duits toujours remplis d’une teinture noire. C'eft: 
par ces conduits que cette humeur qui s'écoule: 
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par la partie poftérieure du corps vitré, fecom+ 
munique à la partie antérieure de l'œil; & il ne 
faut pas croire que cette teinture noire* dont ils 
font remplis puiffe s’y oppofer, puifqu’au con- 
traire cette humeur y coule aulli librement qu’au 
travers d’un fable délié, Its Le 

Cette humeur épanchée dans le globe de Fœil 
étant continuellement augmentée par de nou- 
velle, ne pourroit ÿ demeurer fong-tems fans 
étendre extraordinairement ce globe : elle elt 
donc contrainte de rentrer dans les veines à me- 
fure qu'il en arrive de nouvelle, pour fe mêler 
de nouveau avec le fang, & fuivre fon mouve- 
ment. | 

Ceux qui {çavent de quelle maniere les veines 
répandues dans le foye, la rate, & la verge, font 


_ ouvertes de toutes parts de pores ronds ou ob= 


longs, #’auront pas de peine à concevoir que la 
même difpolition doit {e rencontrer dans toutes 
les veines des autres parties, puifque la circula- 
tion s’y doit faire également comme dans le 
foye, la rate, & la verge: ainfñ ils concevrori 
que les petites veines répandues dans l’uvée étant 
ouvertes de femblables pores, l'hameur épane 
chée dans le globe de l'œil & preflée d’enfortir, 


trouvant ces voyes ouvertes, s’y gliffe aif£ment, 


& rentre dans les veines pour fuivre le mouve 
ment circulaire du fang; cette teinture noire 
dont l’uvée eft enduite ne s’oppofant pas plus à 
ce pañlage que celle qui fe trouve dans les cons 
duits ci-deffus dits, écant d’une même vature. 
Ce font-là mes conjectures touchant la nour- 


* Sitôt qu'on peut diftinguer les yeux dans un fœtus, on ap 
perçoit au-travers de leurs membranes certe teinture noire : ce 
qui peut fatre conjecturer que cette teinture n’eft point un es 


__crément, ni fimplement une humeur ; puifqu’elle fe rencontre 
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au moment que les autres parties de l’œilfe forment encore, 
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“riture des deux corps tranfparens, l'origine & 
Fentretien de l'humeur aqueufe, & la maniere 
dont cette humeur alimentair& circule dans le 
globe de l'œil, Si elles ne piaifent pas à tout le 
monde, j'en fuis tout confolé. Je ne m'érige pas 
en maître abfo!u: je me contente d’expofer mes 
fentimens ; & je demande feulemert: que dans 
les chofes qu'on ne peut voir ni montrer, il me 
foit permis de propofer des conjeêtures vrai. 
femblables : celles-ci me paroiflent telles, étant 
fondées fur la ftruéture païrticuliere de Pœil, & 
fur la regle générale des filtrations; je m’en {er- 
virai donc pour expliquer dans la fuite de ce 
Traité quelques maladies des deux corps tranf- 
parens. 


CHAPITRE XV. 
De Ja vie, 


E> Our fGavoir où & comment les objets exté- 
À rieur agiflent dans l'œil pour y exciter le 
fentiment de la vüûe, ce n’eft pas affez d’avoir 
une connoiflance parfaite de la ftruurede cet 
organe, il faut encore être inftruit de quelques 
expériences, fans lefquelles il feroit impoñible 
de connoître comment ce fentiment fe fait. 

On ferme la porte & toutes les fenêtre d'une 
chambre, enforte qu’il » y entre aucune lumiere 
que par un grand trou de tarriere qu'on fait à la 
porte ou à undes volets, qui répond für une pla- 
ce bien éclairée; on applique & attache fur ce 
trou un carton percé d’un trou à laifler paflerun 
gros pois, On préfente vis-à-vis ce trouune feuil- 
le de papier ou unlinge blanc, que l’on approche 
ou recule jufques à ce qu'on voye fur ce papies. 


DE, L'OrrL- .__ ES 
ane peinture plate & renverfée des objets de 
gehors. je 

Si on met entre ce trou & ce-papier, 4 une dis 
ftance convenable, un verre convexe, on rendra 
cette peinture un peu plus petite & moins con+ 
fufe ; & fi même on met ce verre en dehors'ai- 
devant de-ce trou, on la rendra aufli moins côn< 
fufe. : j Chr é 

Si on fait promener quelque perfonne dans la 
place vis-a-vis de ce trou, enforte qu’elle s’'é= 
loigne ou s'approche de la porte on de la fenè+ 
tre, on verra la peinture de cette perfonne deve-- 
ir plus petite & plus confufe quand elle s'éloi= 
gnefa, & plus grande & moins confufé quand 

_ elle s’approchera.: 3 

Pour concevoir-cette expérience, î] faut ad-- 
mettre pour principe, que les rayons de lumiere” 
qui rejailliflent de chaque petite partie des ob 
jets de dehors, décrivent de toutes parts & à la: 
fonde une infinité, pour parler plus corre&e- 
ment, une multitude incomprébenfible , ou biens 
un nombre qui-ne fe peut déterminer, de lignes: 
droites , dont chaque petite paitie des objets font 
autant de centres ; deforte que tous lesrayons qu 
viennent des différentes parties des-objets, fe: 
croifent les uns & les autres en une infinité de: 
lieux & une infinité de diftances, fans pour cela 
s'embarrafler ni les uns ni lesautres, & fans cefier 
de continuer leurcheminen ligne droite. 

_ Il réfuité de-Rà, qu’il n'entre dans cette cham— 
bre, que les feuls rayons réfléchis des objets ex- 
térieurs qui fe croifent aux environs du trou, pour 
fe peindre fur le papier. Et comme Îles rayons 
qui partent des paitiesfupérieures des objets, fe 
croifent avec ceux qui partent des parties infé- 
rieures, ceux des parties droites avec ceux des: 
parties gauches, & ainfi de tous 5 autres, & 
dif. 


6: | DESCRIPTION 
qu’ils continuent leur chemin en ligne droite, la 
peinture endoit être renverfée, c’eft-à-dire que 
les parties fupérieures des objets doivent parois 
tre en bas, celles des parties bafles en haut, cel- 
les des parties droites à gauche ; & ainfi de tou 
tes les autres. PA 
- Mais comme cette peinture eft rendue plus 
Petite & moins confufe, quand on met un verre 
convexe entre le trou & le papier ; il s'enfuit que 
les rayons de lumiere qui fe croifent & pafient 
parce trou, ne continuent plus leurrouteen ligne 
droite, & qu'ils font rompus par ce verre , & dé- 
terminez à s'approcher plus près de la ligne per 
pendiculaire, Men 
En effet, on fçait par expérience que les 
fayons de [lumiere qui paflent d’an milieu tranf- 
parent, dans un autre dans lequel ils continuent 
de fe mouvoir, qui eft ou plus liquide ou plus 
folie , & fur la furface duquel ils tombent avec 
quelque obliquité, s'éloignent ow s'approchent 
de la ligne perpendiculaire, “4 
C'eit ce détour qu'on nomme réraffion. Com 
ME au contraire la réfléxion fe fait, quand les. 
rayons de lumiere tombant fur la furface de quel- 
que corps opaque, maflif & poli, qu'ils ne peu- 
vent pénétrer , font obligez de retourner vers le 
terme d’où ils font partis, quand ils tombent per- 
pendiculairement; ou de fe détourner par une: 
igne femblable à celle de leur incidence, quand 
ÿs tombent obliquement. De-là vient que Fangle 
de réfléxion eft égal à celui d’incidence, 


: c'e 
k + 
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CHAPITRE XVI 


Suite du précedent, contenant des expériences pour 
— prouver la réfléxion{S la réfraëtion de la lumiere. 
NN s'aflurera de la vérit£ que j'ai avancée à 
O la fin du Chapitre précedent, par ces expé- 
riences, dont une partie eft tirée de l’Optique. 
Quand le foleilenvoye fes rayons fur la porte 
de la chambre ci-deflus, enforte qu'il en puiffe 
pafler un rayon par le trou du carton, on recoit 
en dédans de la chambre ce rayon fur la furface 
d'un miroir, ou d’un autre corps opaque, maffif 
& poli, poféhorifontalement, pendant qu'en fait 
de la fumée dans les environs, ou que l’on y ta- 
mife quelque poufliere légere ; & l'on a le plaifr 
de voir ce rayon, rendu matériel, tomber farce 
corps & s’en réfléchir, & d'en pouvoir même 
mefurer les angles que l’on trouvera égaux entre 
‘eux. | 
- En voici une autre auff aifée à exécuter, pour 
montrer de quelle maniere les rayons de lumiere 
fe brifent en paflant dans des milieux de diffé 
rente nature, 

Où attache au fond d'un baflin ou d’un autre 
vafe, des marques arbitraires, comme des olo= 
bules de cire, que l’on difpofe à certaines di- 
ftances en ligne droite, felon le diametre du va- 
fe : & dans la chambre fufdite, on pofe horifon=- 
talement ce vafe au-deflous du rayon du foleil 
qui pafle par le trou du carton, de telle forte 
que la ligrie des marques foit du côté du foleit, 
& que le rayon tombe fur la premiere marque, 
On verfe enfuite dans ce vafe telle quantité d'eau 
qu'on veut, après quoi on voit que le si qui 
| v 
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tomboîit fur la premiere marque, s’eft racourci :. 
&t aavancé vers lé centre du fond du vale de deux 
ou trois marques, & plus même, fuivant qu’on a 
mis plus ou moins d’eau; je veux dire qu'il s’eft 
approché dela ligne perpendiculaire que l’onfe- 
roit tomber au point de fon entrée dans l’eau. 

Si on trouble un peu cette eau enforte qu’elle 
ne perde point-fa tranfparence , en y: verfant- 
quelques gouttes de lait, ou y jettant quelques 
grains de ièl de-faturne,ou detelle autre maniere 

qu'on voudra; & que lon fafle de la fumée aux 
environs, on verra trois rayons bien exprimez; 
celui d'incidence, celui de réfléxion qui fe fait. 
fur la fuperficie de Peau, & celui de réfraction, 
& comme ce dernier rayon fe continue en ligne 
droite depuis-qu'il seit brifé à fon entrée dans 
Léau. 

Et fi au milieu du fond de ce-bafin,, au lieu de 
marques on met horifontalement un morceaude 
glace de miroir bien étamée , ou quelque table de: 
metal bien poli, qu'on emplifie ce baflin d’eau, 
qu'on le mette comme deflus au-deflous de ce 
rayon, enforte qu’il frape au.milieu de cette 
glace ou de cette table, troublant tant-foit-pet 
cette eau, & faifant de la fumée, on verra cinq 
rayons très-bien diflinguez, celui d'incidence, 
celui de réfléxion, & celui de réfraction , Comme 
dans lexpérience fufdite; & outre ce, celui de 
réfléxion qui fe fait fur le miroic oufur latable, 
d'angle égal au rayon de réfraction que l’on doit 
confidérer ici comme d'incidence, & enfin celui 
de réfraction qui fe fait dans l'air À la fortie de 
l'eau, & qui s'éloigne de la perpendiculaire, de 
telle forte qu'il fe trouve parallele à celui de la 

premiere réféxion. 

Enfin, fi on fait un petit coffre large d'un pou- 

- ce & demi ou deux pouces, long de fept ou huit 


pouces, & haut de deux pouces & demi, do 
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le fond & les deux côtez foient des lames de 
verre ou de criftal bien égales & unies, & les 
bouts & foutiens de bois ou d'autre matiere, 
ayant foin de bien maftiquer les jointures avec de 
la cireouautrement; on fera avec cet inftrument - 


les trois expériences fufdites, y procedant com- 


me je lai dit, & on aura la facilité de voir & de 
pouvoir mefurer par le côté tous les angles des 
rayons avec un quart de cercle gradué : & outre 
ce, on verra au-deffous du fond de ce coffret le 
rayon de la feconde réfraétion qui fe fait en paf- 
fant de l'eau dans l'air, & qui s'éloigne de la per 
xendiculaire ;enforte que s'il étoit prolongé vers 
Eu il fe trouveroit parallele à-celui d’inci 
dence. On remarquera en pañlant, que la réfra- 
étion qui fe fait dans la lame du fond du coffret 
étantitrès. peu confidérable, à caufe du pea d'é- 
paifleur. de cette lame, l'erreur qui fe peut ren- 


contrer dans cette expérience-eftde peude con- 


féquence. 3 | 

On s’aflurera aufli de la réfraétion qui fe fait 
dans le verre & dans le criftal, fi on pofe hori- 
fontalement fur une table fituée fous le rayon 
fufdit, un caiton, ou une feuiile de papier fur la- 
quelle on aura tracé une ligne droîte divifée à 
difcrétion par degrez; & ayant mis à deux ou 
trois pouces dediftance aux deux côtez de cette 
ligne deux liteaux de-bois d'égale épaifleur; on 


- wbfervera fur quel-desré ce rayon tombe: puis 


mettant fur ces liteaux une table de verre ou de 
criftal, unie & d'égale épaifleur , on verra ce 
rayon racoufci, tomber un degré:ou deux, fui- 


-vant l’épaifleur decettetable, plus près de la per- 


pendiculaire. ë (HE l 
Si on fait les expériences fufdites à différentès 
heures du matin ou de l’aprèfmidi, on remar- 


GC vj 
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quera que lorfque le foleil eft moins élevé fur 
Vhorifon , les réfrattions des rayons font plus: 
grandes que lorfqu'il eft plus élevé : & parce que- 
lorfque le foleil eft moins-élevé, il envoye fes. 
rayons plus obliquement fur la fuperficie de 
Peau, & moins obliquement lorfqu’il eft plus. 
élevé ; on doit conclure, que plus les rayons de: 
lumiere frapent obliquement la fuperficie des. 
corps tranfparens, & plus ils fe britent & s’ap- 
prochent de la perpendiculaire de leur entrées 
& que moins ils la frapent obliquement, & 
moins aufli ils febrifent. | 
On le fçait , & lesexpériences fufdites lecons 
firment, que les rayons qui frapent la fuperficie 
des corps tranfparens , ne les pénetrent pas tous: 
il n’y a que ceux qui donnent dansles pores de Les 
corps, qui les pénetrent; pour tous les autres qui 
frapent leurs parties folides, ils fe réfléchiflent 
comme on l'a vü,& cela d’autant plus queces 
rayons y tombent plus obliquement ; parce que 
dans cette difpolition ils rencontrent plus de ces 
parties folides: car il feroit difficile que les po« 
resde l'air, par éxemple, correfpondiffent juites 
aux pores de l’eau qui eft d’une nature différente, 
Mais pourquoi ces rayons en paflant d’un mi- 
lieu tranfparent dans un autre milieu aufli tranf. 
parent, mais de différente nature, fe brifent-ils » 
Pour en trouver la raifon , il faut confidérer que 
comme chaque chofe perfifte de foi-même au- 
tant qu'elle peut dans fa façon d’être ; quand un 
corps a commencé à fe mouvoir en ligne droite, 
ildoit continuer à fe mouvoir fuivant cette ligne 
droite ; & quand il s'en détourne, il doit rencon- 
trer quelque obflacle du côté d'où il ‘éloigne: | 
ainfi quand un rayon de lumiere pafle d’un milieu 
dans un autre de différente nature & dans lequel 
il peut continuer fon mouvement, il doit fe dé- 
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tourner du lieu où la réfiftance eft plus grande. 
Et comme les rayons de lumiere qui paffent 
dans l'air. ont plus d’occafion de perdre de leur 
mouvement, en le communiquant aux parties 
de Fair qui les preflent en fe déplaçant conti+ 
nuellement: qu’ils en perdent moins dans l’eau, 
qui en quelque maniere a plus de dureté que 
Vair, & dont par conféquent les pores font moins 
traverfez par le déplacement de fes parties: & 
qu’ils n'én perdent que très-peu dans le verre & 
dans le criftal, dont les pores font déja tous dif 
pofez pour leur paflage, & dont les parties ré- 
fiftent entiérement à leur déplacement; il s’en- 
fuit que la lumiere doit pañfer plusaïifément-dans 
Peau que dans l'air, & plusaifément dans le verre 
& dans le criftal que dans Peau. | 
 De-là vient que lorfque les rayons de lumiere 
paflent obliquement de Pair dans l’eau , ils trou- 
vent plus de réfiftance du côté de l’angle obtus 
de leur entrée, que du-côté de l'angle aigu, ce 
qui les oblige à fe détourner vers le côtéoppofé 
à la plus grande réfiftance, & ainfi sapprocher 
de la perpendiculaire de leur entrée dans l’eau 
où ils fe meuvent plus aifément : & de mème 
quand ils paflent obliquement de Peau dans l'air, 
comme la réfiflance dans Pair eft toujours plus 
grande du côté de l'angle obtus, ils font obligez 
à fe détourner en s’éloignant de la perpendicu- 
faire de leur fortie de l’eau: mais quand ils tom- 
bent perpendiculairement de l'air dans l’eau ,ou 
de l’eau dans l'air, ils ne doivent point fe détour- 
nér, parce que la réfiftance éft égale de toutes 
parts; & de même en paflant dans le verre & 
dans le criftal. 


à 


! 
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eee memes prenne enr 
CHAPITRE XVIL 


Suite des deux précédens , contenant des expériences 
Pour prouver de quelle maniere la réfraftion [e fais 


dans les verres convexes {5 concaves. 
à Uand on s'eft afluré par les expériences faf. 
S&dites, de quelle maniere les rayons de lu= 
miere fe réfléchitfent à la rencontre des corps 
maflifs & polis, de quelle maniere ils fe brifent 
en pañlant dansdes milieux dedifférente nature ; 
il eft aifé de prévoir ce qui doit arriver quand 
ces milieux ont différentes figures, & d'expli= 
quer tous les effets qui en réfultent. Je ne m'arz 
réterai point à examiner toutes les expériences 
de l'on peut faire avec des verres différemment 
ngurez; je me contenterai- feulement de faire 
voir ce qui arrive à l’occafondes corpstranfpa- 
rens. términez par des lignes fphériques, cela 
feul étant néceflaire pour expliquer l'ufage des. 
deux corps tranfparens & de l'humeur aqueufe. 
Si on tire une lignedroite furun carton, qu'on 
faffe un trou au milieu de cette ligne, & deux 


autres à fes deux extrémitez,enforte qu’ilsfoient. 


également diftans de celui du milieu, & qu'ils 
n'excedent point le diametre du.difque du verre 
dont on voudra fefervir ; qu’on applique ce car 
ton au trou de la chambre fufdite quand le foleik 
y donne, & qu'on falle de la fumée aux environs: 
On rémarquera d'abord trois rayons fortir par ces 
trois trous. Enfuite fi on reçoit cestroisrayons fur 
un verre convexe, enforte que celui du milieu 
tombe perpendiculairement fur la partie la plus 
éminente du verre, on verra ce rayon du milieu. 
traverfer ce verre, & continuerfa route en ligne 
Î 
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droite fans fe brifer, & les deux rayons extrêmes 
e détourner à leur entrée dans le verre en s'ap= 
prochant de la perpendiculaire de leur entrée, 
ce qu'on connoitra par leur fortie qui fe trouvera: 
plus près du rayon moyen; & en-fortant du verre 
on les verra encore fe détourner.en s'éloignant 
de la perpendiculaire de leur fortie, & s’appro- 
cher tellement du rayon moyen, qu’ils s’uniflene 
à lui en fe croifant à une certaine diftance, & fe 
divifer enfuite de telle forte, que le rayon qui 
étoit du côté. droit fe trouve à gauche, & celui 
du côté gauche au droit. nf 

Si par-delà l’union de cesrayons on metunfe- 
cond verre plus convexe, enforte qu’il reçoive 
ces trois rayOns, On verra celui du milieu conti. 
nuer auf fa route en ligne droite, & les deux: 
extrêmes febrifer de même, & s'approcher tele. 
lement du rayon moyen, qu’ils s’uniflent à lui, &. 
& fe croifent à une certaine diftance, plus ou 
moins éloignée du fecond verre, que ce verre 
et moins ou plus convexe. Et fi on approche un 
peu plus près ce fecond verre de la premiere: 
union, on verra que les rayons extrêmes fe bri- 
feront moins, & que leur union fe fera plus loin- 
de ce verre, Comme:au contraire fi.on éloigne: 
davantage ce fecond verre de la premiere union, 
leur réfraction fera plus grande, & ils Suniront 
plus près de ce verre. 
_ De cette derniere expérience on peut tirer 
cette conféquence: Que Îles rayons qui rejaillif- 
fentde chaque petite partie desobjets, étant di 
vergens de même que les rayons qui partent de 
cette premiere union, ils doivent auff fe brifer 
de la même maniere : aivfi en rencontrant un- 
verre convexe près de l’objet d’où ils réfléchif# 
fent ils fe brifent moins, & leur.union par con- 
féquent fe fera plus loin du verre; & au contraire: 
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rencontrant le verre plus loin, ils fe brif éront da= 
vantage & s’uniront plus près du verre. Et cette 
conféquence fervira à faire concevoir pourquoi 
les objets ne font vüäsbien diftinctement qu'à une 
certaine diftance, S 
Si au lieu 'd'ün verre convexe on reçoit les 
rayons qui fortent des trois trous du carton fur 
un verre concave, enforte que le rayon moyért 
tombe perpendiculairement au moyen de ce vér= 
re, On verra ce rayon du milieu continuer auffi 
fon chemin en ligne droite, & les deux rayons 
extrêmes s'approcher de 1a perpendicalaire de 
leur entrée, ce qu'on connoîtra par leur fortie du 
verre plus éloignée du rayon moyen, & en for 
tant du verre s'éloigner de [a perpendiculaire de 
leur fortie , de telle fôrte qu'ils s’écartent toujours 
de plus en plus du rayon moyen Ce qui arrive de 
même à tous les autres rayons qu’on peut s’ima 
giner paller dans toutes les autres parties de ces 
verres, | k 
On voit donc par ces expériences qui ne font 
que des fuites des précédentes. que le verre con- 
vexe a la proprieté d'aflembler les rayons de tu- 
miere, c'eit-à-dire de les rendre convergens ; & 
le verre convexe au contraire, de les éloigner, 
c’eft-à dire de les rendre divergens. | 
Rennes mme #: 
CHAR LR RS SV LE 
Suite des trois précedens , contenant quelques remarz 
ques à faire fur les éxpériences ÿ contenues. | 
EN faifant ces dernieres expériences & quel | 
ques-unes des précedentes, on pourra en. 


mème tems remarquer tous les rayons qui fe ré- 
fléchiffent de toutes les fuperficies de tous les 
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_gifférens milieux au-travers defquels ils pañlent, 
& comme les rayons principaux s'afoibliffent 
toujours de plus en plus: à l’occafion dequoi on 
verra comment les rayons qui foufhentle plus de 
réfraction étant reçüs un peu plus loin des verres, 
font naître toutes les couleursde l’arc-en-ciel. 
On remarquera encore que chaque rayon qui 
pañle par chaque trou du carton, s'élargit infenf- 
blement à mefure qu'il s'éloigne du trou; & cela 
parce que tous les rayons qui partent de chaque 
point de la fuperficie du foleil,s'en éloignent 
de toutes parts en une infinité.de lignes droites 
qui fe croifent en une infinité de lieux & de di- 
flances, comme je l'ai dit ci-deflus en parlant de 
la lumiereréfléchie qui fuit toujours les détermi- 
pations de la lumiere feconde ou dérivée, je 
veux dire de ces rayons qui viennent du corps 
lumineux: deforte que ce rayon que je fuppoiè 
feul, eft véritablement compofé de plulieurs 
rayons paralieles qui font traverfez par unautre 
plus grand nombre derayons qui paflentoblique+ 
ment par ce trou, & qui fe croifent aux envi- 
rons de ce trou, Et comme la diftance de laterré 
au foleileft extrêmement grande, l’angle de leur 
union eft fort aigu, & par conféquent celui de 
leur defunion: ainfi ce faifceau de rayons ne doit 
s’élargir qu’infenfiblement. otre ce 
Et que c'eft par cette raifon que s'il y a trois 
ou plufieurs trous fur ce carton, difpofez en li- 
gne droite ou autrement, les rayons qui paflené 
par ces trous , s’uniflent à une certaine diftance, 
& ne forment plus qu’an gros faifceau de rayons: 
& fi on met l'œil à l’endroit de l'union de ces. 
rayons, on aura le plaifir de ne voir plus qu'un 
feul trou: | 
On remarquera enfinqu'ilarrive auffi à chaque 
faifceau de rayonss ce qui arrive à tous en géné 
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ral, c'eft-ä-dire queles rayons qui compofent 
chaque faifceau étant divergens en fortant du 
trou, en Îles recevant fur un verre convexe, ils 
deviennent convergens,.& tendent à s’unir à un 
Certain point qui eft celui de Funion générale. 

Si on doutoit de ce que j'ai avancé touchant 
Péloignement des rayons de chaque point de la 
fuperficie d’un corps lumineux : quoiquecela fois 
allez facile à concevoir parce que jen aidit, on 
s’énéclaircira encore par cette expérience. 

Pendant la nuit on allume une chandelle, dn 
tient auprès de la flamme un carton-percé d'un 
petit trou, on recoit lesrayons qui paflent parce 
&cou fur une feuille de papier blanc qu'on expofe à 
une diflance convenable ; on voit la flamme, la 
_meche, & la partie fupérieure de la chandelle, 
peintes foiblement fur le papier >enforte que les 
parties fupérieures paroïflent en bas, les infé- 
tieures en haut, les droites à gauche, & les gau- 
ches à droite; & à mefure qu’on éloigne ou-ap. 
proche la feuille de papier du trou-du carton, 
cette peinture devient ou plus grande, ou plus 

etite. Ce qui.ne pourroit ainfi fe faire, fi plus 

eus rayOns'ne venoient de différens poiñts de 
la faperficie de la flamme, & ne fe croifoient À 
l'endroit du trou de ce carton, 


CHAPITRE XIX. 


Suite des quatre frécedens, de la natuve de Ja. 
lumicre, SAR 
poire lalumiere fe meut, qu’elle fe réfléchit 
à la rencontre des fuperficies folides, & qu’el- 
le fe brife en paflant dans des milieux de diffé 
sente nature, il s'enfuit que c’eft un corps qui fe 
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meut: & ce corps ne peut être fimplement l'air 
agité, puifque l'air ne peut pénétrer le verre, ce 
que fait la lumiere : c'eft donc une fubftance ou 
matiere plus fubtile, & qui fe meut avec plus de 
vitefle. 

. Et comme il feroit difficile de concevoir que 
cette fubftance ou cette matiere fe pût porter en 
un inftant d’un corps lumineux fort éloigné, 
comme par exemple du foleil jafques à nous; 071 
peut croire qu’elle remplit tous les pores de l'ai 
& des autres corps tranfparens ; & que fielle nex= 
cite pas toujours le fentiment de lumiere, quoi- 
qu'elle foit actuellement en mouvement, de mé: 
me que les autres matieres fluides il y apparen- 
ce qu'il lui manque alors quelques mouvemens 
particuliers qui lui font abfolument néceflaires 

our fe faire reflentir. | 

On fcait par les expériences fufdites, que le 
mouvement.en ligne droite eft néceflaire pour 
exciter le fentiment fimple de lumiere. Il eft plus 
difficile de déterminer ceux qui doivent accom- 
pagner cemouvementdroit, pour exciter lefen- 
timent compofé d’où naiflent les couleurs, On 
connoît feulement que les couleurs ne font point 
réelles dans les. corps, & que ce ne font que cer 
taines modifications de la lumiere. 

On s’en aflure en recevant fur une des faces 
d’un prifme ou verre triangulaire, ou fur la fu- 
perficie d’un verre plein d’eau, la iumiere qui 
pafle par le trou du carton de la chambre fufdite ; 
& cette lumiere traverfant ce prifme ou l'eau de 
ce verre, & fouffrant de fortes réfractions à fon 
entrée & à fa fortie, acquiert de certaines modi- 
fications qui lui font exprimer fort vivement fur 
les corps oppofez à quelque diftance de-là tou- 
tes les couleurs de l’arc-en-ciel.. 

Quoique je ne m'embarafle point de vouloir. 


68 D'EsCRrrTroNw | 
déterminer quéls font ces mou vemens Où Ces mo 
difications particulieres que les particules de lai 
lumiere doivent foufrir Our exciter toutes ces: 
couleurs, parce qu’il me femble qu'ileft bien difz. 
ficile de rencontrer jufte dans des chofes quine: 
réfultent pas aflez clairement des expériences: 
que l'on peut faire ;cependant je veuxbienaver:. 
tir ici à l'occafion duprifme que M, Rohault*s’eft 
trompé dans la figure troifiéme du chapitre 27 
de la premiere partie de fa lhyfique, en faifant : 
croifer au milieu duprifme les rayons qu'il fap- 
pofe venir du foleil : car outre que cela ne fe 
peut, fi on confidere que les rayons de Jamiere 
ne fe brifent point autrement dans un prifme 
que dansun verre dont les faperfcies font plates, 
On jugera qu'ils doivent traverfer parallélement 
Je prifme, On s’en aflurera encore par cette ex 
périence, : : 

On prendra deux tables triangulaires de bois, 

Ou d'autre matiere folide, on tracera far chacune. 
un triangle équilatéral, & qui foit égal en chaque 
table ; on fera desrainûres dans les lignes quitérz 
mineéront ces triangles, & à l'endroit des angles 
On y fera destrous pour y mettre trois foütiens 
égaux en longueur & de-même matiere’, à. côté 
defquels on fera auili des rainûres qui répon= 
dront à celles des tables : on taillera trois vérres. 
pOur remplir les trois faces de cette machine, & 
onles introduira dans toutesces rainüres. Le tout 
étant bien joint , on maltiquera les jointutesavec 
de la cire ou autrement, SC ayant faituntrou au 
milieu d'’ane de cestables , On remplira ce prifme 
d'eau; on fermera en£n ce trou avecune cheville 
ou de lacire. | 

Ayant fait deux trous fur un carton à trois où 
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quatre lignes l'une de l’autre , on aPpliquera ce 
carton au grandtrou dela chambre fufdite quand 
le foléil y donne, &faifant de la fumée, comme 
je lai dit, on verra deux rayons fortir par ces 
trous, & recevant ces rayons-fur une des faces de 
ce prifme ,on appercevra aifément autravers de 
laface qui n’eft point traverfée par cesrayons, 
que ces deux rayons fe brifent en entrant dansle 

rifme ,& font paralleles en le traverfant , bien 
loin de sv croifer; & que fortantenfin de ce prif- 
me, ils fe brifent une feconde fois, &.continuent 
parallelement leur route. Ils fe joignent enfuite 
en s'élargifflant comme je l'ai dit, & par la raifon 
rapportée au Chapitre précédent, & expriment 
enfin fur Îles corps oppofez les couleurs de Parc- 
en-ciel , même peu après qu'ils font fortis du 
prifme, La même chofe arrive quand il n’y pale 
qu'un gros rayon par un trou à pafler le petit 
doigt ; car on le voit conferver fa grofleur en en- 
trant dansle prifme & endketraverfant, & encore 


en fortant du prifme , & enfuite s’élargir infenfi- 


blement & exprimer les mêmes couleurs. - 

. De quelque maniere qu’on reçoive les rayons 
fur un prifme, leursréfractions font toujours très- 
grandes, à caufe de l'inégalité de fon épaifleur, 
je puis même dire qu'elles font égales ; car fi on 
reçoit les rayons moins obliquement fur une des 
faces, ils fe briferont moins à la vérité à leur en- 
trée, mais à leur fortie, rencontrant l’autre face 
fort obliquement , ils s’y briferont plus qu'ils 
w’auroient fait fi on les avoit recù plus oblique- 
ment; ainfil y a toujours mème proportionentre 
ces réfraétions; c'eft ce qui fait aufhi qu’il en nait 
toujours les mêmes couleurs. À l'égard de ces 
couleurs, on remarquera en faifant l'expérience 


_Fufdite ,que la bleue, ef, & vient du côté le plus 


épais du prifme , la rouge du moins épais ,la verte 
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& la jaune ou orangée entre deux , la verte étaritt 
attenant de la bleue & la jaune attenant de læ 
rouge. _ 
| Après cette expérience on jugera comme om 
voudra du fentiment de M. Rohauittouchant lex. 
plication particuliere des couleurs qui naiflentt 
du prifme, rapportée dans les articles 66. 6 7e &: 
68, du Chapitre fufdit de fa phyfique. Cependant: 
él fera toujours vrai de dire que fi on confidere: 
avec un microfcope:les différentes figures & les: 
divers arrañgemens des: petites parties qui com. 
pofent les corps qu’on nomme colorez ; la tranf-. 
parence de ces mêmes petites parties & ladiver=. 
fité des pores qu’elles laiff ent ertr'elles, il ne fera: 
pas diticile de concevoir que la lumiere tombant : 
fur leurs fuperficies, ne s’en réfléchifle & ne safe. 
foiblifie en différentes manieres, & ne fouffre 
quelques-unes de ces réfraions qui fe font au 
travers du prifme ou du verre d’eau ; mais ileft 
bien difficile, commefje l'ai dit, de déterminer 
quelles difpoñtions il faut pour exciter telle ou 
telle couleur. | et 
Quoique je dife que les couleurs ne font point 
réelles dansles corps que onnomme colorez Fe 
que ce ne font que de certaines modifications de 
la lumiere : je ne prétens pas pour cela difputer 
avec ceux qui tiennent que les couleurs font ré 
elles danslescorps ; & je ferai de leur avis lorfque 
par réalité ils entendront une certaine difpofition 
dans les petites parties qui compofent les corps, 
permanente &:propre à réfléchir la lumiere avec 
4es modifications néceffaires pourexciter en nous 
le fentiment des couleurs. 

Comme je ne parle des couleurs que par occa. 
fion,je n’en dirairien d'avantage, cela me fuffifant 
gour expliquer de quelle maniere la lumiere ré- 
Béchie en imprimant dans l'œil la figure des objets 
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aiñbles, yexciteen même tems le fentimentdes 
couleurs qu’on leur attribue. 

Pouréclaircir quelques difhicultez qu’on pour 
oîit fe former fur ce que j'ai dit ci-deflus à l'oc- 
<cafion de la lumiere , on fera les remarques fui- 
* Premierement , que ce terme de lumiere fe 
prend en plufieurs fens : ou pour un certain mou 
vement des parties du corps lumineux qui les 
rend capabies de pouiler à la ronde, comme je 
Yai dit, cette matiere fubtile dont j'ai parlé, & 
c’eft ce que l’on appelle Lumicre-paimitive où Ra- 
dicale : ou pour l'inclinationqu'a cette matiere à 
fe mouvoir & s'éloigner en ligne droite du corps 
Jumineux, quieft ce que l’on appelle Zumiere [en 
conde ou Dérivée : où pour le changement de dé- 
termination qui arrive à.cette lumiere feconde à 
Ja rencontre des corps folides, avectoutes les dif- 

férentes modifications qui lui arrivent, & cette 
méfie tendanté à s’en éloigner en ligne droite, 
ce qu'onnomme ZLwmiere réfiéchie : ou enfin pour 
le fentiment même qu'excite en nous cette |u- 
micre réfléchie , ou cette lumiere dérivée. 

En fecond lieu qu'il n’eft pasnéceflaire que les 
parties de cette matiere fubtile, dont j'ai parlé, 
qui environnent.un corps lumineux , fe portent 
jufqu’à nous; il fufhit qu'étant ébranlées & poufiées 
par lation du corps lumineux , elles tranfmet- - 
tent leurs mouvemens à celles qui les fuivent, & 
ainfi fucceffivement les unes aux autres. Ce qui 
doit ainfi arriver, parce quetous les pores de Pair 
& des autres corps tranfparens font pleins, com- 
meje l'ai dit, de cette matiere fubtile. Autrement 
äl feroit impoflible de concevoir comment on 
pourroit voir en un inftant le feu d’un canon 


qu’on tire à une diftance éloignée. 


- Enfin, que les corps qu’on nommetranfparens 
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ont ceux qui donnent pañlage à la lumiere pour 

agir fur nos yeux ; ainfi leur forme doit confifter : 
dans la rectitude de leur pores aui les traverfent 

de tous côtez fans interruption;& qu’au contraire 

les corps opaques font ceux quiinterrompent l’ac- 

tion ou le paflage de la lumiere , parce que leurs 

pores ne font point droits ,du moinsque s’il yena 
quelques-uns, ils n’en font pas entierement péné- 

trez de tous côtez. | 

S'il refte encore quelques difficultez, pour peu 

qu'on médite fur ce que j'ai dit touchant la nature 

& les proprietez de la fumiere, on les-réfoudra 

facilement foi-même ;ainfi je ne m'étendrai pas 

davantage fur cette matiere, il me fuffit d’avoir 

établi ce qui me peut fervir à expliquer lufage 

des parties principales de l'œil, & dans la fuite 

quelques fymptômes qui arrivent à quelques- 

unes de fes maladies. 


CHAPITRE XX. 


Suite des cinq précedens, contenant Je.refte de … 
Pexplication de la premiere expérience. 


= pa ce que j'ai dit, & les expériences que 
À j'ai rapportées depuis le Chapitre quinzié- 
me;nayant été que pour parvenir à une expli- 
cation claire & exacte de la premiere expérience, 
il eft tems que je l'acheve; & pour cet effet je 
reviens au premier principe dont je me fuisfer= 
wi, & que j'ai fufilamment prouvé par les confé= 
“quences qu'on peut tirer des expériences rap- 
portées au Chapitre dix-huitiéme & autres. 

Je dis donc que les rayons qui rejailliffent de 
<haque petite partie des objets, décrivant de: 
toutes parts & à la ronde une infinité de lignes . 

S droites, 


\ 
+ + 
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droites, on ne doit confidérer de tous ces rayons 
que ceux qui pailent par le trou du carton, & 
qui forment chacun comme un petit fai/ceau où 
pincesu de rayons difpolé en pyramide, dont la 
pointe aboutit à chaque petite partie desobjets, 
& la bafe au trou du carton; deforte que tous ces 
pinceaux de rayons qui viennent de toutes les pe- 
tites parties des objets, fe croifant en paflant 
par le trou du carton , en fortant de ce trou font 
non-feulement divergens entr'eux, mais auf 
tous Îles petits rayons dont chaque pinceau eft 
compofé, le font aufli : ainfi rencontrant le pae 
pier en cette difpofition , ils ny peuvent expri- 
mer qu'une peinture foible & confufe des peti- 
tes parties des objets d’où ils partent, 

_ Mais quand tous ces pinceaux de rayons ren- 
contrent un verre convexe entre letrou & le pa- 
pier , ilarrive à chaque pinceau en particulier ce 
qui arrive à ces pinceaux de rayons dont j'ai 
parlé au Chapitre 18, c'eft- a-dire que les rayons 
qui les compofent fe brifant à leur entrée dansle 
verre, ils sapprochent de la perpendiculaire de 
leur entrée, & que fe brifant une feconde fois à 
la fortie du verre, ils s’éloignent de la perpen- 
diculaire de leur fortie : ainfi tous les rayons 
de chaque pinceau tendent à s'unir à un certain 
point plus ou moins éloigné du verre, felon que 
ce verre eft plusconvexe ou moins convexe, & à 
former par conféquent une autre petite pyramide 
dont la pointe eft oppofée en quelque maniere À 
la premiere dont j'ai parlé, Et comme tous ces 
pinceaux en fe terminant en pointe, sapprochent 
en même tems les uns des autres autour du pin 
ceau du milieu, dont le rayon perpendiculaire 
ne fouffrant point de réfraction, comme je l'ai 
montré ci-deflus, lear fert d’axe ; il s'enfuit qu'ils 
doivent tracer fur le papier une rer pluspe- 


e 
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tire & moins confufe des objets du dehors. 

On juge bien que fi on éloigne le papier au- 
delà de Ja pointe .de ces pinceaux derayons, ces 
rayons dont ils font compofez continuant leur 
cheminen ligne droite, fe trouveront divergens, 
& rendront par conféquent la peinture confufe ; 
& -que.f au-contraire on approche le papier du 
côté du verre, cette peinture fe trouvera au 
un peu confufe, parce qu’alors les rayons qui 
compofent ces pinceaux n’étant pas encore unis, 
äls ne la peuvent tracer qu'avec quelque confus 
fion: &.c'eft ce.qui arrive. 

On juge bien auili que tous ces petits pinceaux 
fe rayons ont dans leur pointe une partie des 
mouvemens & modifications qu’ils ont reçù en 
réféchiflant des petites parties des objets; & 
qu'ainf ils peuvent non-feuiement exprimer la 
figure des petites parties d’où ils partent, mais 
aufk leurs couleurs, | | 

Quand on met ce verre en dehors au-devant 
du trou, ileft aifé de concevoir que ce verre doit 
receyoir un plus grand pombre de rayonsde cha 
que petite partie des objets, qu’il n'en devoit 
paller par ce trou , & que rendant ces rayons plus 
convergens, ily.en entre aufli davantage, & que 
par conféquent la peinture des objetsen doitétre 
mieux exprimée. 

Et quand on fait promener une perfonne dans 
Ja place vis-à vis du trou, la peinture de cette 
perfonne doit être plus grande quand elle s’en ap- 
proche; parce qu’alors les rayons extrêmes & les 
autres à proportion forment un angle plus où- 

verten fe croifant, & par conféquent celui du de- 
dans de la chambre doit être plus grand & plus 
ouvert:elle doit ètre auffi moins confufe, parce 
que çes mêmes rayons venans de plus près,ilen 
doit pañler us bien plusgrand nombre par le trou 
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du carton; ainfi leur impreflion doit être plus 
forte, & d'autant plus que cette imprellion a 
moins d’occafion d’être affoiblie par l'entrée d’au- 
tres rayons qui pourroient venir d’autres objets. 
Et au contraire, la peinture doit être plus petite 
quand cette perfonne s'éloigne, parce que les 
angles dont j'ai parlé deviennent plus aigus : & 
elle doit être plus confufe, parce qu’alors ces 
mêmes rayons venans de plus loin, il en doit 
moins pañler par le trou du carton; & par confé- 
quent leur impreflion doit être plus foible étant 
mème encore afloiblie par l'entrée des autres 
rayons quiviennent det autres objets voifins, 


CHAPITRE XXL. 


Suite des fix précedens, contenant l'explication de 
Pufage des parties principales de l'œil, © qui font 
néceffaires à la vifian. | 


D Oran Fon a une fois bien compris, par la 
remiere expérience que je viens d'achever 
d'expliquer, comment les rayons de lumiere tra 
cent fur le papier la figure des objets d’où ils font 
réfléchis, & expriment en même tems leurs cou- 
leurs ; il n’eft plus difficile de concevoir com- 
ment ces mèmes rayons peuvent exciter dans 
la rétine le fentiment de la vüe. Simême on con- 
fidere attentivement la rondeur de l’œil, la pléni- 
tude de fon globe, latumeur de la cornée tranf= 
parente, la figure différente des deux faces du 
criftallin fa fituation & la difpofition de larétine, 
on jugera que les réfraétions de la lumiere s’y 
doivent faire d’une maniere plus parfaite , tant 
parce que la lumiere s’y meut avec plus de Liber 
Lé , que parce que tout conçcourt à la TEE de 

 ij 


| 
| 
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Chaque pinceau de rayons, & à leur réception 
jufte fur larétine. 
” Car léminence fphérique de la cornée tranfpa 
rente excédant celle du globe, fait que les rayons 
qui rejailliffent de chaque petite partie des ob- 
jets en S'approchant chacun de la perpendicu= 
laire de leur entrée, plus qu'ils ne feroient fans 
cette éminence ; & continuant leur route encette 
difpofition par humeur aqueufe, il en pafle un 
plus grand nombre par la pupille, qui fans cette 
réfraction tomberoient fur l'iris Chaque pin-: 
ceau de rayons fe retréciflant donc en entrant: 
dans l'œil, & tous ces pinceaux fecroifant pour: 
pañler par la pupille, rencontrent enfuite le cri-: 
Hallin dont la fuperficie fphérique faifant partie: 
d'un moindre cercle que celuide la cornée trant-- 
parente, & dont la fubftance étant plus folide: 
que celle de l'humeur aqueufe, tous les rayons: 
dont chaque pinceau eftcompoié, s’y brifentune: 
feconde fois en s’approchant encore davantage: 
dela perpendiculaire; & fortans en cette difpo=- 
fition du criftallin, & entrans dans le corps vitré: 
qui n'eft pas à beaucoup près fidur que le criftal-. 
lin, ils fouffrent une troifiéme réfraétion en s'Éé=- 
loignant de la perpendiculaire de leur fortie,, 
& sapprochent par conféquent tellement less 
uns des autres, qu'ils s’uniflent chacun en un feuil 
point lorfqw’ils atteignent la rétine. Et parce que 
tous ces pinceaux , en fe terminant ainfi en autant! 
de pointes, s’approchent en même tems les uns: 
des autres autour du pinceau du milieu, dont les 
rayon perpendiculaire leur fert d’axe, comme 
je l'ai dit dans le Chapitre précedent, ils doiventt 
tracer fur la rétine une peinture fort racourciés 
des objets d’où ils partent. È 
‘Comme tous les pinceaux de rayons qui fe ré-- 
Aéchiflent de chaque petite partie des objets, fes 
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terminent en autant de points fur la rétine à l’oc= 
cañon des réfractions fufdites, on peut dire 
qu'ils y impriment les mêmes mouvemens qu'ils 
avoient lors de leurs réfléxions, qui font à la vé- 
rité plus foibles; & c’eft cette impreflion de mou- 
vement qui fait reflentir à l'amela préfence des 
objets exterieurs. Cette mème impreflion eff 
aufli ce que nous appellons image. & 

Cette imprefion ou image fe trouve renverfée 
ar les raifons que j'ai rapportées ci-dellus:elle 
eft très-petite à proportion de celle que lon voit 
fur le papier dans la premiereexpérience, à caufe 
du nombre & de la nature des réfraëtions, qui 
font que les pinceaux qui tombent obliquement 
s'approchent davantage du pinceau moyen :elle 
eft aufli mieux exprimée, parce que la figure de 
fa rétine étant fphérique, elle fe trouve jafte- 
ment à la pointe de chaque pinceau de rayons. 
Une jufte plénitude du globe de Fœil eft fE 
néceflaire pour que les réfraétions dont je viens 
de parler fe faflent régulierement, que quand 
elle ne fe rencontre plus, comme lorfque l’hu- 
meur aqueufe s’eft écoulée enfuite de quelque 
playe, ow qu'elle s’eft diminuée ou confommée 
par quelque maladie ou par une extrème vieil- 
lefle, & que le globe s'affaifle, queique les au- 
tres parties intérieures foient faines, la vûe fe 
diminue confidérablemnet ou fe perd, & elle ne 
fe rétablit que quand cette humeur fe rengendre 
dans une fuflifante quantité pour lui donner fa 
premiere extenfiôn:& de même quand le globe 
fe rémplit par trop , comme je le dirai ci-après 
en parlant de fes maladies; & cela parce que les 
parties intérieures ne gardant plus leur fituation 
naturelle, les rayons de lumiere n’agiflent plus 
qu'avec confufion fur la rétine. | | 
- La dilatation& le reflerrement de 1 pupille ne 
ii} 
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contribue pas peu à la perfetionde la vüe, lorf- 
que l’on a deflein de regarder les objets proches 
ouéloignez, & ceux quifont plus ou moins éclai- 
rez. Je m'explique. 

. Qu'on examine la pupille d’une jeune perfon- 
ne qui ne regarde que les objets qui font dans le 
le fond d’une chambre médioecrement éclairée, 
ou ceux qu'on lui préfente de près, on la verra 
fort dilatée: & fion fait approcher cette même 
perfonne de la porte dede la fenêtre, on verra 
que fa pupillke fe reflerrera à mefure qu’elle 
approchera du grand jour. Y étant, fi on luë 
fait regarder quelque objet éloigné, on apper- 
_cevra que fa pupille fe refferrera encore davan- 
tage: & fi on lui préfente fubitement & afiez 
près. quelques objets à regarder , on verra de 
rechef que fa pupille fe dilatera, & fe mettra 
dans Pétat qu’elle étoit avant qu'on lui fit re 
garder cet objet éloigné. Sienfin ou l’expofe 
à la plus grande lumiere, comme fi on lui fait. 
regarder du côté du foleil, on verra fa pupille 
fe reflerrer extraordinairement, “ss 

De cette expérience j'eftime qu’on peut pro- 
bablement tirer ces conféquences. ro. Que fi la 
pupillefe dilate quand la lumiere eft foible, c’eft: 
pour admettre un plus grand nombre de rayons 
de chaque faifceau, afin que fe réuniffant, ils 
ayent plus de force pour ébranler la rétine. 204 
Que fielle fe reflerre quand la lumiereeft forte, 
c'eft qu'une trop grande lumiere ébranlant ex 
traordinairement 4 rétine, la blefle, & excite 
de la confufion dans la vifion, comme on ñe le 
connoît que trop par expérience, ; 

Or comme les rayons qui viennent des objets 
éloignez,ne peuvent parvenir jufqu’à Fœil fans 
qu’ils foient joints en chemin par d’autres rayons 
qui fe réfléchiffent d'un très-grand nombre d'au 
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tres objets, & qui entrent dans l'œit conjointe« 
ment avec les premiers, ileft évident que de ces 
derniers il y en a beaucoup qui frapentlesmèmes 
fbres de 14 rétine dans les environs de fon cen 
tre: ces fibres fe trouvent donc doublement &c 

eut-être diverfement agitez par ces premiers 
& feconds rayons. Par cette agitation, le fenti= 
ment de lumiere feroitextrémement augmenté ÿ 
maisl’ame ne pourroit que très-imparfaitement,, 
& même nullement dans une très-grande diflän- 
ce, diftinguer les objets principaux vers lefquels 
Pœil feroit dirigé , fi la pupille demeuroit autant 
dilatée qu’elle le feroit lorfqu’on regarde les @b= 
jets À une médiocre diftance : mais pour remédier 
à cet inconvénient, la nature y a pourvü autanë 
qu’il a été poflble, en faifant que la pupille fe 
puifie reflerrer ou difater faivant le befoin. Air {5 
lorfqu’on regarde des objets “loignez, la pupille 
fe reflerre, afin d'empècher l'entrée à une partie 
de cesrayons acceffoires ; & alors l'agitation cau- 
fée par les rayons qui viennent de ces objets éloi- 
onez , furmontant celle qui eftexcitée par ces: 
fayons accefloires, l'ame apperçoit mieux la &- 

ure & la couleur de ces mêmes objets. 
Il eft vrai que fi la pupille fe refferroit trop, 
les rayons qui viennent des objets éloignez, quoi 
que réunis fur la rétine, n’ébrauleroient pasaflez 
cette membrane pour fe fairereffentir, puifqu'é- 
tant divergensen parrant de chaque petite partie: 
des objets, .plus.ces objets font éloignez , moins 
ilen palle par la pupille, & moins aufhils ont de 
force: mais comme elle ne fereflerre que jufqu'à 
un certain degré pour diftinguer les objets fituez 


à un certain éloignement, & qu'elle ne ferefferre 


lus pour en voir de beaucoup plus éloignez, à 


telle diftance qu'ils puiflent être, du moins cela 


= 
| 


eft infenfible, il eft impoflible qu'ene n'admette 
‘iiij 
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encore uf aflez grand nombre de ces rayons ac- 
cefloires, pour peu que les objets vers lefquefs 
l'œil eft dirigé foient éloignez; & ces rayons 
augmentans le trémouflement des ‘fibres de la. 
rétine, Font que les objets éloignez paroiflent 
d'une couleur claire ou approchante de la lumie- 
re. Plus même lesobjets fontéloignez, plus cette 
couleur eftclaire , & plus on a de peine à lesap.. 
percevoir diflinétement, Si même ils fe rencon- 
trent à une fort grande diftance, ou s'ils n’ont 
pasune fort grande étendue, ilsdifparoiflent en= 
tierement, parce que de tous les rayons qui f 
réfléchiflent de leurs fuperficies, il n”enpeut ve 
tir qu'un trés-petit nombre à l’œit par la raifon 
ci-deflus : ainfi les rayons accefloires prévalans, 
ils fe font feuls reffentir. 
Mais lorfque les objets font proches de l'œil, 
ils empêchent en cette fituation un très-grand: 
nombre de ces rayons qui viennent de quantité 
d’autres objets de fe joindre à ceux qui fe réfle- 
chiffent de leurs fuperficie. Il n'yen a que quel- 
ques-uns qui viennent des objets qui font de côté 
qui puiflent parvenir jufqu'à l'œil, qui frapans la 
cornée fort obliquement, fe terminent en partie 
fur l'iris, & ceux qui paflent par la pupille ren« 
contrent aufli le criftallin fi obliquement, qu'en fe 
brifans, ils ne parviennent que vers les côtezde la 
rétine, & par conféquent ne fe font que foible- 
ment & confufément reflentir. Ainfi les rayons. 
quirejailliflent de chaque petite partie des objets 
proches vers lefquels l'œil eft principalement di- 
rigé, frapans feuls le centre de la rétine oules par- 
ties les plus prochaines, ils y impriment plus dif- 
tinétement leurs mouvemens. Et comme lame 
tend autant qu’elle peut, fuivant la difpoftion 
des organes dont elle fe fert, à perfectionner fes 
fenfations , elle dilate la pupille pour admettre 
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un plus grand nombre de ces rayons, afin que fe 
réuniflans fur la rétine, ilsaient plusde force pour 
l’ébranler & lui faire appréhender d’une maniere 
plus parfaite la figure & la couleur de ces mêmes 
objets, Last 

La pupille fe dilate donc & fe refferre pour 
mieux voir les objets proches ou éloignez par la 
railon des deux conféquences ci-deflus : parce 
que fi elle fe dilate pour voir les objets proches, 
c’eft qu’il ya peu de rayons capables d'augmenter 

le fentiment de lumiere, & d'affoiblir laëtion des 
rayons qui vienneut de ces objets proches, ainfi 
elle fe dilate pouren laiffler pafler davantage de 
ces derniers, & que fi elle fe refierre pour voir les 
objets éloignez , c’eft qu'il fe préfente un très- 
grand nombre de rayons capables d'augmenter le 
{entiment de lumiere, & d’affoiblir ou éteindre 
l’aétion des rayons qui fe réfléchifient de ces ob- 
jets éloignez, ainfi elle fe reflerre pour s’oppo- 
fer à l'entrée de ces premiers. 

Je me voisencore en quelque maniere engagé 

de montrer quel’œil ne s’allonge point pour voir 


les objets qui font près de lui, & ne fe racourcit 


pas pour voir les objets éloignez , comme quel 
ques-uns fe l'imaginent , fondez fur l'expérience 
d'un œil artificiel qu'oneft obligé d’allonger & de 
racourcir , pour approcher ou éloigner le vélin 
du verre convexe. Ileft vrai que cela devroit arri- 
ver fi les deux faces du criftallin formoient cha- 
cune une portion réguliere du cercle , car comme 
les rayons dont chaque faifceau eft compofé, qui 
fe réfiéchiroient de chaque petite partie des ob- 
jets proches, fe briferoient moins en pénétrant la 
cornée, par la raifon rapportée enfuite de la fe- 
conde expérience du Chapitre X V IL. il senfui- 
_vroit qu'après leur troifiéme réfraction, leur réu- 
#ion pourroit fe trouver fort éloignée sa criftai- 
| n'i 
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Fin, & la rétine trop près; ainfi elle devroit être: 
reculée, ou le criftallin devroit s’avancer en de 
vant, ou la bofle-de la cornée tranfparente de- 
vroit être rendue un peu pluséminente, pour que 
cette réunion fe Fit jufte fur la rétine, ce qui arri- 
veroit parl’allongementde l'œil. Et comme ceux 
qui fe réfléchiroient des objetséloignez fe brifez 
æoïent davantage, comme je l'ai dit au lieu ci- 
deflus cité, ilarriveroit aufli que leur réunionfe 
pourroit faire plus près du criftallin, & l'œil fe 
- devroit alors racourcir pour peu que la rétine fe 
trouvât à leur réunion. Mais la figure particuliere 
des deux faces du criftallin fe trouve tellement 
difpofée , que lesrayonsqui pañlent au travers de 
ce corps, fe brifent en fortant de fa face pofté 
rieure d'une telle maniere, que les cônes:ou-py- 
ramides qu’ils forment, ont leur: pointes un peu 
plus allongées qu’elles ne feroient, files deux faces. 
du criftallin étoient terminées chacune par une 
portion réguliere de cercle : ainfi foit que ces 
rayons viennent d'objets médiocrement proches 
ou éloignez:, s'ils ne frappent toujours de leurs. 
pointes la rétine, du: moins ils la rencontrent par 
un endroit fi étroit de leurs pointes, qu’ils caufent 
peu de confufion dans la vifion À quoi bon donc: 
vouloir que cette membrane s'approche ou fe re 
cule ou qu'il arrive quelque changementau globe. 
de l'œil? puifquelfans cela la vifion peut être af- 
fez diftincte pour l’ufage que nousendevons re- 
tirer. pourvü toutesfois que la pupille fe dilate 
ou fe reflerre ,comme je l'ai-dit. Ceux:qui font: 
verfez dans l'optique reconnoîtront cette vé- 
rité, lorfqu'’ils voudront bien fe donner la peine 
de confidérer attentivement le-profil du criftallin 
tiré dela maniere que je l'ai ci-devant enfeignée 
au Chapitre XI. | 
Je demeure d'accord que fi cesrayons venoient 


æÆ 


BE L'OEIL 85 
d'objets fort éloignez, ils pourroient fe croifer fi 
près du criftallin qu’ils fe trouveroient divergens 
en atteignant la rétine, nonobftant la foure par- 
ticuliere du criftallin :ainfi ils nexprimeroient la 
figure de ces objets qu'avec quelque confufion. Et 
s'ils venoient d'objets extrémement proches, ils 
ne pourroient s'unir avant que de rencontrer la: 
rétine , & ils n'agiroient aufh qu'avec quelque 
confufñon, c'eft effectivement ce qui arrive;car 
on ne voit bien diftin@tement que les objets qui: 
font à une certaine diftance, & cette diftance fe‘ 
détermine fuivant la figure de la cornée tranfpa- 
rente & l'étendue des objets. : 

Je dirai de plusque s'il étoit vrai que l'œil s’al= 
longeât ou feracourcit pour voir les objets pro 
ches ou éloignez, on devroit s’en appercevair 

articuliérement dans-les enfans qui ont les mem- 
52 de l’œil fort fléxibles, Ce que je n'ai jamais: 

à remarquer, quoique je l’aie eflayé plufieurs: 
ois, en leur faifant regarder des objets fort pro- 
ches , & fubitement de fort éloignez. J'ai feule- 
ment remarquéque leur-prunelle fe dilate davan— 
tage que dansles perfonnes plusavancéesen âge, 
& qu'elle fe meut beaucoup plus librement. 

Les-mufcles obliques qu’on dit l’allonger en le: 
preffant lorfqu'ilsfe gonftent , ne peuvent avoir: 
cet ufage, leur difpotition & leur fituation y ré- 
pugnent. Quand unmufcle agit, il fe refferre & fe: 
racourcit , les moins verfez dans l'Anatomie Îe: 
fçavent. Ils pourroient bien plütôt le tirer de- 
hors, fi leur difpolition-étoit affez femblable 
pour le tirer égalèment; & quand cela feroit le: 
globe en changeant de fituation, n'en changeroit. 
pas de figure, Et les mufcles droits, silétoitvrar 
qu'ils l'applatiflent en le retirant vers le fond de 
l'orbite, ils ne le feroieut qu’inégalement quand 
les uns ou les autres fe AE s ons pendant 
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que leurs antagoniftes fe racourciroient pour in- 
cliner l'œil vers les différentes parties d’un objet 


éloigné , ce qui cauferoit de la confufion dans læ 


vifion. | 
Ceux qui font dans ce fentiment prévoyans une 
forte objeétion qu’onauroit pà leur faire , à l’é- 
gard des oifeaux dont la cornée opaque fe con- 
vertit en partie en 05, & à l'égard des poifions 
& de quelques autres animaux qui l'ont cartila- 
gineufe, & qui par conféquent ne pourroit être 
affez fléxibie pour changer de figure; ils fe font 
efforcez d’y répondre par avance, en fuppofant 
de certaines fibres, ou petits filets noirs qu’ils 
difent ne fe point rencontrer dans les yeux des 
hommes ou des autres animaux , qui attachans le 
criftallin au fond de l'œil , le peuvent faire ap- 
procher ou reculer de la rétine. Mais ils ont fans 
doute été trompez en fe confians trop aurapport 
de quelques Anatomiftes, qui ne fe font pas ap- 
percûs que ces petits filers noirs ne font autre 
chofe que lesfibres de larétine, quieft effective- 
ment noirâtre dans la plüpart des oifeaux & dans 


quelques autres animaux. Et quand ces petits fi 
lets noirs exifteroient comme ils le difent, cela 


ne les empècheroit pas de tomber dansune erreur 


s 


manifefte ; car fi ces fibres ou ces petits filets 


noirs pouvoient approcher ou reculer le criftal- 
lin de la rétine, il s'enfuivroit que les fibres mo- 
trices des autres parties qui gardent une femblable 
fituation , devroient caufer les mêmes mouve- 
mens dans les parties où elles s’inferent; ainfi les 
mufcles antagoniftes feroient inutiles, ce qui fe- 
roit abfurde. 

D'ailleurs ces fibres ou filets. n'auroient pas 
affez de force pour reculer le criflallin , qui étant 
intimé<ment joint au corps vitré, ne pourroit re= 
culer fans que le corps vitré, qui occupe environ 
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les deuxtiers du globe de l'œil, reculât en même 
tems : ce qui ne fe pourroit, parce qu'il ne trou- 
veroit point d'efpace pour fe loger. Il ne ferviroit 
même de rien de dire que ce corps étant fort fléxi- 
ble , il pourroit obéir & s'applatir ; parce que 
pour cela il faudroit des forces plus grandes que 
ces filets n’en pourroient avoir ; & même il fau- 
droit que les fibres ciliaires qui tiennentle criftai- 
lin en fa fituation naturelle , puflent obéir ou 
s'allonger , mais elles font trop courtes & trop 
tendres ; & d’ailleurs le criftallin & la partie anté- 
rieure du corps vitré étant collez comme ils font 
par leurs côtez au cercle ciliaire, ce feroit encore 
un obftacle pour ce prétendu reculement, 

Enfin les mufcles obliques ne devroient pas fe 
rencontrer dans ces animaux , puifqu'ils ny au- 
roient point l’ufage qu’ils leurs attribuent dans 

_Fhomme & dans les autres animaux ; cependant 
ils s’y réhcontrent également ; il y a donc appa- 
rence qu’ils y ont le même ufage que tous les Ana- 
tomiftes leur attribuent, comme je l'ai ci-devant 
dit au Chapitre I V. & comme je le vais encore ré- 
peter , après que j'aurai expliqué l'ufage de la 
teinture noire de luvée. 

. Lanoirceur dontla partie poftérieure de l’uvée 
qui eft derriere la rétine eft enduite, & qui la 
rend fort opaque, arrête les rayons de lumiere , 
& les empêche de pafler au-delà ,ou de fe réflé- 
chir confidérablement : ainfi l’image fe forme 
mieux furlarétine. Et celle qui fe trouve à la par- 
tie poftérieure de l'iris, fait que les rayons qui fe 
réfléchiffent des fuperficies dés corpstrantparens 
& même de la retine , s’y perdent & ne fe réflé- 
chiffent plus vers le fond de l’œil ; ce qui nuiroit à 

Ja vifion. ACE 

Les mufcles de l'œil fervent à le diriger vers les 

objets que l’on veut regarder. Ils font fi néceflaires 
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pour la vifion, que fans eux on verroit: prefqué 
toujours les objets doubles, & ilferoitmèmedif 
ficile de diftinguer les différentes parties d'un 
objet, fans être obligé en même temsde mouvois 
la tête fuivant l'ordre qu'on voudroit les regar- 
der , afin que chaque partie püctomber faccefli- 
vement fous l'axe vifuel ,;comme on le connoît: 
fouvent par l'expérience de ceux qui les ont af- 
fectez de quelqu’inflammation ou autre maladie 
qui empêche leur mouvement. 

J'appelle «Axe optique ou vifuel , le rayon qui 
partant d’une partie d’un objet vers laquelle Pœil 
eff dirigé, entre perpendiculairement par la par= 
tie la plus éminente de la cornée tranfparente., 
pénetre l'humeur aqueufe, le criftallin & le corps. 
vitré , & frappe en un pointlecentre dela rétine, 
fansavoir fouflert aucune réfration.. | 

Et comme c’eft autour de ce point que les autres 
fayons qui viennent des autres parties de cet 
objet, fe terminent chacun fuivant l’ordre de leur 
réfléxion, pour en tracer une peinture jufte & en: 
racourci : il s'enfuit que regardant des deux yeux. 
ce même objet, il s’en fait ane peinture dans cha 
que œil, cependant on ne voit qu’un feul objet. : 

Pour fçavoir comment cela fe fait. il faut re- 
marquer que quand on fe preffe légerement le. 
globe de l'œil ,en pofant le bout du doigt farl’a- 
ne des paupieres,, enforte qu’on la haufie ou qu'on. 
Pabaifle : ou quand on s'efforce de tourner cha 
que œil du côté du nez, comme fi on en vouloit 
regarder le bout, & qu’en même temson regarde 
un objet, cet objet paroit double. Oril paroît 
ainfi, parce que les deux. yeux ne gardent plus 
une fituation égale , & qu'apparemment les 
rayons qui viennent de cet objet ne frappent plus 
Les parties de chaque rétine à une égale diftance 
de. leur centre, Il faut donc pour qu’un objet pa- 
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roiffe feul, lorfqu’on le regarde des deux yeux.,. 
que les mufcles les tournent & les dirigent de telle 
maniere vers l’objet, que les rayons de lumiere 
qui en réfléchiflent & qui entrenten chaque œil, 
frappent à une égale diftance du entré les parties 
de chaque rétine : ce qui arrive lorfque chaque 
axe optique qui part d’un même point dé l'objet, 
frappe le centre delarétine de chaque œil ;autre- 
ment on verroit tousles objets doubles. Et c’eft à 
le véritable ufage de tous les mufcies de l'œil. 

Par le centre de la rétine, j’'èntens la partie de 
cette membrane la plas voifine de l'infertion.du 
nerf optique qui répond vis-à-vis le centre de: 
criftallin , de la pupille & de la cornée tranfpa- 
rente, & qui étant plus fournie des fibres moël= 
leufes de ce nerf, a un fentiment plus vif. C'eft 
pourquoi on remarquera que des rayons de lu- 
miere qui fe réfléchiflent des objets, .il n'y a que 
ceux qui font voifins de l'axe optique, & qui 
frappent le centre de la-rétine ou les parties les 
plus prochaines, qui faflent voir diftinétement la 
partie de l’objet-d’où ils partent , tous les autres 
rayons qui fe peignent fur la rétine ne font voir 
que confufément les autres parties de l'objet, 
Ainf lorfque je lis dans ce Livre , quoique je dé- 
couvre d'une Même fituation d'œil, une ou deux 
pages, & mème les objets voifins ; cependant je. 
ne vois diftinctement que les lettres qui.fe ren- 
contrent dans l’axe vifuel , ou'celles qui en ap- 
prochent; & pour peu qu'un mot foit long, je ne. 
le puis lire fans changer fucceflivement la fitua= 
tion de mon œil depuisla premiere lettre jufqu’à. 
la derniere. 

De tout ce que je viens de dire, il ‘paroît que la 
rétine eft l'organe de la vûe ; puifque c'elt elle à, 
_quitoutes les autres parties de l'œil ferapportent, 
_& que c'eft elle feule quisreçoit les impreflions 
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des rayons de lumiere , qui tracent fur elle les. 
images des objets d’où ils réfléchiflent, & dont le 
caractere ou l’impreflion eft portée au cerveau 
par le moyen des efprits contenus dans les fibres. 
du nerf optique qui la compofent, & cela à la 
maniere des autres fens ; ce qui fait que l'ame ap- 
perçoit les objets. 


CHAPITRE XXII 


Savoir fi le criftallin eft sbfolument néceffaire | 
| pour voir. : 


] ’Aurois pü, en fuivant mesexpériences, enrap- 

+ porter quantité d’autres aflez curieufes, & ex- 
pliquer par mes principes plufeurs autres quef- 
tions d'optique , fi j’avois eu deffein d’en faire un 
Traité complet ; mais ayant feulement réfolu de 
faire connoitre de quelle maniere les rayons de 
lumiere fe portent fur la rétine pour y exciter le 
fentiment de la vüe , en expliquant à ce fujet l’u- 
fage des parties principales de l'œil, afinde Faire 
mieux comprendre dans la fuite quelques-unes de 
Jeurs affeétions. Je crois m'être fuffifamment ac- 
quitté de mon entreprife; & je finirois même en 
cet endroit cette defcription, fi je ne metfouvois 
obligé de prévenir la furprife que pourroient 
avoir quelques-uns de ceux qui liront Ia füite de 
ce Traité, lorfqu'ils y verront que la cataracte eft 
une altération entiere du criftallin : c’eft pourquoi 
je vais montrer en peu de mots que le criftallin 
n'eft pas abfolument néceffaire pour voir. 

La premiere expérience que j'ai rapportée en 
commençant à expliquer la vûe, peut feule faire 
connoitre la vérité que j'avance : puifque par 
cette expérience on voit manifeftement que les 


à 
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faifceauxde rayons qui pañlent par le trou du car- 
ton , étant reçûs fur un papier ou fur un linge 
blanc, yexprime la figure & la couleur des objets 
de dehors , quoique ces rayons ne fouffrent aucune 
réfraction. Il eft vrai que cette figure fe trouve 
grande & confufe, & que fi cela fe faifoit ainft 
dans un œil. dont le criftallinferoit détourné, on 
ne verroit que bien confufément les objets. Mais 
on remarquera que l'éminence de la cornée tranf- 
parente tenant lieu du verre convexe qu'on met 
en dehors au-devant de ce trou; ilarriveroit que 
les rayons qui y pañleroient & par l'humeur 
aqueufe fe briferoientcomme ils fe brifent effec- 
tivement, en s’'approchant de la perpendiculaire : 
ainf la figure des objets qui fe traceroit fur la ré- 
tine feroit moinsconfufe, comme onle voit dans- 
Fexpérience fufdite. | 

« D'ailleurs, le criftallin ne peut être détourné, 
qu’en même tems le corps vitrén'occupe fa place, 
comme je le prouverai ci-après, & ne forme une 
bofle ronde qui imite en quelque façon lafuper= 
ficie antérieure du criftallin, par laquelle ces 
rayonscontinuant leur chemin, après s'être croi- 
fez en paflant par la pupille, peuventfe brifer une 
feconde fois en s’'approchantencore de la perpen- 
diculaire , & venansen cette difpolition fe termi- 
ner fur la rétine, ils y doivent tracer une figure: 
moins confufe. 

Mais comme ces rayons ne fouffrent que deux 
réfractions *& que même la feconde eft moins 
parfaite, parce que le corps vitré, quoiqu'alors 
éminent en fa partie antérieure , n’a pas la dureté: 
du criftallin; ce qui fait que les réfraétions qui fe: 
font chez lui approchent de celles qui fe font dans 
_Fhumeur aqueufe ; il s'enfuit que tous ceux qui 
partent d’un même point d’un objet, ne peuvent 
_pasallez fe rompre pour fe réunir en un feul poin& 
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fur la rétine ; ainfi agifflans en même teméfur dif 
férentes parties de la rétine, ils ne peuvent faire: 
voir l'objet d'ofilsréfléchiflent, qu'avec quelque 
confufion, Celt auffi ce qui arrive à ceux aufquels 
on a détourné le criftallin, comme je le dirai ci- 
après en parlant de la cataracte. Il eft donc conf- 
tant que Îe criftallin n’eft pas abfolument nécef- 
faire: pour voir ; mais feulement pour mieux voir. 
Je ne fuis pas le premier qui ait été de cette: 
opinion ; Piempius célebre Médecin d'Amftere 
dam s’en eft expliqué avant moi au Chapitre r 4. 
du 3..Livre de fon Ophthalmographie, où, réfa- 
tant l'opinion de ceux qui croient que la vêe fe 
fait dans le criftallin , äl dit, Dicam ne vero etiam: 
omnibus inopinatum quidpiam ? Aio enimuero criflalli- 
wumnon nobsliori in oculo fungi officio, quam aqueum. 
Et exempto criflallino , oppletoque loco ab bumore vitreo: 
vilionem nibilominus celebratum iri: verim non tam 
difhnêlé, quam nusc :confufa enim effet in retiforma. 
pilura, mifi alio fitu, quam quem nunc obtinet , retie 
Formis locaretur, Ce fGavant homme n'avoit cepen:: 
dant point d'expérience que le criftallin fe pût. 
détourner; puifqu'en parlant de la cataracte il a 
fuivi Fopinion ancienne; il n'y a donc eu qu’une 
profonde méditation fur les expériences d’op- 
tique qui lui ait pù faire embrafler cette opinion | 


Conclufion de la deftriprion de l'Oeit, 


C'eft un jeu pour un Anatomifte lorfqu'il tra 
vaille à examiner des os, à féparer des mufcles, 
a conduire des nerfs, des arteres & des veines, où . 
à rechercher la fruéture de quelque partie fen- 
fible ; mais lorfqu’il s'attache à quelque petitor= 
gane,& qu'ilen veut découvrir parfaitement là 
nature, C'elt un véritable travail; puifque fouvene 
il ne-rencontre que des particules dont la délicas 
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tefle eftfi grande qu’elles fuient fes fens, bien loin 
de les pouvoir féparer avec fon fcalpel. Etila be- 
foin dans cette rencontre d’une grande patience 
pour furmonter les difücultez qui fe préfentent à 
toutmoment, & d’une induftrie finguliere àima- 
giner des moyens pour parvenir à fon deffein. 

Je me fuis vù dans cet embarras après avoir 
commencé la defcriptionde l'œil ; je métois d’a- 
bord figuré la chofe aifée, parce que je me per- 
fuadois connoître aflez bien la ftruéture de cet or- 
gane. Maislorfque je me fuis arrèté à rechercher 
exactement toutes les parties qui font renfermées 
dans fon globe, que j’ai examiné avec fointoutes 
les particulesqui en compofent d’autres un peu 
plus fenfibles, &t que j'ai fait réfléxion fur lesfen= 
timens diférens des Anatomiftes touchant leur 
nature & leur ufage, j'avoue que le fcalpel m'eft 

refque tombé des mains, &c que je me ferois dé 
fifté dés-lors de ma pourfuite, fi je navoisconfi- 
deré que l'explication que j'avois entrepris de 
faire des maladies de l'œil, auroit été défeétueufe, 
fi je ne l'avais appuyéede faits Anatomiques. 

J'ai donc continué mon travail; & comme je 
fais dans cette opinion qu'un Anatomifte qui veut 
mettre au jour quelqu'ouvrage, ne doit écrire 
que ce qu'il voit, ou au moins ce qu’il conjeéture 
G clairement qu’on ne lui puifle raifonnablement 
difputer : j'ai examiné en général toutes les par- 
ties qui entrent en la compofition de l'œil de 
Fhomme , j'ai confideré celles qui fe rencontrent 
également dans les yeux des animaux, & j'ai 
conclu que puifqu’elles devoient avoir un même 
afage , elles devoient aufhi avoir une ftruture 
_ femblable ou approchante. | 

Ainfñ lorfque je fuis entré dansle détail, & que 
j'ai voulu décrire chaque particule, j'ai fait voir 
{a fituation, fa figure extérieure, fa compolitions, 
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fes vailleaux , fa couleur, fa convéxion, &c. J'aï 
fait voir , dis-je , toutes ces chofes telles qu'elles 
fe rencontrent dans l'œil de l'homme ; mais lorfque 
Ja délicatefle de cette même partie m'a empêché 
de connoître fa ftruéture, j'ai eurecours aux yeux 
des animaux ,'chez lefquels j'ai pris feulement ce 
qui pouvoit me fervir pour l'expliquer, & pour. 
tout le refte je lai entiérement négligé, comme 
m'étant inutile. Seat 
Si mes fentimens ne s’accordent pas toujours 
avec ceux des Anatomiftés, on en. jugera avec 
équité ; je n'ai point crü être obligé de les fuivre 
en toutes chofes. Je me fuis plûtôt attaché à ce 
que j'ai reconnu moi-mème, qu'à ceque lesautres 
ont écrit. J’aiembraflé leursopinions, quandelles: 
fe font trouvées confogmes à laraifon & à l'expé- 
rience , & lorfque j'ai connu qu’elles y étoient 
contraires , je les ai abandonnées. - : 
. J'ai eu auili plus de foin d’établir mes fentimens. 
qu'à détruire ceux des autres ; & fi je me fuis at 
taché à combattre quelques opinions , je ne l'ai 
fait que parce qu’elles font reçües fans beaucoup- 
de fondement par nos Anatomiftes modernes, Je 
n'ai pas aflez de préfomption pour croire que je. 
ne me fois point trompé dans mes raifonnemens, 

. & pourme perfuader que rienne me foit échappé... 
Au contraire, je ne doute point qu'on ne puifle 
raifonner plus jufte,& qu’on ne puifle encore faire: 
d'autres découvertes fur cette partie. Mais quand: 
cela arriveroit, j’auraiau moins cette confolation. 
de n'avoir rien négligé pour poufler autant ioin: 
que j'ai pü l'anatomie de l'œil. = 30 

A l'égard de l’explication que j'ai donnée de la: 
vûe, on pourra peut-étre dire , que pour un Ana. 
tomifte j'ai trop rapporté d'expériences d’op- 
tique, & que je me fuis trop étendu furcette ma- 
tiere, Maisfi on confidere que Les Chirurgiens font 
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pour l'ordinaire fi peu initruits de l'optique, qu’à 
peine en fçavent-ils les termes : on jugera aifé- 
ment que je ne pouvois pas en moins dire pour 
Jeur rendre fenfble l’ufage des parties principales 
de l'œil, & pour leur faire concevoir dans la fuite 
les fymptômes de quelques maladies, Ceux mé- 
mes qui font les mieux inftruits de cette fcience, 
ne feront peut-être pasfâchez de voir la méthode 
que j'ai obfervée , en ne propofantque desexpe- 
riences fimples, claires, & faciles à faire, & qui 
cependant prouvent aflez évidemment les prin= 
cipes dont je me fuisfervi pour expliquerlavüe , 
& qui ne font autre chofe que les conféquences 
ue j'ai tirées de ces mêmes expériences. | 
J'ai, ce me femble , aflez juitifié la conduite 
que j'ai tenue pour décrire l'œil , & pour expli- 
quer la vâûe. Il eft tems que je décrive toutes les 
maladies dont cet organe eft affecté ; que j'en- 
feigne les remedes qui leur conviennent ,& que 
j'explique les opérations qui fe pratiquent pour 
les guérir. | 


Fin de la defcription de l'Oeil, 
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DES MALADIES 
DE L'OEIL 


PREMIERE PARTIE: 


€Contenant les maladies du criftallin, connues 
vulgairement fous le nom de cataractes, 


CHAPITRE PREMIER 


Diverfes opinions fur la nature de la cataraële, O 
quelques réfléxions fur ces opinions. 


C: que les Grecs appellent hypochyfis ou hjpo= 
À chyma, les Arabes gutta obfcura où caliginofa, 
des Latins fufufio, eftune feule & mème maladie, 
connue vulgairement fous le nom de catarale. 

Prefque tous nos Auteurs depuis Galien ju£- 
ques à préfent, difent que la cataratte eft un. 
amas d'humeur fuperflue, lente & épaifle, qui fe 
congelle & s’endurcit comme une pellicule dans 
Vhumeur aqueufe, felon quelques-uns entre la 
cornée &e criftallin, & felon d’autres entre l'u- 
vée &le criftallin, & qui empêche la vüe. 

Ce qui les a fait tomber en cette erreur, eft 
opinion faufle en laquelle ils étoient, que le cri- 
fallin étoit le principal inftrument dela vûe, & 
par conféquent abfolument néceffaire pour voire 
| J'ai déja réfuté cette opinion au Chapitre 22. 
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äe la Defcription de l'Oeil, où j'ai fait voir 
qu'il ne fervoit que pour mieux voir : & dans la 
fuite ,en parlant des cataraétes vrayes, je rappor- 

terai des obfervations qui prouveront encore 
plus fortement la faufleté de cette opinion. 
_ Conftans dans cette opinion, ces Auteurs n’ort 
gamais pù s’imaginer que la cataracte fütune ma- 
Taie du criltailin, parce que cet obftacle étant 
détourné , les malades voyoient. Et c’eft fans 
doute cette raifon qui les a induits à s'éloigner 
du fentiment des plus anciens Médecins, quoi- 
que plus conforme à La vérité. à 

Que nos plus anciens Médecins ayent crü que 
Ja cataracte fût une altération du criftallin, Ga- 
lien m'en fera un auteur non fufpe®&. Il dit au 
chapitre 22 de la particule 4 de fon Livre de ocu= 
lis, en parlant de la cataracte. Hujus aqua color eff 
diverfus : quedarm enim aëri, quadam vitro affioi- 
Jatur, alia «fr quai album babens colorem , alra quafi 
cœli colorem , alia quafi viridem , alia quafi veneium : 
Ande antiqui Catarattas, veneticos oculos appellave- 
runt: fed diferentia eft, quia venctici oculi duchus 
modis fiunt , vel propter aquam , fi nimièm fuerit coa- 
gulata, vel propter Jiccitatem quam patitur criflala 
Jinus. 

Oribafe qui eft venu long-tems après Galien, 
s'en eft expliqué encore plus nettement au chap. 
47 du Se Livre de fon Abregé de Médecine, G/44- 
coma, dit-il, ©S Juffufionem veteres unum eumdem= 
que morbum efle exiffimarunt : pofteriores vero glau- 
<omata bumoris glacialis , qui ex proprio colore in glau- 
cumConvertatur © mutetur, morbum effe putaverunt > 
Jaffufionem vero efle effufionem humorum inter uvearm 
£9 cryflalloidem tunicam concrefcentium : cæterüm 
glaucomats omnia curationem non recipiunt : faffufio- 
#es vérdrecipinnt [ed nonomnes. 

Ces deux pafages prouvent évidemment que 
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nos plus anciens Médecins, au nombre defquels: 
je pourrois mettre Hippocrate, ne reconnoif-. 
oient point d’autres cataraétes que ces maladies, , 
où le criftallin changeoïit de couleur & perdoit fa: 
tranfparence ,; & qu'ils appelloient glaucoma,, 
foitqu’elles Fuflent curables, ou non. 
‘Galien eft peut-être le premier qui a établii 
cette différence entre la cataracte & le glauco=: 
ma, comme il paroît ci-deflus, où par une ‘eau! 
trop coagulée, il entend une vieille cataracte, 
& par la feicherefle du criftallin, le glaucoma.. 
Et il a été fi fort prévenu de cette opinion, que! 
dans tous leslieux de fes Oeuvres où il parle de lai 
cataracte, il en donne une définition à peu près: 
conforme à celleque j'ai Dress au commen" 
cement de ce chapitre ; & dans fon Livre ci-. 
deflus cité, au chap. 2 de la premiere particule, 
pour prouver que la vüe fe fait dans lecriftallin,, 
il fe fert de cette opinion comme d’un principe 
énconteftable. Qwod autem in eo fit vifus, dit-il, , 
geflatur id, quod videmus in cataraËlis : aqua enim 
cum inter cryftallinum OS corneam fleterit , nt non pof- 
fis Jpecies pre aquê ad criflallinum tranfire , lumem 
amputat vifuale ; [ed aqu& ablatà, lumen reparatur.. 
4] dit aufli la même chofe au chapitre premier de 
PUfage des Parties. 

L'autorité de Galien a été d'un figrand poids, 
que prefque tous ceux qui font venus aprés Jui: 
jufques à préfent, même ceux qui ne fuivent. 
point fes principes, ont embraffé fon opinion : & 
fi quelques-uns s’en font un peu éloignez, ça. 
plutôt été à l'égard de la caufe dela maladie, &. 
du lieu imaginaire où ils penfoient qu’elle s’en-. 
gendroit, qu'à l'égard de fon eflence , qu’ils ont 
toujours eftimée femblable. k 

Mais s'ilsavoient bien confidéré ce qui fe paire. 
dans nos corps , ils ne fe feroient jamais imaginé 
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‘que Ja catara@e fût une membrane engen. , 
drée dans l'humeur agueufe. En eft, qui a ja- 
mais obfervé que de nouvelles Membranes fe 
foient formées chez nous a près notre naiffance > 
Si On remarque quelquefois des excroiflances, 
elles tirent leur origine des parties aufquelles 
elles font toujours adhérentes : & f dans la prati- 
que on rencontre des humeurs charnues ou hu- 
Morales, qui ont des membranes ou envelopes 
patticulieres, en les examinant il eft aifé de ju- 
ger que ce ne font Que, ou des glandes malades, 
extrèmement groflies par le fuc nourricier plus 
Où moins vicié, qui s’y porte continuellement: 

ar les arteres, qui groffiffent même confidéra- 
nice: Comme onle voit dans le cancer , dans 
les écrouelles dans les fchirres, & autres mala- 
dies de cette nature ; ou des exténfons de mern- 
branes , rendues telles Par une femblable caufe, 
comme -on le remarque dans les athéromes , fléa- 
omes ; © méliceris , & dans d'autres tumeurs {em- 
blables, ER 

_ C'eft auffi ce qui à fait dire à quelques nou- 
eaux Médecins, que toutes les Particules étant 
ormées dès la premiere conformation, il ne 
‘engendroit jamais de kift ni-de membrane ab. 
olument contre nature, & que ces kifts ou ces 
ataractes qui paroiflent, ne font que des déve 
2pemens des membranes & des petites pellicules 
uicompofent les parties : d'où ils conciuent que 

1 cataracte ne commence à fe former que par 
ne petite pellicule qui fe détache du criftailin, 
t qui Hotte dans l'humeur aqueufe, 

Cette opinion femble à la vérité probable : 
“pendant fi on l'examine de près, on trouvera : 
delle n'eft point foutenable ; par ce que sil. 
toit vrai qu'il fe fit des détachemens des pelli- 
ules du criftallin, ce qui ne fe peut, il feroit 
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impoñfible que la furface de cellesquireftentne fe: 
reflentiflent de Paltération de celles qui feroient 
féparées: ainfi cette catara@e imaginaire étant 
_ abbaïflée, il refteroit un nuage qui empêche-. 
roit la vüe: d'ailleurs cette même furface ne de=. 
viendroit jamais aflez polie pour laifler pañler 
les rayons de jumiere au-travers du criftallin, 
fans leur caufer plufieurs faufles réfraions, qui. 
brouilleroient tellement la vüe, que toutes les: 
lunettes convexes ny pourroient remédier. 
Voilà les opinions différentes & principales 
qu'on a Eu touchant Leflence de la cataracte. Sii 
celle des anciens mavoit pas été abandonnée par? 
Galien.& par ceux qui font venus après lui, cette? 
maladie n'auroit peut-être pas été ü long-tems: 
inconnue : on verra dans la fuite qu'elle approë- 
choit de la vérité, Celle de Galien, quoique plus: 
en vogue, elt abfolumeut faufle; & celle dess 


nouveaux Médecins, quoiqu’elle femble pluss 


raonnable, elle ne peut à mon fens pafier pous 


yraye, parce qu'elle ne s'accorde pas à Pexpé-- 
Jience, es Êe 


LA 
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CHAPITRE IL 


Ge que c'ef que Ja cataraële, & la divifion des 
RARE cataraîtes. 


À Près des expériences & des obfervationts 
L\ fouventréitérées, j'ai reconnu que le criftalæs 
in eit attaqué de différentes maladies, qui l'alte=s 
. rent Où entoufe fa fubftance, ou feulement ent 
quelques-unes de fesparties. = S 
L'altération entiere du criftallin , qui lui faifi 
perdre tout ou partie de fatranfparence, je laps 
pelle cataraële ; & la particuliere , je la nommés 
FAO 0 x $ 
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_ Et comme dans les Cataractes, le criftallin fe 
trouve diverfement altéré, & que ces diverfes 
altérations ont différentes caufes, je reconnois 
auflidescataraétes de différente nature , que je di- 
vife à raifon du prognoftic qu'on en peut faire, 

€n curables, incurables , & enfrés-difficiles à guérir. 

Par cataraëtes curables, j'entens celles où le cri 
Raïlin obéiffant à Féguille, peut être conduit en 
un autre lieu que celui qu’il occupe, au moyen 
dequoi la vüe eft rétablie; & je les appellerai 
dans la fuite de ce Traité, cataraêles vraÿes , OÙ 
fimplement cararaftes. 

Parcataratles incurables, j'entens prèemierement 
celles où le criftallin eft fi fortement attaché au 
lieu qu’il occupe , qu’il n’en peut être féparé pour 
être conduit ailleurs : fecondement celles 4 le 
Criftallin eft fi peu attaché, qu’il peut être con- 
duit dans toutes les autres parties de œil, mais 
fans aucun avantage pour les malades; jeles ap— 
pellerai cataraêtes faufles où bâtardes. 

Et par cataraêles trés-diffciles à guérir, j'en 
tens celles qui participent des vrayes & des fauf- 
fes, & qui font plus ou moinscurables, celles qui 
Participent plus où moins des vrayes ou des 
faufles ; je les appellerai corerables mixtes ou 
#rompeufes. Ê 

Dans la fuite de ce Traité, on connoîtra aife 
ment toutes les raifons quim'ont obligé à divifer 
ainfi les cataractes, c'eft POurquoi je n'en dirai 
rien ici. 


CHAPITRE.-IIL 
De 4 cataratle vraye, 


TT A cataraële vraye eft une altération de tour le 
L Giñatin, qui change de rouss perd fa 
ÿ 
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tranfparence, devient plus folide-qu'il n'étoit, 
&.qui diminuant un peu en volume, femble ce 
pendant augmenter à l'occation d'une certaine 
matiere mucilagineufe qui s'amañie autour e8 
maniere d’apendices qui flottent fouvent dans 
l'humeur aqueufe ; & la fuite de cette altération | 
eft la perte de la vûe. | | 

Pour prouver la vérité de cette defcription, 
je pourrois rappotter ici un grand nombre d'ob=. 
fervations.que j'ai faites en opérant fur lescata- 
sactes ; mais cela feroit aflez inutile, parce que. 
tous les Chirurgiens Oculiftes qui exercent cette 
opération, les peuvent faire aufli-bien que moi; 
ainfi je me contenterai d'en rapporter feulement. 
deux de celles qui m'ont le plus defabufé de lo. 
pinion commune , que je fuivois alors fort reli- 
gieufement: enfuite j’en rapportérai une autre, 
que j'ai faite après la mort d'une perfonne tra=. 
yaillée d'une cataracte, fur laquelle on r'avoit, 
point fait l'opération: & enfin j'en rapporterai. 
deux autres faites après la mort d’une autre per=, 
fonne, fur laquelle j’avois fait lopération fur 
les deux yeux quelque tems avant fa mort. 


PREMIERE OBSERVA TION. 


En Yannée 1682, j'abbaïflai une cataracte fus 
Thomas Charié, Maréchal, demeurant à Chà-. 
tres. fous Méry. Cette cataraëte, avant J'opéra- 
tion, me parut bonne, quoique la pupille eût de. 
la peine à fe reflerrer. Dans le tems de l'opéra 
tion, après que jeus ictroduit lévuille dans 
Jœil, & que j’eus détaché la cataracte, je maps, 
perçus qu'elle s’avançoit fort en, devant lorfques 
appuyois lPéguille pour l'abaifier, & qu'il for, 
toir par la pupille quelque chofe de b'anc & forts 
féxible, Je crus facilement que c'étoit toute la! 
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cataraëte qui pafloit par la Le RFI me £e 
changer la fituation de mon éguille, pour en por- 
tér doucement la pointe à la partie fupérieure de 
Ja pupille, afin de retirer en dedans & d’abaifler 
ce que je voyois : mais je fus furpris, en faifanr 
ce mouvement, de voir un corps gros, blanc & 
& rond, qui n’avoit point la forme d’une mem- 
brane, rouler fous mon éguille. Je reportai plu 
fieurs fois la pointe de mon épuille fur ce corps, 
& je l’abaiflai: après quoi je vis l'œil fort clair, 
& le malade alors diftingua les objets communs. 
Aprés avoir enfin tenu quelque tems ce corps 
fujet, je retirai mon éguille. 

Quelques jours après , la cataracte remonta ur 
peu, & j'apperçus quelque chofe de blanc par- 
delà la pupille, qui haufloit & baifloit au moin- 
dre mouvement de l'œil. Je crus que cela fe pré- 
Cipiteroit dans la fuite, je me trompaï; car après 
que le malade fut guéri de ja piquure, cela ccn- 
tinua, & il pafla ainfi l’hyver. C'étoit dans l'au- 
tomne que l'opération avoit été faite. 

- Le printems fuivant il vint me trouver, & me 
pria inflamment de lui abbaifler ce nuage, qui 
l'incommodoit fi fort, à ce qu'il me difoit, qu’il 
étoit obligé de fermer cet œil pour ne fe fervir 
que de l’autre, qui avoit auffi été travaillé d’uce 
cataracte, dont l'opération avoit été faite il y 
avoitenviron dix-huit mois. 

J'allai donc chez lui:je remis l'éguille dans 
fon œil ; je la portai au bas de la pupille, pour 
reprendre ce que j’avois abaiflé par le bas, & luï 
faire faire la culébute, comme l'enfeigne Guil- 
emeau pour les cataraétes qui ne demeurent pas 
fajettes ; & je m'’apperçus auflitôt que je faifois 
-emonter ce corps blanc & rond que j'avois re- 
marqué la premiere fois, mais qui ne me parut 
pas fi gros: je l’abbaïiflai enfin pour la feconde 
| Eüij 
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fois, & il refta fujet, & ce qui paroïfloit aupara- 
vant difparut entiérement. Îl vit alors de cet œil 
comme il voyoit du premier, & a vêcu près de 
dix-neuf ans depuis, n'étant mort qu'en l'année 
1701 fort Agé. | 

Cette opération a été Ja premiere quia com- : 
mencé à me defabufer de lopinion commune ;. 
car jeraifonnois ainfi : fi la cataracte eftune mem 
brane qui s'engendre entre l'uvée & le criftallin,, 
étant {éparée, elle ne peut contenir un fi grand 
éfpace,. & on pourroit aifémeut la loger au. 
deffous de la prunelle fans qu’elle incommodät, 
& d’ailleurs la vüe feroit aufli bonne comme elle 
étoit avant la naiffance de la cataracbe. Si c'eft 
une pellicule qui fe détache du criftallin, à la 
vérité la vûe devroit être diminuée après l’opé- 
ration, mais cette pellicule ne devroit pas pa- 
xoitre fousun fi gros corps : il faut done, difois=. 
je, que ce foit véritablement le criftallin altéré. 
que l'on abbaiffe, Je n’avois point de peine à con- 
cevoir comment on pouvoit voir fans.criftallin : … 
jen étois déja perfuadé par raifon d'optique, & 
par le fentiment de Plempius, rapporté au Cha- . 
pitre 22 de la Defcription de l'Oeil: mais ce qui. 
m’embarafloit, c’étoit je ne fçai quoi de blanc 
que j'avois vü floter dans l'humeur aqueufe, 


11. OBSERVATION. 


_ Le s Otobre 1685, étant mandé à Sézanne 
en Brie, je fis l'opération de l’abbaïflement d’une. 
cataracte fur l'œil. droit d'un nommé Gobin,.… 
Cordonnier, au Faubourg de Broyes. Mon éguil-. 
de étant dans l'œil, & la cataraëéte commençant. 
à quitter, fortuitement je fus heurté au bras par. 
quelqu'un des afliitans : cela me fit donner un 
faux mouvement à mon écuille, & je m'apper- 
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eus aufitôt que prefque la moitié de Îa cata- 
racte étoit pañlée par la pupille; elle me paru® 
blanche & ronde, comme dans l’obfervation prés . 
cédente, & j'y obfervai bien mieux ce je ne fcaf 
quoi de blanc & de fléxible attaché autour, & 
dont les extrémitez fllotoient dans l'humeur 
aqueufe. | 

J'achevai mon opération comme deffus :Ja ca: 
taracte refta abbaïflée, & le malade guérilifans: 
que la pupille foit reftée dilatée, çe que j’ap- 
préhendois bien fort. ILeft encore en vie,n’ayaté 
plus que cet œil, l'autre étant perdu par Pimpé: 
dtie d’un charlatan coureur, Le perfuada de: 
fe mettré entre fes mains, pour le guérir d'une 
autre cataracte qui Cômmencoit à fe former, 

uand je lui fs l'opération fur l'œil drait: 

Cette obfervation me defabufa entiérement 
de l'opinion commune; & je commençai dèt- 
lors à foutenir, quand l'occafion s'en préfentoit. 
que la.cataracte étoit une altération entiere dw 
criftallin: ce qui me donnoit lieu de réfoudre 
quantité d'objetions que plufieurs Médecins ow 
Chirugiens me faifoient. 


III. OBS ERVATION. 


Quelque tems aprèsun pauvre paflant mourut 
dans nôtre Hôpital ; j’avois pris garde la veille 
de fa mort, qu'un de fes yeux étoit travaillé d’une’ 
cataracte ;. peu après qu’il fût mort, je féparaï 
Fœil de fon orbite, & je le portai chez moi. 
L'ayant ouvert, je remarquai que cette cataratte 
occupoit la place du criftallin, & je crus bien que 
c’étoit le criftallin même ; en effet, après lavoir 
féparé aifément avec la pointe de mon fcalpel ni 
reconnus que c'étoit véritablement le criftallin 
entiérement alteré : je le rompis M: doigts 
| iij, 


104 DEs Marapies 


pour m'enañlurer davantage, & je remarquaique | 
fa fubltance étoit femblable à celle d'un criffallin 
infuié dans une liqueur acide, comme je l'ai dit . 


Ci-devant, 


Je fuis fâché d’avoir perdu la mémoire de cette: 
obfervation : cela m'oblige d'en demeurer là, 


] 


être pas auf fidele 
aire. | FD é 
; Apres cette obfervation, je n'eus plus befoin 


dans la crainte que j'ai d'en impofer au public, f 
je Mmarquois les autres circonftances de cette ob 
fervähion que ma mémoire ne me fourniroit peut-. 
ment aue ce que j'en viens de. 


de raifonner fug les obfervations que je faifois 23. 


opérant, pour me fortifier dans lEbinion que je: 


tenois, J'en étois convaincu de vüe & de fait; ce 


pendant je n’en pouvois encore convaincre les. 


autres, On m'alléouoit que je pouvois me trom 
#4: : A 3 5 Le 
per, & que c'étoit peut-être un glaucoma ; que. 


quand on auroit abbaïflé ce corps pendantla vie 


de cet homme, il d’auroit peut-être pas vû 0 
caufe du défaut du criftallin : que pour détruire. 


une Opinion univerfellement recçüe ; il falloitdes. 


obfervations qui ne laiflaffent aucun doute, &. 
beaucoup d’autres raifons de cette nature, qui 
me donnoient lieu d'admirer la facilité avec la- 


quelle où embrafle une opinion peu foutenable, 


&t la difficulté que l’on'a de Pabandonner quand 


onen eft une fois prévenu, 


IV. OBSERVATION. 


Sur la fin du mois d'Otobre de l'année r69r.un. 
pauvre homme m’amena fa femme qui étoit. 
aveugle, & me pria, par charité de lui rendre Ja. 
vüefi cela fe pouvoit. J’éxaminaifes yeux que je. 
reconnus être travaillez chacun d’une cataraétes. 


celle de l'œil droit étoit d’un blanc de perles peu 


L 
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luifantes, fufifamment étendue & avancée en de- 
vant. Le trou de l’uvée fe dilatoit & fe reflerroit 
ni trop vite ni trop doucement, quand je frottois 
la paupiere & que je l’ouvrois; & en pañlant la. 
mainentre [on œil & le grand jour , elle en diftiri- 
guoit l’ombre, & de mème la lumiere & les té 
pebres. Ces fignes me firent juger qu’elle étoit 
müre & confirmée. Cette cataracte s’étoit for- 
mée fort promptement , felon le rapport que: 
cette femme & fon mary m’en firent, qui m'affu- 
rereut qu’il n’y avoit que trois mois qu’elle fe con- 
duifoit encore de cet œil, ce qui me confitma da- 
vantage que cette cataracte obéiroit à l’égmilles. 

Celle de l'œil gauche étoit jaune, elle paroïffoit 
avoir plus détendue que celle de l'œil droit ,& 
s'avancer plus en devant. Le trou de l’uvée fe cila- 
toit & rellerroit fort lentement, & diflinguoit 
bien moins l'ombre de la main & la lumiere. Je 
jugeai par ces fignes qu’elle étoit vieille ;, & ces 
pauvres gens me dirent qu’il y avoit fix ans que 
cet œil étoit perdu; cependant je ne défefperai. 
point que cette cataracte n’obéit à l'éguille.. 
parce qu'elle étoit vraie, l'iris de l’un & de l’autre 
œil étoit d'une bonne odeur. | 

Ayant préparé cette femme à l’opération, je: 
Jui abbaïffai ces deux cataractes le r. Novembre: 
fuivant. Celle de l'œil droit ne me fit aucune 
peine, le criflallin étant abbaiflé demeura, & la 
malade diflingua dès-Jors toutes fortes d'objets :: 
cela s'entend à la maniere de ceux à qui onaab- 
baiflé les cataractes ; c’eft-À-dire, les voyant un: 
peu confufément;& dans la fuite il n’y eût à cet 
œil ni douleur ni inflammation. 

L'opération de l’œil gauche fut beaucoup Ja- 
borieufe, tant pour abbailler la catarae, que 
pour Îa tenir fujette , ayant remonté trois où 
quatre fois pendant l’opération, & ie lopéra- 
|  V 
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tion elle remonta même un peu, & la malade 
voyoit un peu moins de cet œil que de Pautre,& 
fut travaillé d'une inflammation légere , qui fe 
pañla éntiérement dans fept owhuit jours. 

Dix jours après l'opération, cette pauvre fem 
me fe trouva entiérement guérie. Et comme fon 
mari & elle trouverent à s'occuper à préparer du 
chanvre pour en faire de l’œuvre ;le mari à le dé- 
eroffir, & la femme à laffiner, ils réfolurent de 
pallerl’hyver dans cette Ville; mais cette pauvre. 
temmeayantété attaquéele r. Décembre iuivans 
d'une violente péripneumonie ; elle en mourut le 
fixiéme jour, nonobftant tous mes foins. Sa moit 
me facha, parce que C’étoient de bonnes gens : je. 
ne fus cependant pas fâché de trouver une occa-- 
fon aufli favorable, pour m'éclaircir davantage 
de ce qui arrive après l’apération de l’abbaifle- 
ment des cataractes, tant pour mon inftruction 
particuliere, qu'afn de pouvoir mieux détrom- 
per le public. | 

Quelques heures donc après la mort de cette 
pauvre femme, je féparai les deux yeuxde leur 
orbites, je lesremarquai par des fils que j'y atta— 
chai pour lesreconnoitre, je les portaichez moi, 
& je fisles remarques fuivantes fur l’œil droit. 

. 1. Avant que d'ouvrir l'œildroit:, je lerenver= 
fai en plufeurs fens, je le fecouai plufieurs fois 
aflez rudement, je le prellai même, fans que la: 
cataracte changeât de place. Ce qui me fit juger: 
qu'elle s'étoit affeimie au lieuoù je l'avoislogée 
Lors de l'opération. i 

2. Je coupai enfuite la cornée tranfparente tout 
autour du cercle extérieure de liris,& j'enlevai: 
la piece fans offenfer l'iris : je tenois cependant la | 
partie antérieure de l'œil élevée en haut, pour, 
empècher qu’il n’arrivät aucune confufon au de= 
dans de l'œil. L'humeur aqueufe s'étant écoulée 
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eñ. partie, j’eus le plaïfir de voir au travers de la 
pupille, que le criftallin n’étoit plus dans le lieu: 
qu’il devoitoccuper, quieftle milieu de la partie 
antérieure du corps vitré. | 

3. Cet endroit du corps vitré étoit élevé en une 
bofle fort égale, qui imitoit la furface antérieure 
d'un criftallin , hors qu’elle n’étoit pas déprimée ; 
& lorfqu'avec un ftile je l’enfonçois doucement. 
elle fe relevoit tout auflitôt que j'avoisôtéleftile.. 
& retournoit en fa premierefigure. 

4. Elevant l’uvée avec le bout d’un ftile, j'ap- 
perçüs le criftallin en fa partie inférieure au- 
detlousde l'iris, oüuilavoit été placé lors de l’opé- 
ration. Pour le mieux voir je fendis la cornée & 
l'uvée au-travers du côté des deux angles de l'œit, 
le refte de l'humeur aqueufe étant écoulée, & 
ayant entr'ouvert ces membranes, je vis alors 
tout le criftallinau lieu dit, où il étoic affermi par 
le corps vitré qui étoit enfoncé à l'endroit qui 
touchoitle criftallin, & par une efpece de glu qui 
le coloit léserement à l'uvée & àla membrane. 
du corps vitré.. | | | | 

s. Ayant tout-à-fait Otéle criftallin dulieu dir, 
je remarquai que les fibresciliaires, quiducercle 
ciliaire, s'inferent a la membrane du corps vitré 
à l'endroit oùelle fe divife pour recouvrir le crif- 
tallin, étoientrompues & ee deleurcercle,, 
à l'endroit où.ce criftallin avoitété conduitlors de 
lPopération, & dans celui où l'éguille avoit pafté ; 
& que dans ces deux endroits le cercle ciliaire. 
étoit de même féparé de:la membrane du-corps: 
vitré à laquelle ilfe colle. 

6. Examinant ce criftallin, je reconnus qu'il 
étoit recouvert de deux fortes de fubftances; la: 
premiere qui. fe. préfentoit, étoit.d’un blanc de 
perles, fort fléxible & obéiflante, & environnoit 
inégalement. le criftallin , ne le touchant. qu’en: 
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quelques endroits. Eile reflembloit aflez bien à. 
_desflocons de neige, ou à des morceaux de gom- 
mes foudus à moitié dans l’eau, & attachez en. 
maniere d’appendices autour de quelques corps. 
J'appelleraï dans la fuite de ce Traité cette pre= 
miere fubftance, accompagnemens de la cataraëte : 
parce que ces fortes d’appendices fe rencontrent : 
toujours plusou moins dans les cataractes vraies, 
quand elles font confirmées ou müres. PR 
7. La feconde fubftance recouvroit tout lé : 
criftallin, fa fuperficie étoitun peu inégale & ra- 
boteufe ; elle étoit blanche, plus folide que læ 
premiere , reflemblant à un blanc d'œuf cuit & 
prefque, dur, & me paroïifloit être la propre fub- 
france du criftallin , dont rout le volume fem. 
bloit être plus petit qu’il ne devoit, À proportion 
de la grandeur de l'œil , cette feconde fübftance 
comprife. < 
8. À mefure que cette feconde fubftance, fem. 
blable à un blanc d'œuf endurci, approchoit le | 
centre du criftallin, elle étoit plus dure, & fon 
blanctiroit un peu furle jaune. Et après avoir Ôté 
toute cette fubftance, le refte du criftallinme pa-. 
sut plus jaune & plus folide ; cependant il etoit 
un peu tranfparent, enforte que Île préfentant au. 
grand jour, on pouvoitdiftinguer les ombres des 
objets communs que l’on mettoit au-devant, : 
9. Le rompant, je reconnus qu'il avoit la con= … 
fiftance d’un fromage non paflé endurci de fei- 
cherefle, qu’on peut broyer fous les doigts; mais … 
qu’il fe divifoit par lamines ou pellicules dont ies 
fibres qui les compofoient fe conduifoient de . 
devant en derriere, ou de derriere en devant, de 
la même maniere que je l'ai fait remarquer au 
Chapitre I. de la Defcription de l'Oeil , en par- … 
lant du criftallin bouilli, ou préparé avecl'eau- ” 
forte ; enforte que ces lamines ou pellicules ? 
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avoient plus de difpofition à fe fendre & fe divi- 
fer felon cette longueur de fibres; c’eft-à-dire de 
devant en derriere. Leursfuperficiesétoientauffi 
fort unies & confervoient leur figure fphérique. 
Eofin le criftallin refflembloit entiérement à un 
criftallin préparé , comme je fai dit, excepté 
qu'il étoit un peu jaune, 
10.Le corps vitré étoit net & tranfparent à 
l'ordinaire. L'humeur aqueufe avoit aufli la pu< 
reté & la tranfparence qu’elle doit avoir, & étoit 
dansune quantité fuifante pourtenir le globe de 
l'œil aflez tendu. J'avois eu foin de la conferver 
toute dans un verre pour l’éxaminer enfuite. En- 
fin toutes les autres parties de l’œil étoient dans 
leur état & fituation ordinaire. 


V. OBSERVATION. 


r. Ayant fini d'éxaminer l’œil droit, je pris 
Pœil gauche, & après avoir procedé comme à 
Pœil droit, je reconnus pareillement que le crif- 
tallin n’étoit plus dansle lieu qu’il devoit occuper. 

2. Qu'ilétoit à la partie inférieure de l’'uvée , un 
peu plus élevé que celui de l'œil droit , parce 
qu'il avoit remonté un peu après l'opération, 
comme je l'ai dit, enforte qu’on en découvroit 
une très-petite partie par le trou de l'uvée, & 
auili des flocons ou accompagnement dont je 
vais parler, qui fembloient s’être un peu aflaiflez 
depuis l'opération. Il paroïfloit aufli un peu 
moins affermi à l'endroit où il étoit refté. 
+3. Qu'il avoit beaucoup de cette premiere fub- 
ftance dont j'ai parlé 4 l’article 6, de l’'Obferva- 
tion précédente, qui n’avoit pas la mème blan- 
cheur ; elle étoit auffi plus folide & fibreufe, fai- 
Tant même reflort. à 
. 4. Qu'il avoit très-peude la feconde fubftance. 
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qui étoit beaucoup plus jaune & plus dure’, &° 
dont la fuperficie étoit pareillementun peu iné- 
gale & raboteufe ; tout le refte du criftallin étant 
aufh plus petit qu'il nedevoit, & étant plus dur, 
plus jaune & moinstranfparentque celui de l'œil 
droit, ayant au refte même difpolition de fbres, 
$. Enfin que le corps vitré & l'humeur aqueufe 
étoient comme à l'œil droit, & toutes les autres 
parties intérieures de même. | 


CHAPITRE IV. 


Réfléions fur les Obférvations contenues au Chapitre 
précédent, 


T Outes les Obfervations que je viens de rap 
porter , font connoître fi éxactement ce que: 
c'eit que la cataraëte , que je ne penfe pas qu’on 
puifle douter que ce ne foitune altérationentiere 
au criftallin, Il faudroit être bien ennemi dela. 
vérité &.dubon fens, pour perfifter dans une opi- 
nion qui mavoit pour fondement qu’une idée. 
faufle qu'on s’étoit formée de l’ufage du criftal- 
lin. On voit par: l’article 2. de la quatriéme Ob2. 
fervation , & par Particle premier de la cin- 
quiéme , que Île criftallin n'eft point néceflaire. 
pour voir, puifque cette femme voyoit, quoique. 
ces deux criftallins-ne fuflent plus dans leur lieu, 
mais feulement pour mieux voir, comme je l'ai 
rouvé au Chapitre XXII. de la Defcription de 
POeil , & comme l'a reconnu Plem pius:ainficette 
epinion, quoiqu’univerfellement recûe, fe dé- 
truit d'elle-même. Ê 
Les articles6. 7.8.& 9.de la quatriéme Obfer-. 
vation,& les 2.3, & 4. de lacinquiéme prouvent 
que lacatarate n’eft point une membrane ,.ou ! 
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an autrecorps qui s’engendre, ou fe congele dans: 
humeur aqueufe : mais une altération entiere de 
tout le criftallin, qui change de couleur & perd 
fa tranfparence , & que c’eit ce criftallin ainfi al- 
teré qu'on détourne avec l’éguille. L'Obfervation 
troifiéme fait connoître que c'eft ce même criftal- 
lin alteré qui s’oppofe au paflage de la lumiere, 
tant qu’il refte dans fon lieu: naturel. Enfin, la pre- 
miere & la deuxiéme Obfervation & toutes les” 
autres.que l’on peut faire en opérant fur les cata- 
ractes , ont tant de relation avec la. 3. 4 & 5: 
que l’on peut dire que ces derniers ne font que 
des preuves plusévidentes des conféquences cer- 
taines que l’on pouvoit tirer de la r.& de la 2. 

Les anciens Médecins avant Galien avoient 
donc eu raifon d’eftimer que la Cararaële & le 
GJaucoma étoient une feule & même maladie ;ils 
me les confondoient pas pour cela: Le Glaucoma 
eft une efpece de cataracte, comme je le dirai 
dns la fuite; il eft vrai que c’eft une maladie in- 
curable ; aufli reconnoifloient.ils de deux fortes 
de catara@es , de curables & d’incurables;fi leurs 
écrits étoient venus jufqu'à nous, nous ferions 
peut-être mieux éclaircis de leurs opinions que. 
nous ne connoiflons qu'imparfaitement, puifque- 
ce n'eft que par le rapport de ceux qui les ont 
abandonnées. a 

Je dirai encore qu'on ne pouvoit trouver une: 
occalion plus favorable que celle qui a donné lieu 
à la 4. & à la. $. Obfervation ; puifque dans un 
même fujeton y atrouvéune cataracte nouvelle 
ment confirmée, & une vieille cataracte , & 
toutes les deux abbaifiées peu de tems aupara- 
vant la mort avec tout le fuccès poffible; fur lef: 
quelles on pouvoit remarquer en même tems que 
Jatacilité-ou la difficulté de les tenir fujettes, dé- 
‘pend de la nature de leurs accompagnemens’, qui 
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felon qu’ils font plusou moins fléxibles, obéiftent : 
ou réfiftent plus ou moins à l’éguille ou au poids: 
du criftallin ; & que cette efpece de glu qui col-* 
loit légerementle criftallin à l’uvée & à la mem. 
brane du corps vitré, comme je l'ai dit en l'are 
 ticle 4 de la quatriéme obfervation, ne provient. 
que de la matiere gluante de ces mêmes accom- 
pagnemens encore tendres; d'où vient que dans 
les cataractes récemment mûres, le criftallin 
doit être moins fujet à remonter que dans cel-. 
es qui font vieilles , puifque leurs accompagne- 
mens étant plus folides, ils peuvent moins s’u- 
nir aux parties voifines, comme on l'a vû à la fin. 
de Particle 2 de la cinquiéme obfervation. ; 
Comme ce n'eft pas ici le lieu de m’étendre 
fur les diflérens états de ces accompagnemens j 
& furles précautions qu'on doit prendre pour {ur- 
. monter les difficuitez qu’ils caufent très-fouvent. 
dans les opérations, je n’en dirai rien davantage. 
pour le-préfent ; je me réferve d’en parier au. 
Chapitre fuivant, & dans les Chapitres 7,8, 93 
LE] ete T4e Se a : 


CHAPITRE V. | 
Des Gufes des cataraëles vraes. 


A Près avoir montré que la cataracte vraye 
# À.eft une altération entiere du criffallin ,ileft 
bon de faire voir quelles peuvent être les caufes | 
de cette altération. | à 
En confidérant le rapport qu'il yaentrele crif. 
tallin infufé pendant quelque tes dans une ea ï 
compofée de trois parties d'eau commune & d’u- . 
ne partie d'eau. forte, comme je l'ai dit au Cha-| 
pitre onziéme de la Defcription de l'Oeil: & un - 
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criftallin qui a perdu fa tranfparence & qui s'eft 
endurci dans fon lieu naturel, comme il fe ren- 
contre dans les cataractes vrayes & dans quel- 
ques-unes des faufles, je n'ai pas de peine à con 
cevoir que la caufe de l'endurciflement & de la 
perte de la tranfparence de l’an, ne foit à peu 
près femblable à la caufe de l'endurciflement & 
de la perte de latranfparence de l'autre. 

_ Ainf j'eflime que la caufe des cataractes eft 
une férolité acide & mordicante, qui fe jettant 
quelauefsis par voye de fluxion, & d’autres fois 
s'amaflant par congeftion entre le criftallin & la 
membrane qui le recouvre, commence à donner 
naiflance à la cataraéte, dont les malades sap= 
perçoivent par un léger brouillard qui les empé- 
che be bien voir. Que cette férofité agiflanten- 
fuite fur la fuperficie du criftallin, en change 
fans doute la difpofition, & en détache quel- 
ques particules peu affermies, qui fotant & pi 
rousttant'dans cette même férofité ,; font fem- 
bler quelquefois aux malades qu'ils voyent vol 
tiger en l'air des étincelles de feu ; & que cette 
même férofité s'infinuant toujours de plus enplus, 
altere aufli de plusen plusle criftallin, enendur- 
ciflant {a fubftance & changeant fa couleur, de la 
même maniere que les acides agiflans fur la cire, 
alterent fa fubftance, en la defléchant, l'endurcif= 
fant, & la changeant de couleur, 

Et comme les conduits qui portent la nourri- 
ture au criftallin ne fe trouvent pas détruits, ils 
ne ceflent pas aufli de lui en fournir : ainfi cette 
nourriture ayant du rapport à la partie qu’elle 
doit nourrir, On peut juger qu'étant épanchée 
autour du criftallin, & fe mélant avec cette féro- 
fité acide , fes parties les plus difpofées à s'unir 
y prennent corps , de même que nous voyons 
que le lait dans lequel on mêle quelque acide ow 
de la préfure, fe coagule, 
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… C’eft aufli en partie au fuc nourricier du criftal 
lin, & en partie aux particules qui fe détachent. 
de fa fuperficie, que j'attribue la naiflance de 

ces additions ou excroiflances, que j'appelle 4e 

sompagnemens de la cararatle ; & fuivant que ce fuc 

eft plus ou moins fourni de parties liantes ou ra 
meufes, il fait que ces accompagnemens font 
en plus grande ou en moindre quantité, qu'ils 

font ou plus fléxibles oumoins féxibles. 

Quand ces accompagnemens commencent à fe 
former, c'eft alors que les malades femblent 
voir voltiger en l'air des chofes qui reflemblent 
à des cheveux, à des fils, à de lapoufliere, à des 
toiles d'araignées, à un crêpe , à-desbarres, à des 
flocons de neige ou laine, & à des mouches: 
c'eft ce qu’on appelle ordinairement imaginarions 2 
parce qu'il femble aux malades que ces chofes: 
{oient à une certaine diftance au-devant de. 
leurs yeux, Et ces chofes ne paroïflent ainfi, que 
parce que les rayons de lumiere rencontrant ces. 
accompagnemens , ne les peuvent pénétrer: ainf 
il fe forme fur la-rétine des-ombres femblables 
aux chofes qui les caufent. : 3 

Et quand ces accompagnemens augmentent 
on commence à appercevoir dans les yeux ma. 
lades des nuages blancs. qui augmentent de plus: 
en plus, à mefure que ces accompagnemens de2 
viennent plus folides, & que le criftallin perd fa 
tranfparence : alors les malades ne diftinguent 
plus aucuns objets, mais feulement une lumiere. 
confufe, & les ombres des corps opaques, lorf£-. 
qu'ils font fituez entre leurs yeux &lalumiere. 

Cette férofité acide qui en agiffant fur le criftal- 
lin, endarcit & defléche fa fubftance ; & agiffant 
fur fon fue nourricier, le coagule & lui donne 
corps ; enagiffant fur la membrane qui recouvre. 
fe criftallin, elle n'y produit pas le même effet : 
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sa contraire, elle la détruit le plus fouvent & la: 
-onfomme, fi nonertiérement, du moins dans fa 
lus grande partie. Et la caufe, ce me femble, 
Je cette deftruction, vient de ce que Îles parties 
nembraneufes fe nourriflant du fang qui leur eft 

orté immédiatement par les arteres, cette fé 
ofité en s'infinuant dans cette membrane, coa- 


| 


rule ce fang & empêche fon mouvement circu- 
Du: ce qui fait que cette membrane faute de 
sourriture , fe confomme comme par une efpece 
e fuppuration, de même qu'il arrive aux autres 
mbranes de notre corps, lorfqu'elles font 
breuvées d’une humeur qui a quelque acidité. 
| Mais cette férofité qui détruit & confomme læ 
membrane qui recouvre le criftallin, pourquoi: 
vagit-elle pas également fur la membrane qui 
e rencontre au-deflous, & qui recouvre immé= 
jatement le corps vitré? Ne feroit-ce point 
arce que cette membrane étant attachée aux fi- 
Fe membraneufes de ce corps, & en faifant par 
conféquent partie, le fang & les efprits qui nour- 
riflent & entretiennent cette membrane, fe 
roient confervez dans leur mouvement par la 
chaleur & les efprits de ce corps dont elle fait 
partie: enforte qu'un acide peu malin, tel qu’eft 
celui qui caufe la vraye cataracte, n’auroit pas 
aflez de force d’y agir comme fur celle qui re- 
couvre le criftallin, qui hors dans fes extrêmitez 
n'adhere à aucune autre partie, non pas même 
au criftallin quoiqu'elle le touche : d'où vient 
auffi que dans quelques cataraétes mixtes & dans 
quelques faufles, lorfque cette férofité eft ma- 
ligne , la membrane ducorpsv itré eneftaffectée,, 
comme jele diraidans la fuite. Ou bien ne feroit- 
ce point que comme dansles puftules, ou petites 
tumeurs peu malignes qui fe Font dans les tégu- 
mens, la matiere qui elt enfermée chez elles, 
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étant pouflée par la nature du centre à Ja Cccon=. 

férence, brife la peau qui la recouvre, fans of-. 

fenfer les membranes ou autres parties qui font. 

au-deffous, quoique plus délicates: & que de 

même, lhameur qui caufe la cataracte étant. 
bouffée du centre de l'œil vers fa circonférence,,. 

feroit plus en état de brifer la membrane qui ren 
couvre le criftallin, I y a quelque apparence que! 
Cela fe fait de l’une où de l'autre maniere , SC ip 

ED dificile de rendre une autre raifon de ce. 
Faite 


CHAPITRE VI à 
Suite du précédent. 


Ue ce foit donc une férofité acide & mordi-. 
me, Cante qui foit la caufe des cataractes , la Con-. 
formité qu’il y a dans la difpoñtion des pellicules. 
& des fibres, & dans toute Ja fubftance même, 
d'un criftallin altéré & tel qu'il fe rencontre dans. 
les cataractes, & entre celle qui fe rencontre! 
dans uncriftallininfufé en uneeau acide ,comme 
je l'ai ci-devant dit, le fait bien voir. D'ailleurs p. 
la deftruétion de la membrane qui le recouvre. 
en eft encore une autre preuve : puifque partout. 
Où on voitune deftruction de Partie, on demeure” 
d'accord qu'elle a été caufée par une humeur. 
acre, acide, ou mordicante, : 3h 

Mais cette conformité n’eft pas tout.à-fait 
femblable, me dira-t-on: un criftallin infufé” 
dans une eau acide, eft blanc juîques dans fon. 
centre, & mème d’un blanc de perle: & le cri 
ftallin altéré comme il left dans les Cataractes\ 
vrayes qui font dans leur maturité , L'eft blanc 
que dans fa fuperficie, & on voit qu'il jaunit à. 


Re : 
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mefure qu'en le dévelopant de fes pellicules on 
approche de foncentre. | 
_ Je répondrai à cela, en difant qu’il eft vrai 
que lorfque lon fait infufer un criftallin pendant 
‘hyver dans l’eau acide propofée au Chapitre 
XI. de la Defcription de FOeil, il devient blanc 
n toutes fes parties, & demeure en cet état 
“ tems qu'il refte en infulion, & j'en ai même 
jaiflé pendant plufieurs mois, fans qu'ils ayent 
aucunement jauni : mais j'ai aufli expérimenté 
que le faifant infafer dans cette eau acide pen- 
ant les grandes chaleurs de lété, il blanchit les 
remiers jours, & fe prépare au refte comme 
endant l’hyver; mais dans la fuite il jaunit ; 
1ème fi on Îe laifle un mois ou plus, cette cou- 
eur jaune s’obfcurcit, & il devient noirâtre, Or 
il y a apparence que la chaleur donnant alors plus 
e mouvement aux particules acides de l’eau, 
les pénetrent & agifient fi vivement fur les 
ellicules qui compofent le criftallin, qu’elles 
eur caufent une efpece de calcination, qui fait 
changer leur couleur blanche en une jaunâtre 
buis en une noirâtre ; comme on voitque le mer- 
cure fixé parles acides, fe change endes couleurs 
différentes , fuivant les différens degrez de calci- 
sation qu'on lui donne. Onpeut raifonner de mé- 
e. à l'égard des cataractes, en difant que la 
chaleur dont nous jouiflons pendant la vie, fai- 
Li agir Pacide qui eft la caufe des cataractes, 
ur les pellicules du criftallin de la même ma- 
riere que je le viens de dire, de blanches qu’el- 
es font d’abord, il les doit rendre jaunâtres, & 
quefois noirâtres dans da fuite, comme il arrive 
flez fouvent dans les vieilles cataractes ; & con- 
clure de-là ,qw’il n'y a point de contrariété dans 
cette conformité que j'ai dit être entre un criftal. 
in aîtéré & tel qu'il fe rencontre dans les cata 
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races, & un criftallin infufé dans ;Îes acides. 
puifque ces mêmes acides aidez par la chaleur, 
Jui peuvent faire changer la couleur blanche en. 
ane jaunâtre ou noirâtre. - 1 
Que l'humeur qui caufe les cataraëtes s’a= 
mafle quelquefois par voye de fluxion , & d’au- 
tres fois par congeftion, l'expérience nous le 
fait connoître; puifque nous voyons des catara- 
tes qui dans l’efpace de trois ouquatre mois fe 
trouvent confirmées & en état d’être abbaiïflées, 
comme celle de l’œil droit de cette femme dont 
j'ai parlé dans la quatriéme obfervation du 
Chapitre III. & d’autres qui font fi long-tems à 
fe former, qu'après deux, trois, quatre, cinq où, 
fx ans, elles font fi peu avancées, qu’elles ne fe 
trouvent pas en état de foutenir l'opération; 
même pendant un long tems on neremarqueau-, 
cuns nuages dans les yeux qui en font travaillez, 
quoique cependant Îles malades ne puiflent di=, 
ftinguer aucuns objets. J'en donnerai quelques, 
exemples dansJa fuite. Et pour évitertoute équi- 
voque , je dirai que par ce terme de fluxion, je, 
n’entens autre chofe qu’un amas d'humeur qui fe. 
fait en peu de tems; & par celui de congeltion,, 
un amas lent & imperceptible, -3 
ue cette humeur fe jette d’abord entre le 
criftallin & la membrane qui le recouvre, ilya 
apparence ; puifqu'avant que le criftallin ait per= 
du de fa tranfparence , les malades ne peuvent. 
bien diftinguer les objets: ce qui ne peut arriver. 
que parce que cette humeur élevant en bofle. 
cette membrane, elle eft la caufe d’une nouvelle 
réfraction des rayons de lumiere, qui les fait. 
agir avec confufionlorfqu'ils atteignentla rétine, … 
comme on peut le concevoir par ce que j’en aë, 
dit enexpliquant la vüe, | 0 
Si Fon m'objette, que fi cette férofité ou hu- 


DE L'OEIL 119 
meur que je fuppofe caufer l'altération du crif- 
tallin, eft acide où mordicante, elle peut pre- - 
miérement altérer lhumeur aqueufe , quand 
elle fe mêle avec elle après que la membrane 
qui la retenoit autour ducriftallineftrompue, & 
ainfi caufer l’altérationdes autres parties de l'œil. 
Secondement, qu’elle doit caufer de la douleur 
lorfqu’elle agit fur la membrane qui recouvre le 
criftallin, puifque c’eft le propre des membranes 
d'être fenfibles. 

Je répondrai à ia premiere objectionque cette 
humeur ne fuant pas continuellement, mais feu 
lement pendant un certaintems,commeil arrive 
dans la plüpart des fluxions qui fe font fur les 
autres parties de notre corps ; elle n’eft pas en 
aflez grande abondance pour altérer l'humeur 
aqueufe , quand la membrane qui recouvre le 
criftallin, en {e brifant la laifle écouler ; parce 
que l'humeur aqgueufe étant dans une quantité 
beaucoup plus grande , elle affoiblit & dompte 
fon acidité, dont mêmeelle fe décharge dansies 
veines, encirculant comme jel’aidit dans la Def 
cription de l'œil | 
À la feconde je diraique la membrane qui re- 
couvre Le criftailin étant très fubtile, on ne doit 
point s'appercevoirde la douleur, puifqu’elle ne 
peut être que très-légere ; aufli voyons-nous que 
d'autres membranes-beaucoup plus épaifles cau- 
{ent peu de douleur lorfqu'’elles font piquées, 
comme par éxemple l’uvée dans l'opération de 
Tabbaïffement des cataraces. 

Il y a cependant des malades, qui lorfqu'ils 
commencent à être travaillez de cataractes, 
même avant qu'ils commencent à s'en apperce- 
voir, & quelquefois auffi quand elles font confir- 
mées, fe plaignent d'une douleur au fond de l'œil 
qui en quelques-uns eft violente, & en d'autres 
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fupportables ; mais cette douleur n’eft pointcaue 
fée par cette férolité acide , amaflée autour du 
criftallin & qui caufe la cataracte ; mais bien par 
une humeur rhumatifante qui fe jette fur les: 
membranes qui forment le globe de l'œil, & fur 
fes nerfs & autres parties voifines ; & cela eft fi 
vrai, que ce n’eft pas feulement le fond de l'œil 
quifouffre , maisaufli le devant de la tête, & fous 
vent on reflent même des douleurs de rhumatifme 


en d’autres parties du corps. 4} 
{left vrai que lorfque cette douleur de rhuma 
tifme précede ou accompagne lhumeur qui 
caufe la cataracte, ou qu’eile contribue à la dé= 
terminer à couler au centre de l'œil, la cataracte” 
eft ordinairement fufpecte pour ia mauvaife ima 
preflion qu’elle caufe à tout Pœil; ce qui fait que. 
la cataracte change quelquefois de nature, auff. 
n'entreprend-t-on point l'opération que cette 
douleur ne foit entiérement appaifée , & que la: 
cataracte nait de très-bonnes marques, comme je. 
le dirai ci-après. RER 
 Jaiattribué en partie au fuc nourricier du crif= 
tallin, & en partie aux particules qui fe détachent* 
de la fuperficie de ce corps ; la naïflance des ac= 
compagnemens de la cataraéte ne pouvant l'attri=. 
buer à d'autre humeur. Cette férofité acide qui. 
ef la caufe de FPaltération du criflallin, n'eft pas. 
capable de prendre corps; ce n’eft pas ie propre 
de ces liqueurs : humeur aqueufe ny contribue 
aufli en aucune maniere, parce que fi cela étoit 
ontrouveroit quelquefois de femblables excroif-" 
fances dans l'efpace que cette bumeur occupe ,« 
fans que le criftallin fut alteré; il n’y a donc que le 
fuc nourricier du criftallin qui leur puifle donner 
naiflance , en liant avec lui les particules qui fe 
dérachent de la fuperficie de ce corps. : 
Je n'ai rien dit des caufes extérieures des cataæ 
rattes, 
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ractes, comme font les coups reçôs fur l'œil ; par- 
ce que ces fortes de cataractes ne font pas pour 
l'ordinaire vraies. Cela viendra dans fon lieu auf 
bien n’ai-je eu deflein de traiter ici que des caufes 
intérieures des catarackes, Voyons préfentement 
qu'elles en font les différences, 


: à 
CHAPITRE VII. 


Des différences des Cataraëles vraies. 


Es Cataraétes vraies ne difftrent entr'elles, 
que , ou à raifon de leur âge, ou de ieur 
quantité ou étendue , ou de leur couleur. 

À raïfon de leur âge, elles font on naitlantes & 
imparfaites, ou confirmées & parfaites, 

La cataracte eft naiflante lorfque le criftallin 
commence à s'altérer, & que les accompagne 
mens commencent à fe former, & à paroitre 
6mme des nuages blancs au-travers de la pupille, 

Al y en a de deux fortes, de Laireufes & de Ca- 
Veufes , qui nedifferent que du plus ou du moins: 
ar toute cataracte dans fa naiflance eft laiteufe, 
X cette matiere laiteufe n’eft autre chofe que ces 
iccompagnemens naiflans & encore très-tendres , 
oints à ces particules qui fe détachent de la {u- 
serficie ducriftallin Et lorfque cette matiere Jai- 
eufe acquiert plus de confiftance , elle devient 
-omme un lait caillé qui fe peut divifer par mor- 
taux, & forme ainñ la cataraéte caféeufe, Dans 
es deux états, la membrane quirecouvrele crif- 
allin eft encore entiere. 

La cataracte eft confirmée & parfaite, lorfque 
altération du criftallin eft entiere , qu'il a acquis 
ne folidité plus grande qu’il n'avoit ; que fes ac- 
Ompagnemens ont plus deconfiftance; « u'ilsont 
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pouffé plus abondamment ; que la membrane qui 
Couvre le criftallineit en partie ou entiérement … 
confommée comme par une efpece de fupuration M 


louable, & qu'on: voit au-travers de la prunelle 
Ja catara@e entiérement blanche où d'autre cou- 
Jeur, 


11 y a deux dégrez de perfection, un de matu-. 
rité lorfque les accompagnemens & la fuperfcie | 


du. criftallin font dans un certain dégré de confif-: 
tance, qu'ils ne peuvent plusfe féparer du criftal- 
tip, & fe diffoudre dans l'humeur aqueufe quand É 
ones touche avec l'éguille ; qu'ils fe peuvent dé- 
tacher de l’'uvée s'ils avoient contracté quelqu'ad=. 
hérence avec cette membrane , & qu'ils font fn 
féxibles & fi obéiffans, que quand on conduit le, 
criffallin au bas de l'uvée, ils ne font aucun ref- 


fort, d’oùvient que la cataraëte demeure. 


L'autre de vieillefle, quand les accompagne | 


mens ont tant de confiftance qu’ils deviennent fi 
breux & font reflort; d'où vient que la catarates 
eft fort fajette àremonter lorsde l'opération, &. 
qu'ils s’attachent quelquefois fi fort al'uvée, qu'on 


de la peine à les en féparer. $ 


Quand je dis que les cataraétes vraies different … 


Araifon de leur quantité ou étendue, je wentends. 
pas que Je criftailin altéré foit plus étendu ; j'ai, 


dit au contraire qu'il diminuoit de volume: mais, 
j'entens qu'il paroitainfi, parce que les accompa=. 
gnemens font en fi grand nombre quelquefois &c. 
fi étendus, qu’ils occupent tout l'efpace qui ft. 
entre le criftallin,& Fuvée, & qu'il en pañe. 


même:au-travers de la pupille, comme je lai vü. 


quelquefois, & comme quelques Oculiftes peus, 
vent l'avoir vü : & c'eit fans doute ce quiafaitdire. 


À quelques Auteurs, que la cataracte s’engendroit} 


quelquefois contre la cornée & l’uvée. Quand les® 


accompagnemens font ainfi, la pupille ne fe rele 
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fefre qu'avec peine, parce que Puvée eft preflée 
par ces accompagnemens, & quand on abbaifle 
la cataracte, quoique le criftallin refte en bas, il 
paroiît fouvent de ces accompagnemens en forme 
de nuages par le trou de l’uvée, qui quelquefois 
ne fe diflipent pas entiérement. Ces cataractes 
pour l'ordinaire fe forment fort promptement, 
& pour réuffir on doit les abbaïfler fitôt qu’elles 
commencent à être mûres ; parce que fi on at 
tend, pour peu de folidité que ces accompagne- 
mens ayent, elles font fujettes à remonter. 

D’autres fois ces accompagnemens font en fi 
petite quantité, que les cataractes en paroiflent 
petites & enfoncées. Dans cette rencontre le 
mouvement de l’uvée eft trés-libre, fon trou fe 
dilatant & reflerrant fort promptement. Elles 
font pour l'ordinaire long-tems à fe former, & 
fouvent elles fe trouvent traverfées, & ces tra- 
verfes oubarres ne font autre chofe qu’une partie 
de la membrane qui couvre le criftallin, qui n’a 
pas été entiérement confommée, par la pe- 
ite quantité de l'humeur qui caufe la cataracte ; 
nême quelquefois cette membrane ne fe con 
fomme point: d’où vient aufli que ces cataractes' 
font pour l'ordinaire difficiles à féparer ; mais 
quand elles font féparées, elles fe précipitent ai- 
ément. 

Enfin les cataractes different à raifon de leur 
jouleur, en ce que les unes font de couleur cé- 
efte ; d’autres blanches qui font les plus commu 
e$, fous lefquelles je comprens celles qui font 
un blanc de neige, d'an blanc de plâtre, d’un 
lanc de perle, d’un blanc argentin ou mercu- 
iel, & d’autres blancs mêlez : d’autres font jau- 
es, d'autres noires, d’autres brunes, ou de cou- 
ur de fer, ou de chataigne, d’autres grifes ou 
endrées, & d'autres verdâtres, N - Auteurs en 
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ont encore de rouges, mais je n'en ai jamais vü. 
Ily a apparence que toutes ces différentes cou- 
Jeurs naïflent-de la différente action de cette fé- 
rofité acide -que j'ai fuppofée être la caufe des . 
-cataraétes. D'abord en détruifant la tranfparence 
au criftallin elle le blanchit, & en condenfant … 
-eette humeur qui forme:les accompagnemens, … 
ælledes rend pareillement blancs, & eur blan- 
-cheur eft diverfe fuivant leur diverfe difpofition: 
ainfñ quand ces accompagnemens font fubtils, 
äls font paroître une couleur célefte; quand ils 
font plus épais, plus épars, ou plus ferrez, ils font » 
paroitre diférens blancs , quifont plus ou moins 
ianlhon que leur fuperficie eft plus ou moins. 

polie. Cette même férolité agiffant plus vivement : 
& plusiong-tems, elle jaunit non-feulement les 
eararactes, mais aufli leurs accompagnemens ;, 
enfuite elle les noircit, comme je l'ai montré au 
Chapitre précédent: & de ces différens mélanges 
&eblanc, dejaune, & de noir viennent les VEL=. 
“dâtres, les brunes, celles de couleur de feroude 
châtaine les. grifes & les cendrées. On peut en. 
core dire.quela diverle température des malades 
contribue beaucoup à la diverlité de toutes ces. 
couleurs; puifqu'un bilieux, par exemple, eft 
pius fujet aux cataractes jaunâtres ou verdâtress 
&n mélancoliques aux noires, aux brunes, aux 
ayifes ou cendrées, & à celles de couleur de fer 
‘où de châtaigne ; un fanguin , un pituiteux, 
aux céleftes & aux blanches, quoique quelque. 
foistoutes ces efpeces de cataractes ne commen-" 
gentque d'entrer dans leur maturité, | 
En Chirurgien Oculifte doit confidérer attene : 
‘ tiyement toutes ces diflérentes couleurs, parce 
au'elles dénotent fouvent les différens âges des, 
cataraétes, & leur différentes confiftances , qui, 
Jui aident à faire un prognoflic plus certainde la 
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bonne ou mauvaife réuflite des opérations , com 
me je le dirai en fon lieu. 


CHAPIT-RE.-VIII. 
Des Jignes diaguofties des cataraîtess 


Uand l'humeur qui caufe la cataraéte com: 
mence à couler ou à s’amafler entre le cri 
fallin & la membrane qui le recouvre, les mas 
lades ne s’en apperçoivent pas aufhitôt; parce 
qu'il eft rare que cette humeur fe jette en mème 
E" : & également fur les deux yeux: ee n’eft 
que lorfqu’ils regardent à l'ordinaire, & que fer- 
mant fortuitement l'œil fain , ils sapperçoivert 
de quelque diminution de vüe dans l’autre. Sou- 
vent ils ne s'en plaignent pas, ayant quelquefois: 
oui dire à quelques perfonnes qu'elles ne 
voyoient pas également des deux yeux ; & quand 
äls confulteroient alors à Médecin ouChi- 
rurgien, on ne pourroit leur rien dire de certain. 
ce figne étant équivoque, & on fe contenteroit 
&e leur ordonner quelques remèdes généraux qui 
mempêcheroient pas le progrès de leur maladie, 
Quand enfuite les malades fembtent voir voi. 
tiger en l'air quelques-unes ou plufeurs de ces 
chofes qui reffemblent à des cheveux, à desfils, 
à de la pouiliere, à des toiles d'araignées, à un 
crêpe, à des barres, à des flocons de neige où 
de laine, & à des mouches, ce que l’on nomme 
imaginations, comme je lai dit au Chapitre V. 
on peut s’aflurer davantage du commencement 
d'une cataracte ; mais ce figne n’eft pas encore 
gertain, à moins qu'en mème tems On ne s'ap= 
perçoive d'une diminution fenfible de la vüe. 
y a des perfonnes qui font travaillées La ima 
ii} 
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ginations, fans que la cataracte arrive, comme 
je le diraï ci-après au Chapitre XXII. même il y 
a desmalades qui ne voyent aucunes de cescho-. 
fes, mais feulementune forte diminution de vüe 
précede leurs cataraétes, | 

Quand ces chofes fe fortifient de plus en plus 
& fans intermiflion, que la vûe diminue à me- . 
fure, & que les malades ne peuvent plus diftin- | 
guer que confufément les chjets communs, on. 
peut S'aflurer du commencement d'une cata-. 
racte; & on juge qu’elle fe formera Éd 
ment, fi tout ce que je viens de dire fe faiten peu 
de tems; & létement , fi cela ne fe fait que dans. 
_unlong-tems. » | 

Ne confondez.pas, parmi les fignes avant-Cou-. 
reurs des cataraétes, ces efpeces d’imaginations. 
à peu près femblables à celles que je viens de 
rapporter, ces diminutions & ces erremens de. 
vüe qui arrivent à ces perfonnes cacochymes | 
dont l'eftomac eft rempli d'impuretez, aux pere. 
fonnes atrabilaires, à celles qui tombent dans la 
frénéfie, aux femmes ou filles travaillées de vae 

eurs ou de fufocations , aux yvroges & autres 
ÿ eft aiféde ne s’y point tromper ; parce que ces. 
fÿmptômes ne font pas continuels, y ayant de 
lintermifhion, ou qu'ils guériflent par les re 
medes, ou ceffent quand la maladie ou la caufe. 
qui les produit cetle ; & les autres au contraire, 

On connoît que la cataracte augmente , quand 
on voit que la couleur de la prunelle fe change, | 
que "lon commence à appercevoir des nuages \ 
blancs, & que la vüe eft fi diminuée, que les 
malades ne peuvent plus en aucune maniere di- 
ftinguer les objets communs, mais feulementles … 
couleurs vives & encore très-confufément, &:. 
une lumiere blanche & confufe losfqu'on les ex< 
pofe au grand jour: | | 
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On connoît qu’elle eft dans fon état, lorfque 
ces nuages fonc fi fort augmentez, que la pupille 
en paroit toute blanche, ou de quelqu’une des 
autres couleurs énoncées au Chapitre précédent : 
que cette couleur eft égale en toutes fes parties, 
ce qui dénote l'égalité de la fubftance des ac- 
compagnemens : & que les malades n'apperçoi- 
vent plus qu’une foible lueur, & les ombres des 
corps opaques que l'on interpole ou paile en- 
tre leurs veux & le grand jour. 

Rapportez ici quelques-uns des fignes que 
vous trouverez dans le Chapitre fuivant, qui font 
connoître en même terms l’état de la cataracte & 
le jugement qu’on en peut faire, & rapportez-y 
aufli quelques-unes des chofes dites aux Chapi- 
tres V.& VIE. Es 

Enfin on peut connoître à peu près l'étendue 
de la cataracte , je veux dire la plus ou la 
moindre quantité de fes accompagnemens : car 
fi elle paroît petite, enfoncée , luifante , & fi 
on a de la peine à diftinguer la couleur, on juge 
que fes accompagnemens font en petite quan- 
tité : fi au contraire elle paroït oraade, peu lui- 
fante, fuperficielle ; que regardant de côté la pu- 
pille, on voye fortir quelques filamens, que cette 
pupille foit plus dilatée qu'à l'ordinaire, & 
qu’elle ne fe reflerreque peu & très-lentement, 
qu’on remarque quelques rayes non naturelles en 
l'iris, quoique d’ailleurs d'une bonne couleur, 
on juge que fes accompagnemens fonten très- 
grande quantité. | 
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CHAPITRE I X. 
Des fignes prognoflics des cataraëtes. 


| Dee a Connu par les fignes précédens 
que la cataraéte eft à peu près en fon état 
ou maturité, par ceux-ci on juge fi, en faifant 
Fopération, la réuflite en fera ou bonne ou maue 
vaife. | À 
Le malade étant au milieu d’une chambre mé. 
diocrement éclairée, & tourné du côté du jour, 
on prend garde fi la pupille eft biendilatée, & fi en. 
faifant approcher le malade près de la fenêtre ou … 
de la porte, ce trou fe reflerre à mefure que ie 
malade approche du grand jour. “À 
Le malade aflis près dela fenêtre ou dela pores 
te, & l'œil fain étant fermé, on pofe la main de- 4 
vant & près de lœil malade, on obfervefilapu=. 
pile fe dilate comme deflus, & Ôtant fubite. 
ment la main, f elle ne fe refferre ni trop vite ni 
trop lentement , & fi elle retourne en fa premiere 
grandeur, si 
Ou bien l'œil fäin fermé, on pofe le doiot fur | 
. T'œil malade dont les paupieres font fermées, on. 
frotte l'œil doucement en rond pendant un peu 
de tems,onûte fubitementledoist, & on com-. 
mande en même tems au malade d'ouvrir l'œil, » 
on voit enfuite fi la pupille seit bien dilatée, & 
fielle fe reflerre comme deflus. | 
Si après ces trois manieres d'examiner l'œil, 1 
qui fe rapportent l'une à l'autre, la pupille fe di. à 
late & fe reflerre comme il eft dit, c'eftuntrès-. 
bon figne ; parce que cela marque premiére 
ment, que la partie de l’uvée qui forme l'iris, le: 
corps vitré, la rétine, & le nerf optique ne fou. 


à 


DE (VOERL : 12 
fient aucune altération; puifque les rayons de 
lumiere qui paflent, quoique foiblement, au- 
travers du criftallin altéré , & qui fe portent fur 
la rétine, font capables d'y exciter cette fenfa- 
tion à l’occafion de laquelle l'âme eft mûe à di- 
Jater & reflerrer la pupille, à peu près comme 
elle le feroit fi l’œiln’étoit point travaillé de ca- 
taracte : ainfi-on-efpere que cette cataracte étant 
détourné”, le malade verra. 

Secondement , que les accompagnemens de la 
cataraéte ne fonc que dans une médiocre quan- 
tité, & qu'ils font fort: féxibles; parce que ne 
preffant que légérement l'uvée, ils ne l'empé- 
chent point de fe mouvoir, maisretardent un peu 
fon mouvement: aiufi on juge que la cataracte 
eft dans un état de maturité, & qu'étant abbaif- 
fée, elle reftera. site 

Siaucontraire la pupille étant dilatée, fe ref 
ferre très-promptement, c’eft.une marque qu’il 
y a très-peu d’accompagnemens, qui peuvent 
même ètre encore renfermez fous la membrane 
qui recouvre le:criftaliin, & qu'ils font encore 
Haiteux ou caféeux, & que par conféquent la 
cataracte n’eft pas dans fa maturité, Ainti ce fi- 
gne eft fafpeét pour la réuflite de l'opération; 
tant à caufe qu’une cataracte en cet état eft dif 
fcile à féparer, que parce qu'auilitôt qu’on 
rompt la membrane qui recouvre le criftallin, 
cette matiere laiteufe ou caféeufe s'épanche & 
brouille Phumeur aqueufe , ce qui- empèche de 
voir l'éguille, & de diftinguer la cataraéte, 
d’où vient que l'opération refte fouvent impar- 
faite. 

Et fi la pupille s'étant dilatée, fe reflerre très- 
lentement, c’eft une marque que la cataracte eft 
vieille, & que fes accompagnemens font foli- 
des: ou h elle elt nouvelle, que ces poRse ac- 
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compagñemens font fort nombreux, puifqu'ils: 
preffent fi fort Puvée, que fon trou ne fereflerre 
ouavec peine. Ce figne 'auffi eft fufpe& pour la 
réuflite de l'opération, y ayant à craindre que 
les accompagnemens ne foient adhérens autour! 
du trou de l'uvée, ce qui feroit de la peine à {= 
parer la cataracte; & que la cataracte abbaiflée: 
ne fe releve auflitôt , par l'abondance ou foli= 
dité defdits accompagnemens, qui ldi feroient. 
faire le pont-levis. | 
Si la pupille eft fort dilatée & qu’ellene puifle. 
fe reflerrer, & fi elle eft changée de figure, ce” 
. font de fort mauvais fignes, qui dénotent des ca-” 
taractes ou faufles, ou mixtes, aufquelles l'opé-: 
ration eft ou inutile. ou très-fufpeéte. Voyez ci- 
après lesChapitres XVIII XX. & XXI. ; 
Si elle eft refierrée & qu’elle ne puifle en au. 
cune maniere fe dilater, c'eft aufli un fort mau-. 
vais figne, qui dénote une cataracte faufle ou. 
mixte, Voyez les Chapitres XIX. & XX. 4 
Enfin toute cataracte , lorfque la pupille n’a. 
aucun mouvement, quoique d’ailleurs elle ait. 
quelques bonnes marques, ef très-mauvaife ;. 
parce que cela dénote ou fon extrême vieillefte. 
qui la rend entiérement opaque, ou une faufle 
_ cataracte comme je lai dit ; ou bien une obitru- 
tion dans le nerf optique, ou-quelqu’autre ma 
Fadie dansla rétine ou dansle corps vitré. Je m'en 
explique. d 4200 
L’extrême vieillefle d’une cataracte la rerd” 
prefque toujours incurable ; parce qu'étant ve-, 
nue en fa maturité, & fes accompagnemens 
ayant ceflé de croître, ils fe lient fouvent & fe 
collent infenfiblement aux parties voifines, & 
s'endurciflent de telle forte, que lorfqu'elle eft 
parvenue À une extrême vieillefle, ou il eft très-" 
difficile de la féparer du lieu qu’elle occupe fans. 
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äntéreflec lefdites parties, ou fi on la fépare, il 
eft prefqu’impoflible qu'elle refte , à caufe de la 
folidité de fes accompagnemens qui la font pref- 
que toujours remonter. Il eft vrai que quelque- 

os, mais bien rarement, il fe trouve des cata- 
ractes extrèmement vieilles quifont en état d’é- 
tre abbaitiées & qui réuffiflent, mais elles ont 
toutes les marques de bonnes cataraétes. J’endon- 
nerai quelques exemples dans la fuite. 

Je ferai aufli voir dans quelques Chapitres par 
ticuliers, pourquoi les cataraétes faufles font 
incurables. Et à l'égard de l’obftruttion du nerf 
optique, quand elle fe rencontre avec la cata 
racte, l’opération y eftentiérementinutile, telle 
bonté que la cataraëte ait; parce que quand elle 
feroit abbaïflée, la vüe ne feroit pas rétablie, 
puifque les paflages desefprits qui doivent por- 
ter à l'ame le caractere des images peintes fur 
larétine, n’en feroient pas plus dégagéz 
— Outre le figne fafdit, pour connoître l’obftiu: 
€tion du nerf optique, on demande aux malades 
s'ils napperçoivent point quelque lumiere, lorf- 
qu’on leur fait regarder le foleil ou le feu, ou 
quand on pañle la main ou quelque corpsopaque 
entre Îeurs yeux & la lumiere, s'ils ne voyent 
point quelque ombrage ; car s'ilsne voyent rien, 
c'eft figne qu’il y a quelque autre empêchement 
que la cataracte, 

Les maladies qui changent la difpofition de 1 
rétine au du corps vitré, détruifent aufli la vûe, 
& rendent inutile Popération, comme je le ferai. 
voir ci-après. ” 

En examinant les fignes bons ou mauvais que 
Pon tire des différens états de la pupille, on ob= 
ferve en même tems la difpofition générale de 
œil & de quelques-unes de fes parties, la cou 
leur de la catara@e, & les caufes De pas 
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de cette maladie , S'il y en a quelques-unes: & de” 


toutes ces chofes on s’en forme des fignes, qui: 


étant rapportez & comparez avec les précédens, | 
fervent à juger plus certainement de la bonne ca 
mauvaife réuflite des opérations. 


Ainfi fi la cataracte eft inégale dans facouleur, 


c’eft un figne fufpe® ; parce que cela dénote l'iné- 


galité de la fubftance de fes accompagnemens : 


quine font pas encore dans leur maturité : ce qui 


oblige d'en différer l'opération, jufques à ce que 


ces accompaghemens ayent acquisplusde confi- . 


tance. 


Si elle eft traverfée ou barrée, eHeelt auffi fufe 
pette, quoique plus avancée en maturité que la | 
précédente ; & on doit pareillement différer lo- 


pération jufqu'à fa parfaite maturité | pour les 


raifons que j'ai déja rapporté'en parlant descata- … 
ractes laiteufes ou caféeufes. Ce n’éft pasque ces … 


deux efpeces de cataractes ne réufliflent quelque 
fois quand elles fontbien féparées; le criftallin fe 


précipitant fouvent de lui-même, quand il peue 


fe loger aubasde la pupille; & l'œil s'éclairciffant 


enfuite, comme je le dirai ci-après; mais c'eft la 


difficulté de les bien féparer. | 
Ii y a aufli, mais rarement, des cataractes qui 
font traverfées', quelqu’âge qu’elles ayent ; elles 


ras 


font pareillement douteufes, parce qu'il eft trés- … 


diffcile de les féparer ; mais aufli quand elles le 


_ font, elles fe précipitent aflez ailémenr. 


_ Celte dont il n’y 4 que le centre du criftallin qui … 


feit b'anc, eft le plus fouvent faufle. Voyez à ce … 
fujet le Chapitre XXII & fi elle eft vraie, c’eft 
un figne qu'elle eft encore récente, & qu'on doit | 


attendre fa maturité, d’autant qu'il feroit dange= … 


reux, en voulant l’abbaifler de gâter l'œil & de 
faire perdre la vüe au malade, 
Si Ja cataracte eft d'une couleur égale , qui foit 
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Bonne, & que les bons fignes ci-deflus Énoncez, 

ou qui le feront ci-après, s’y rencontrent en même 
tems, l'iflue n’en peut être que favorable. 

La cataracte eftimée la meilleure par tous les 
Praticiens, quant à la couleur , eft celle qui eft 
d’un blanc de perles tirant un peu à la couleur cé- 
lefte. Cette couleur dénote une médiocre quan- 

tité des accompagnemens, & leur médiocre con- 
fiftance. * 

Celle qui eft d’un blanc grifâtre, tirant un peu 
fur la cendre eft encore bonne. Elle a aufli une 
médiocre quantité d'accompagnemens, qui font 
d’une confiftanceun peu plus forte; maisils obéif- 
fent aufli aifément que les précédens. 

Celle qui eft d’un blanc qui décline tant foit 
peufur le verd ,eft à peu près femblable à la pré- 
cédente ; mais:il faut prendre garde de la laifler 
vieillir, parce que fes accompagnemens devien- 
nent en peu de tems folides, & elle fe rendroit 
dificile. 

Celle qui eft d'un blanc de neige eft difficile à 
abbaifler & à refter au bas de la pupille, parla- 
bondance de fes accompagnemens qui lui font 
fouvent faire le pont-levis, à moins qu'on ne 
faffe l'opération dès qu’elle entre dans fa matu- 
tité, comme je l’ai déja dit. 

Celle qui-eft d'un blancde plâtre eft volontiers 
faufle, ou à tout le moîns trompeufe; voyez:les 
Chapitres XI X. & XX: & de même celle qui eft 
d’un blanc fort trouble, 

Celle quieft d’un blanc argentin ou mercuriel, 

ui eft. fort claire & füifante, elt ordinairement 
faufle, Voyez le Chapitre X VI. : 

Celle qui reffemble à une corne blanche & po 
lie eft toujours faufle, & de même celle qui ref- 
femble à un grain de grêle, Voyez aufli le€ha- 
pitre XV EL & XV IL. 
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Celles qui font fort jaunes ou fort vertes, font. 
ordinairement vieilles & fufpeétes pour la réuf—. 
fite. J'en ai vü quelques jaunes réuflir, : à 
Cellesqui font dunoir de plomb ou fort noires, 
font pareillement fufpedtes. J'en ai và quelques. 
unes réuflir , & j'en donnerai un éxemple au Cha- 
pitre XIV. 
Celles qui font de couleur de fer ou de chä-. 
taigne, réufiflent affez fouvent; mais elles font. 
difhciles à féparer pour peu qu’elles foient adhé— 
rentes; parce que leurs accompagnemens, quoi. 
qu'en petite quantité, s’allongent fouvent fans. 
quitter prife ou fans fe rompre ; aufli quand elles. 
font féparées elles demeurent fujettes. à 
_ Îlfe rencontre quelquefois des catarattes dont” 
Ta couleur eft bonne , & qui font cependant fuf-. 
pectes, & même entiérement mauvaifes, parce! 
qu’elles font accompagnées de fignes fufpects ou. 
mauvais. Et de mêmeils’enrencontre dontla cou 
leur eft fort fufpeéte, & qui peuvent néanmoins\ 
réufhr, parce qu'il y a d'autres bons fignes qui 
prévalent. Ce que je juftifierai par quelques Ob-. 
fervations que je rapporterai ci-après, L 
Si l'œil travaillé de cataracte eft plus petit que. 
le fain, c'eft un fort mauvaisfigne ; parce que l’a- | 
trophie ou l’émaciation , eft une marque que la . 
partie ne reçoit pas fuffifamment de nourriture. 
Ainfi il ny auroit point d'honneur pour l'Opéra» 
teur, nide profit pour lemalade, d'entreprendre : 
l'opération. : 
Sileft plus gros que l'œil fain, c’eft encore un. 
mauvais ligne, parce qu'il y atout lieu d'appré-. 
hender que l’abGndance des humeurs étrangeres | 
qui le rempliffent ne caufe une confufion & def. « 
truction des parties intérieures , qui arriveroit … 
même plütôt enfüuite de l'opération; ce qu’on at-* 
tribueroïit à lOpérateur. « it 
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© En comparant l'œil malade avec l'œil fain, fi la 
couleur naturelle de l'iris fe trouve changée en. 
une mauvaife, ou que l'iris foit ridé ou affaiflé , 
c’eft auffi un mauvais figne , quidénote une cata- 
race purulente, ou quelqu'autre cataracte faufle, 
comme je le diraïenfon lieu, où un commence- 
ment de corruption des parties intérieures de 
l'œil. | 

Dificilement lopération réuflit fur une cata- 
acte qui fe trouve dans une perfonne qui a les 
yeux mauvais , qui eft fujette à d’extrèmes dou- 
leurs de tête ou des yeux , & à de violentes flu« 
xions fur ces parties. 

Si même cette douleur de tête ou du fond de 
œil a précédé la cataracte, & qu’elle ait contri- 
bué à déterminer l'humeur acide à couler au 
centre de l’œil, quoique le mois n'ait pointété 
fujet avant ce tems-là à de femblables douleurs, 
cette cataracte eft fouvent fufpecte, pour la rai- 
fon rapportée au Chapitre VI. & on n’en doit 
point entreprendre l'opération, que cette dou- 
leur ne foitentiérement appailée, & que la cata- 
acte n'ait toutesles bonnes marques énoncées en 
ce Chapitre. ; 

L'opération eft dangereufe fur une perfonne 
quiéternue fouvent , quiaunetoux violente, qui 
vomit fréquemment , ou qui a d'autres incom- 
moditez fatigantes ; parce qu'on doit craindre 
que les fecoulles rudes que ces accidens caufent, 
ne faflent remonter la cataraéte après qu’on J'au- 
roit abbaïffée , ou n’excitent quelque fluxion fur 
l'œil :ainfi on doit différer l'opération jufqu’à ce 
que ces accidens foient ceffez. Si toutefois ils ar- 
rivent après que la cataracte eft abbaillée, il fau- 
dra avoir recours à leurs-remedes propres. 

Eïle v’eft pas moins dangereufe fur les per- 
ones travaillées fouvent de violens accès de 
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vertiges où d'épilepfie : non-feulement par [#. 
crainte que lon a que ces accès n'arrivent dans le … 
tems de l'opération, mais aulli pour les defordres . 
qu’ils cauferoient s’ilsarrivoient enfuite de lopé- 
ration. Ni 
Les cataractes font très-fächeufes quand elles 

font caufées par quelque chûte , par quelque 
us par une piqueure de l'œil, ou par d'autres 
caufes extérieures ; parce que dans toutes ces … 
rencontres , les parties intérieures de l'œil font. 
pour l'ordinaire, ou confondtes , ou détruites , : 
ou beaucoup altérées, & que d'aiHeursla plüpart . 
des cataraétes excitées par ces caufes, font 
fauffès.: : à: 
Un'bel œil à fleur de tête & bien ouvert; eftn 
avantageux pour opérer facilement ;au contraire | 
un œil naturellement petit & enfoncé rend l'opé:. 
ration plus difficile. À 
On n'eft pas fi sûr de la réuflite de l'opération» 
que lon fait fur un vieil homme ; qui fans cette w 
maladie a la vüe foible,, comme on l’eft lorfqu’on 
opere fur une perfonne d’un âge moyen. À l'égard … 
des enfans , on differe l'opération jafqu’à ce qu'ils à 
foient dans un âge raifonnable : non pas pour la | 
crainte que leurs cataraëtes n’ayent pas aflez de 
confiftance ; car le plus fouvent elles font très- 
louables, comme je l'ai vü bien des fois; mais c’eft » 
parce qu'ils ne font pas aflez obéiflans, ni aflez 
tranquiles pour foutenir l'opération. cri 


CHAPITRE X. 
Si par les remedes on peut guérir la Cataraële naïf. 
. Jante ou non confirmé ; 5 Ji on peut la prévenir, 


Lise plüpart de nos Auteurs propofent des.re- 
.-medes pourempècher la cataratede fe for. 
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mer lorfqu’elle commence , ou pour fa guérx 
quand elle n'eft pas encore confirmée. Ces reæ 
medes, feloneux ,font généraux ou particuliers, 
Par les généraux ils tendent d’abord à fubtilifer 
& atrénuer les humeurs ; par l’ufage des fix chofes 
non-naturelles qu’ils difent devoir pancher vers 
une température chaude & feiche , & par celui 
de quelques autres remedes qu’ils croient fpéci- 
fiques. Quand ils ont ainfi préparé les humeurs, 
ils les purgent avec d’autres fpécifiques , dont la 
bafe eft prefque toujours l'aloës; ils mettent en 
ufage les gargarifmes, mafticatoires, fternuta- 
toires, cauteres & autres remedes pour dégager 
le cerveau,ou pour dériver l'humeur qui caufe 
la cataracte. Enfin ils viennent aux remedes parti- 
culiers, qui confftent dans plufieurs efpeces de 
colliyres., liquides ou fecs, préparez avec desfiets 
d'animaux, gommes,fucs, &c. Je n'entre point 
dans le détail de tous ces remedes , puifque je 
n'ai pas deflein de les, propofer , mais feulement 
d'éxaminer fi par cette conduite on peut guérir 
ou prévenir les cataractes naiflantes ou non con- 
firmées. 

Quand je confidere que lacataraéte eftune aïe 
tération entiere du criftailin, qui lui fait perdre 
fa tranfparence ; que cette altération et caufée 
par une humeur que j'ai fuppofée avec quelque 
fondement être acide, qui, s’infinuant dans Îles 
pores du criftallin, diffout fon ferment radical, 
unitenfembleles particules molles & gommeufes 
qui compofent chacune de fes fibres , les endur= 
cit, les defleiche, & changeantla difpofition na- 
turelle de ce corps, le met hors d'état de fe pou- 
voir nourrir. Quand je confidere encore que toutes 
ces chofes ne fe peuvent faire fans que les pores 
du criftallin qui donnent paflage à la lumiere ne 
foient détruits, qu'il ne perde par conféquent fa. 
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tranfparence , qu'il ne blanchiffe où prénne les! 
autres Couleurs dont j'ai parlé, fuivant que cette, 
humeur acide agit plus ou moins vivement ou. 
plus long-tems, ou qu’elle eft pure, ou mêlée 
d’autres humeurs fuivant la diverfe température. 
des malades ; je ne fcaurois m'imaginer coms 
ment un criftallin en cet état , qui eft un corps 
étranger, inutile , nuifible, pourroït fe rétab'ir par. 
les remedes, : 
Les remedes généraux peuvent digérer ,atté=. 
nuer & fubtilifer les humeurs ; ils peuvent les dé= 
tourner & les diminuer, en lesévacuant fenfibiez 
ment ou infenfiblement ; ils peuvent dégager les. 
parties , y rétablir le mouvement circulaire s’il y. 
étoit empêché, & ainñ prévenir quantité de ma 
fadies futures, ou guérir celles qui feroient arri=. 
vées. Les remedes particuliers peuvent auf agir 
a peu près de la même maniere fur les parties. 
malades fur lefquelles on les applique , même 
ils adouciflent , digerent , réfolvent, confom=. 
ment, abforbent & defleichent plus puiflame. 
ment C'eft ainfi que lesuns& lesautresdiflipent 
Les inflammations, les éréfipeles & autres mala- 
dies intérieures ou extérieures ; qu’ils conduifent. 
à fupuration les apoftêmes ; qu’ils procurent la. 
réunion des playes & des ulceres ; qu'ils facilitent 
Pexfoliation des os ; qu'ils arrêtent les gangrênes. 
-& hâtent la féparation des parties mortifiées 
mais ils ne peuvent ni les uns ni les autres, re 
mettre dans le même état les parties dont la dif. _. 
pofition naturelle eft changée ou détruite; la na= 
ture même qui eft la fouveraine médecine des. 
maladies ne Je peut; la réunion des parties ne fe. 
fait que par ane feconde intention ;dans les pare 
ties molles il fe forme unecicatrice ; danses par 
ties duresun callus; ce n'eft plus la même difpo 
ftion ; ce ne font plusles mêmes parties ; come. 
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ment doncrétabliront-ils en fon premier état un 
criftallin altéré, un criftallin corrompu ? 

_ On dira peut-être qu’on demeure d'accord 
que quand le criftallin eft entiérement altéré &c 

corrompu, il ne peut fe rétablir ; mais que lor{- 

que l'humeur ne fait que commencer à fluer , 

qu’elle n’a altéré que la fuperficie de ce corps, & 
qu’il fa encore perdu que peude fa tranfparence ,. 
du moins pourroit-on par les remedes empêcher 

cette humeur d'y fuer davantage, réfoudre celle 

qui feroit fluée, rétablir cette légere altération, 
ou au moins empêcher fon progrès , & rendre 
ainfi la tranfparence à ce corps, où entretenir 
dans le même état celle qui lui refte encore. 

Je répondrai que quand il feroit poflible d’em= 
pêcher l'humeur de fluer , & de réfoudre celle 
qui feroit déja fluée , comme peut être cela fe 
pourroit faire par les remedes adminifirez fui- 
vant les regles prefcrites par nos Auteurs ; il fe 
roit cependant impofble d'arrêter le progrès 
de laitération du criftallin, bien loin de rétablir 
ce corps; parce que le criftallin étant féparé de 
toutes parts de la membrane qui l'embrafle , il 
ne reçoit point fa nourriture , de même que les. 
autres parties de notre corps, comme je l'aiditau 
Chapitre XIV. de la Defcription de l'Oeil, mais 

ar imbibition ; deforte que l'humeur qui caufe 
[ cataracte , s’'épanchant entre ce corps & fa 

embrane ,en altére toute fa fuperficie; & cette 
altération , fi légere qu’elle puiffe être , ne fe 
pouvant faire fans que les pores fuperfciels de 
ce corps, qui donnent paflage à fa nourriture ne 
foient détruits : il s'enfuit que quand l'humeur 
qui caufe la cataracte pourroit cefler de fluer , & 
celle qui feroit fluée fe réfoudre , l'humeur ali- 
mentaire ne pourroit pas pour cela pénétrer 
cette fuperfcie ; ainf tout le criftallin , faute de- 
| : 
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ñourriture fe deffeicheroit, & la cataracte de 
viendyoit mixte, & de la naturede celle dont je … 
parlerai au Chapitre XVI, . 

De prévenir la cataracte, fe feroit une chofe | 
bien difficile, quand cela fe pourroit ; il #°y a point . 
de figne qui précede la fluxion de l'humeur qui . 
la caufe, & même les premiers fignes font f 
équivoques, qu’on ne juge certainement que la … 
cataracte fe forme que lorfque la vûe eft fort die. 
minuée , & qu'on commence À appercevoir quel- 
ques nuages, dans lequel tems toutes les précau- 
tions que l'on pourroit prendre feroient inutiles, 
comme je le viens de montrer ; ainfi à quoi bon. 
travailler les malades par des remedes? 

Je dirai de plus que l’expérience ne s'accorde. 


point aux promefles que nos Auteurs nous foiit . 
de la vertu de leurs remedes ; on n'a point vû 
encore de cataraëte guérir par leur moyen. Je … 
veux bien croire que parmi ces Auteurs il yen a … 
beaucoup qui n'ont pas eu deffein de nous trom= 
per; ils fe font trompez les premiers en fuivant 
trop aveuplément ceux qui les ont précedez ; &. 
Popinion qu'ils tenoient touchant la nature de la 
cataracte, les a confirmé dans leur erreur : auffi 

nous ont-ils propofé leurs remedes de bonne. 
foi, & fuivant les regles de la: Médecine. Ils aU- 
roient Cependant mieux agi s'ils ne l'avoient fait | 
que problématiquement, cela auroit donné lieu à | 
ceux qui lifent leurs écrits , de douter de leur 
doctrine, & de s'en éclaircir par desexpériences « 
de pratiques, Si mème ils avoient eu autant de ” 
foin de confulter Galien, qu'ils en onteu à pro " 
pofer leurs remedes, ils auroient reconnu que à 
_ cet Auteur, quoiqu'il crût aufli-bien qu'eux que » 
la cataracte fut une humeur épaiflie & congclée , L: 
fe donnoit bien de garde de donner fa regle: 4 
que lorfqu'il jugeoit que les imaginations, lignes. 
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incertains de cataractes,n’étoientque paflageres; 
&: que quand on le confultoit par lettres pour des 
 faffufions naiffantes, il avoit {oin avant. que d’en- 
voyer fes remedes, de s’informer de toutes les 
circonftances qui pouvoient l’aflurer que ces in- 
Gifpofitions ne provenoient que des impuretez 
de leftomach, comme on le peut voiren lifantle 
Chapitre IT, de fon quatriéme Livre de$ Ziesx 
_ salades : ils auroient aufli reconnu qu’il doutoit 
f fort qu'on püt guérir les fuffufions par les re- 
medes , que fur la fn du Chapitre IV. de fon qua- 
 triéme Livre, de Ja compofition des remedes felon les 
Lieux, après avoir propofé les remedes qui con= 
viennent aux fuffufions, il conclud ainfi: Promif- 
Jones itaque omnium borum pharmacorum magnæ 
fant,verüimeffeitus aliquando nullus, aliquando valdé 
exiquus. 
_ Ally ena auffi d’autregqui fe font vantez un peu 
top hardiment d’en avoir guéri, ou prévenu 
quelques-unes, Il y avoit chez ceux-là plus de 
vanité que de bonne foi : & le feul récit vague, 
indéterminé , & mal circonftancié qu’ils Font de 
leurs cures, eft plus que fufifant pour lesscon- 
fondre de menfonge , ou tout au moins d'erreur, 
aufli-bien que quelques Charlatans modernes qui 
n'ont aucune teinture de Médecine ni de Chirure 
ge, ou s'ils en ont quelqu'une , elle eft fi médio- 
_cre, qu'ils ne méritent pas de porter le Titre 
dont ils s’honorent, & qui cependant éxagerent 
_impunément les vertus de leurs prétendus fecrets 
pour guérir les cataraétes, & trompent ainfi le 
public. 
= De tout ce que deflus, je conclus qu’on ne 
peut guérir par lesremedes lescatarattes, quand 
mème elles ne feroient encore que naiïflantes ou 
_ mon confirmées, & qu’il eft très- difficile de les 
prévenir, Qu'ainf, lorfqu’offa reconnu par es 
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fignes diagnoftics ci-deflus expliquez, qu'une É 
cataracte fe forme, on doitlaifler les malades en M 
repos, fans leur faire aucun remede; à moins be 
qu'il warrivât en même tems quelques autres M 
maladies que l’on traiteroit fuivant les regles; & " 
au refte leur recommander d’obferver un bon w 


régime de vivre, jufques à ce que leur catarate \ 
foit patvenne à une entiere maturité pour la 
pouvoir abbaifler par l'opération; les exhortant 
d'attendre patiemment ce tems, & leur faifant 
efpérer un heureux fuccès de leur maladie, 
pour leur diminuer le chagrin qu’elle leur caufe. 
Et en cas qu'une cataracte foit long-tems à par- « 
venir en fa maturité, on ne doit paseflayer de la M 
faire avancer par l'ufage des alimens vaporeux s. 
& qui donnent dans la tête, comme quelques M 
Auteurs le confeillent: cetre conduite eft re« #4 
prouvée par les meilleurs Praticiens, & avec 
raifon; parce qu’elle feroit capable d’exciter des 
douleurs de tête fâcheufes, & d’autres defor- 
dres dans toute lœconomie du corps, que lon « 
ne pourroit enfuite corriger qu'avec peine. $ 


s it 


CHAPITRE XI. : 


Ce qu'il faut faire avant l'opération, le tems que l'on 
doit cheifir, 5 la qualité des éguilles. É 


C7 ons’eft afluré par lesfignes tant dias M 
À Z gnoftics que prognoltics, que la cataratte U 
eft dans fa maturité, & qu’elle pourra obéir à l'é« n 
guille, on en avertit le malade. Et s’il fouhaite \ 
Srdemment qu'on lui fafle l'opération, la pre- 
smiere chofe qu'un Chirurgien doit faire, C’eft M 
de confidérer l'état préfent de fon malade. S'il \ 
reconnoîit que fa fnté foit bonne, n'ayant point. 
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d'autre maladie que fa cataracte, il lui doit con- 
feiller de fe faire préparer à l’opé:ation par fon 
Médecin ordinaire, ou de Py préparer lui-mê. 
me, s’il ne ferencontre point de Médecin , com- 
me il arrive aflez fouvent à la campagne, oufi 
le malade ef fi dénué de moyens, qu’il ne puiffe 
fournir à la dépenfe pourenfaire venir. 
Cette préparation confifte à lui prefcrire un 
bon régimede vivre & fort exat quelques jours 
avant l'opération, lui défendant le vin &c les ali- 
mens échauffans ou grofliers & de mauvais fac: 
lui tenir le ventre libre par le moyen de quelques 
lavemeus émolliens & rafraichiflans: le faigner 
une fois s’il y a plénitude, oudeux fois fi la plé… 
nitude eft grande: le purger enfin, fi on juge 
qu’il y aitencore beaucoup d’'excrémens retenus 


que les lavemens n’ayent pü vuider, où qu'il y 


ait quelque indice de cacochymie. La purgation 
doit être douce, parce qu’on n’a deffein que de 
arger les premieres voyes, fans trop ébranler 
les humeurs. 

Par exemple, on prendra deux gros de fenné, 
un demi-gos de rhubarbe ,une once de moëlle de 
cafle, & un demi-gros de criftal minéra!, qu’on 
fera infufer dans undemi-feptier mefure de Paris 
de décoction de racines de chicorée & de chien- 
dent, & dans la coulure on difloudra une once de 
manne, & une once de firop de fleurs de pêché. 

_ Ou fi le malade eft d’une compléxion fort dé. 
licate , on fe contentera d’une once de cafle 
mondée, une once & demie de manne, & une 
once de firop de chicorée, qu'on difloudra dans 
deux verres de petit lait, pour d£ux prifes que 
l’on fera prendre à trois heures de diftance lune 
de l’autre. 

_ L'intention que l’on a en préparant airfi le 
malade, c’elt de prévenir la fluxion & Finflam 


4 


- 


44 Des MaALADreEs 
mation qui arrivent fouvent enfuite de l'opéra- 
tion, & qui font à redouter lorfqu’elles {ont 
grandes. Ainfi, comme l'abondance du fang en 
pourroit étreune caufe, on diminue fa quantité : 
& comme la‘cacochynrie & la quantité des ex- 
crémens retenus en pourroient aufli être une au- 
tre, on corrige l’une & l'autre par les potions 
purgatives & par les lavemens, & on empêche 
par la diette exacte une nouvelle abondance de 
fang & une nouvelle cacochymie. 
C'eft pourquoi, quand il n’y a ni plénitude, ni 
indice de cacochymie, on peut obmettre la fai- 
née & la purgation, fe contentant feulement 
dunrégime devivre humectant & rafraîchiffant, 
qu'on fera obferver au malade trois ou quatre 
jours avant l'opération; & la veille de lopéra- 
ration, de lui faire prendre un lavement pour 
décharger le ventre de fes gros excrémens,quand 
* même le malade auroit déja été purgé. | 
- À l'égard du temps de l'opération, quand on 
la peut faire dansle printems ou dans l'automne, 
choifffant le mois de May ou de Septembre, 
ceftle mieux: mais quand le maladene peutou 
ne veut différer, ou que la cataracte eft d’ane 
. mature à s'endurcir, & que l'on appréhende en 
retardant que fes accompagnemens ne réliftent 
trop, on la peut faire en tout tems; évitant feu 
lement les grands froids & les extrêmes chaleurs, 
comme contraires aux playes des yeux. Er quand 
on veut commencer à préparer le malade, il faut 
choifir un tems beau & qui paroïfie ftable, afin 
que le jour de l'opération puifle fe rencontrer 
beau & ferain, parce qu’il faut bien voir pour 
faire cette opération. 
Avant l'opération, il faut prendre garde files 
éguilles dont on doit fe fervir font en état, Elles 
doivent être d'une moyenne grofleur, à peu pres 
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de celle de ces épuilles à coudre en linge com- 
mun, Les groffes font une trop grande foluticn, 
& par conféquent beaucoup de douleur; & les 
petites n'ont pas aflez de réfiftance pour pouvoir 
pénétrer la cornée fans plier, & ne font pas fi 
commoades pour abbaifler la cataracte. Elles 
doivent ètre bien polies, pour ghfler plus aifé- 
ment; bien pointues, pour piquer avec moins de : 
douleur; un peu tranchantes des deux côtez vers 
la pointe, à peu près comme ces éguil!es droites 
à coudre les playes, pour entrer plus facilement, 
& pour furmonter quelques difficultez quiferen- 
contrent quelquefois dans lopération:; d’ailleurs 
ileft plus aifé de les rendrebien pointues, en les 
repafñlant fur des pierres à Jancette. Quelques 
Gculiftes fe fervent d’éguilles rondes; parce que, 
difent-ils, les tranchantes coupent les fibres 
-Gu'elles pénetrent, ce qui eft vrai. Mais les ron- 
des meurtrifient aufli davantage les fibres qu’el- 
Les écartent, & ces fibres meurtries fe rétablif. 
fent plus difficilement, Je m'en fuis fervi comme 
eux, & je me fuis mieux trouvé des premieres 
par les raifons ci-deflus. Elles doivent être em. 
manchées dans des manches ronds longs & dé- 
liez, faits d'yvoire, d'argent, ou d’autre matie- 
re, pour les tenir & manier plus aifément. En£n 
en en doit avoir au moins deux, afin que fi on 
fait l'opération fur les deux yeux en même terms ; 
on puille fe fervir de l’une pour un œil, & de 
l'autre pour l’autre œil; parce que la premiere 
dont on s’eft fervi, ayant été mouillée de l'hu- 
_ meur aqueufe, quoiqu'efluyée enfuite , n’entre- 
roit que trés-difhcilement, à caufe d’une petite 
croute imperceptible & mucilagineufe qui refte 
def, & quine s’ôte qu'en la lavant, & on n'eft 
pas alors en un état à prendre cette précaution, 
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De la maniere d'abbaiffer la cataraëles 


2: malade étant préparé, & le jour de l’opé. 
À ration venu, le Chirurgien Opérateur fe doit 
rendre chez fon malade, fur les huit , neuf, ou 
dix heures du matin, ou fur les trois, quatre, ou 
cinq beures du foir , fi le tems du matin eft fom- 
bre & pluvieux: vifiter d’abord le logis, pour 
choifir une chambre bien éclairée, & {ur les fe- 
nètres de laquelle le foleil ne donne pas; parce 
que ces rayons frapans l'œil malade , en feroient 


trop refferrer la pupille, & incommoderoit auf 


le malade quand la cataraéte quitteroit. 
Il fera préparer deux fieges: un pour le ma- 
Jade, qu’il fera pofer vis-à vis des fenêtres, à 


une diftance convenable & un peu de biais, afin 


que la lamiere ne frape pas à plomb le vifage du 
malade, ce qui rendroit l'œil trop lufant, & 
empécheroit de bien diftinguer la cataracte, & 
l'éguille quand elle feroit dans l'œil; Pautre pour 


Jui, qui doit être un peu plusélevé, & ce à po-. 


portion de la grandeur du malade ou de celle du 


ÆChirurgien, parce qu’il faut que le Chirurgien, 


foit toujours un peu plus élevé que le malade, 
pourop rer facilement. ‘ 
*. Dans les villages ou chez les pauvres, oùonne 
sencontre pas toujours fes commoditez, on fe 
fegt d'un banc étroit, difpofé comme deffus, fur 
fequel on fait affeoir le malade jambe deca jam- 
be de-là., le Chirurgien s’afleyant de même, & 
£e faifant mettre quelque chofe fous lui pouf l’é- 
_ ever plus que le malade, en cas qu'il ne fe trou- 
yât pas aflez élevé. 


BE 
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… Les fièges étant préparez, on fait approcher le 
Malade: s’iln’y a qu’an œil d'incommodé, on ap- 
plique fur le fain unecomprefle en plufieurs dou- 
bles, que l’on contient avec une bande pofée 
obliquement,& cela pour deux raifons; la pre 
miere, pour empêcher cet œil de fe remuer en 
regardant les afliftans ou les chofes voifines, ce 
qui obligeroit l'œil malade de fe remuer de mé- 
me; la féconde, pour empêcher la pupille de fe 
æeflerrer, fi le malade tournoit l'œil du côté dn 
grand jour, ce qui arriveroit de même à la pu- 
pille de œil malade, parce que tous les mou- 
vemens qui fe font dans un œil, fe font pareille- 
ment dans l’autre. | 

On fait affeoir le malade, Un ferviteur debout 
fe tient derriere, & fi près que de fesdeux mains 

_ pofées fur les deux côtez de la tête du malade, 
il la puiffe tenir un peu renverfée & appuyée 
fermement contre fa poitrine. Le Chirurgien 
s’aflied auili far fon fiége vis-ä-vis du malade, 
& s'approche le plus près qu'il peut :de fes ge- 
noux & cuifles il embrafle les genoux & cuifles 
du malade, & il le prie de tenir fes mains ab- 
baiflées fur fes genoux. | 

_ Il le prie aufli de tenir fon œil ouvert, de le 
tourner comme s'il vouloit regarder le bout da 
nez, & lui recommande deletenir ferme & aflu- 

ré autant qu’ille pourra en cette fituation. Il pofe 
enfuite le doigt indice de fa main droite, fi c’eft 
Tœil droit fur lequel il opere, au-deflous &u 
fourcil, & le pouce fur la pommette de ja joue, . 
pour en les écartant entretenir les paupieres ou- 
vertes : & il remarque l’endroit qu’il veut pi- 
quer, qui eft le blanc de l’œil du côté du petit 
angle, à deux lignes près du cercle extérieur de 
Viris, ou un peu plus près ou un peu plus loin, 
fuivant la groffeur de l'œil, & fur la qu'on 
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imagineroit être tirée d'un angie à l'autre , évis 
tant les vaifleaux s’il en paroît quelques-une. 

On choïlit cet endroit pour éviter de piquef 
dans celui où l'avée s'attache à la cornée par le 
moyen ducercle ciliaire, parce que‘fi on piquoit 
dans ce cercle, il y auroit à craindre dans les 
opérations laborieufes, de féparer de ce côté-là 
l'uvée dela cornée; & fi cette féparation étoit 
corfidérable, l'iris pourroit s’affaifler, & la pu- 
pille fe dilater & reflerrer irréguliérement, l'in- 
fertion des fibres motrices de l'iris n'étant plus 
Atable dans ce lieu. Ce n'eft pas à dire qu'onne 
réuffiffe fouvent, quoiqu'on pique plus près de 
l'iris lorfque les opérations ne fe rencontrent pa6 
Jaborieufes; mais il vaut toujours mieux s'en 
éloigner, & choilir le lieu que j'aimarqué, tant 
pour la raifon dite, que pour mouvoir plus li 
brement & dans une -plus grande étendue la 
pointe de l’éguiile. | 

Le lieu choifi, le‘Chirurgien de la main gau- 
che , fi c'eft l'œil droit fur lequel il opere, & de 
la main droite fi ceft l'œil gauche, prend fon 
éguille qu'un ferviteur lui préfente, la tient par 
le milieu du manche avec le pouce, le doigt in- 
dice, &ie doigt moyen, à peu près comme on 
tient yoe plume pour écrire, appuye le petit 
doigt & l’annullaire fur la tempe pour empé- 
cher fa main de vaciller, & pique hardiment, 
dans le lieu défigfé , les membranes qui compo- 
- fentle blanc de l'œil,la cornée & l’uvée: quandil 
a pénétré J'uvée, il couche un peu le manche de 
fon éguille du côté de la tempe, &la poufle dou- 
cement & entournant, jufques à ce qu'il envoye, 
au-travers de la cornée tranfparente, la pointe 
parvenue aux deux tiers de la pupille ‘alors il la 
haufle & labbaifle pour voir fi les accompagne- 
mens ne font point adhérens au bord de la pu= 
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pile; ce qu'il connoît, quand il s'appercoit qu'il 
meut l'iris, & que la pupille change de figure à 
iMefure qu’il meut fon éguille ; en ce cas par ces: 
mouvemens il les détacheroit doucement & pes 
tit à petit ; finon, il porte la pointe de fen éguille 
_vérs la partie fupérieure de la cataracte ou cri- 
ftallin aitéré, & en Pappuyant un peu vers lé 
centre de Pœil, il Fabbaitfle, & réitere aihfi jufe 
ques à ce qu'il voye que la cataracte fe détache 
du lieu qu'elle occupe : alors il gagne tout-à- 


fait le deflus, & en appuyant doucement, i£. 


Vabaille entiérement au-deflous de la pupilte, 
oùelle fe fait placeentrele corps vitré & Puvée.. 
le cercle ciliaire fe féparant même le plus fous 
vent en cet endroit de la membrane du corps 
vitré, comme je l'ai fait voir en l’article $ de la 
quatriéme obfervation du Chapitre III. cela ne 
fe pouvant prefque faire autrement, parce que’ 
bépoace qu’il y a du bordde la circonférence de 


la pupillé au cercle ciliaire, n’eft pas toujours: 


capabie de loger Le criftallin avec tous fes ac 
compagnemens, Et quoique les fibres citiaires fé: 
trouvent rompus en cet endroit & en celui par 


à 


lequel l’écuille a pal, le corps vitré ne cefle: 


pas pour cela de recevoir de la nourriture au- 
tant qu'il lui en eft nécéflaire, parce qu’il refte 
encort aflez d’autres fibres enticres pour lui enr 
fournir. 

Le Chirurgien tient la cataracte en cet état’ 
pendant un peu de tems, & releve enfuite la 
pointe de fon éguille: fi la cataraéte refte ab- 
baiflée, à la bonne heure, l'opération eft faite : 
fi elle remonte & fait le pont-levis, il appuye de 
rechef deflus, & l'abbaifle un peu plus que la 
premiere fois, & la contient ainli pendant &n 
peu plus de tems: il releve encore la pointe de 
fon éguille; & fi la cataracte remonte encore , il 
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V'abbaifle comme deflus, jufques à cé qu’elle de 
meure, 

Pendant tout ce tems, fi le bras du Chirurgien: 
fe fatigue , il fe fait foutenir parun ferviteur af 
furé, afin de s'empêcher de vaciller, 

La cataracte étant reftée au bas de la pupille,. 
%e Chirurgien retire fon éguille doucement, & 
dans le même ordre qu’il l’a introduite. Il neft 
pas néceflaire de préfenter quelques objets au 
malade, pour les lui faire diftinguer, & faire 
connoître aux afliftans qu'il voit : les malades 
eux-mêmes ont aflez d’empreflementdele dire, 
& le Chirurgien le connoît fufffamment par la 

moirceur & la netteté de la prunelle. Au con< 
traire à] faut les prier de ne point parier, & dene 
regarder aucuns objets; parce que cela ne fe 
pouvant faire fans que l'œil fe meuve, il feroit à: 
craindre que l’éguille étant encore dans Pœil, if 
ne fe fit quelques faux mouvemens. qui pour- 
toient caufer quelque defordre. + 

L'opération faite, on ferme les paupieres, on 

applique fur tout l'œil une comprefle en plu- 
fieurs doubles, trempée dans un collyre fait avec 
_ l'eau-rofe, l’eau deplantain, & un blanc d'œuf, 

battus enfemble ; & fi le malade avoit quelque 
. averfion pour l'eau-rofe à caufe de fon odeur, 
que quelques pe: fonnes ne pentes fouffrir, com- 
me quelques femmes ou filles, on le feroit avec 
l'eau de plantain feule & le blanc d'œuf : on bande 
enfuite l'œil malade, bandant auf le fain fur 
lequel on laifle la comprefle pour les raifons 
ci-deflus, On reconduit le malade dans fonlit, on 
le fait coucher fur fon dos, lui tenant la têteun. 
peuélevée, & on lui recommande de fetenir en: 
repos & dene point parler. 


CHAPITRE XEFE 


Comment il faut furmonter les diffcultez qui arrËx 
vent dans le tems de opération. 


Premiere difficulté au fuÿet de l'irréfolution du malade: 


1° premiere difficulté qui arrive, c'eft quand’ 
le malade eft fi timide & f fenfible, qu’il ne 
peut tenir fon œil en une afliette ftable, & qu'if 
afipeuderéfolution , que fitôt qu'il fent la pointe 
de léguille, il tourne fon œil ouen haut, ou er 
bas, ou vers les côtez. Il faut en cette rencontre 
l’exhorter à avoir plus de réfolution, & l'exci- 
ter à tourner l'œil du côté de fon nez, & pen- 
dant ce tems-là tâcher de le furprendre,, en pi= 
quant promptement dans le lieu défigné; quand 
les membranes font piquées, on eft alorsmaître 
de l'œil, & on finit l'opération comme deflus: 
… Maïsil arrive auffi quelquefois qu’en piquant 
ainfi, on pique un peu plus haut ou un peu plus: 
bas que le lieu défigné, à caufe de l'inftabilité de 
Pœil : il ne faut pas s’en étonner, on ne laiffe pas 
ue de réuflir. Il eft vraiqu'il y a un peu plus de 
difficulté: car quand on pique bas, on a un pe 
plus de peine de gagnerle deffusde la cataracte, 
mais aufh il eft plus facile de la loger au-deflous: 
de la pupille, & de la tenir fujette ; & quand on 
ique haut, il eft plus facile de gagner le deflus: 
de % cataracte, & plus difficile de la conduire 
en bas. 


I. Difficulté au fujet des cataraêles laiteufes. 


Lafeconde , c'eft quand on s’eit trompé à l'âge 
Gun 7 
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de Ja cataraëe : car il y a quelquefois des cata. 


ractes qui paroiflent confirmées & mûres, & qui 
cependant font encore laiteufes ; ce qui arrive 
plutôt aux jeunesgens. Et comme cette matiere 
faiteufe eft contenue au-deflous de la membrane 
qui recouvre le criftallin, & qu’elle eft quel- 
quefois en fi grande quantité qu’elle forme une 
tumeur, enforte qu’il femble que la cataracte 
avance en devant, il arrive quelquefois qu’en 
paflant l'écuille pour la faire avancer au- deflous 
de la pupiile, on pique cette membrane &onla 
déchire, & auflitôt cette matiere laiteufe s'é- 
panche & fe mêle avec l'humeur aqueufe, fou- 
vent Ja blanchit & mêle de telle forte, qu'on ne 
voit ni la pointe de l’'éouille, ni la catara@e. En 
cette rencontre, fi la membrane qui couvre le 
criltallin eft bien déchirée, l'opération réuffit, 
parce que le criftallin tombe de lui- même, n'é- 


tant plus foutenu par la membrane, même onle 


voit quelquefois fe précipiter quand l'humeur 


aqueufe n’eft pas bien trouble. Quand cela arrive, 


il faut tâcher d'appuyer l'éguille par-deflus pour 


aider à le loger au bas de la pupille; mais fila 


membrane meft pas bien déchirée, ou qu’elle ne 


le foit qu'en fa partie fupérieure, le criftallin 


ne fe précipite pas, & il eft bien difficile de 
finir Popération , fi l'humeur aaueufe eft fort 


trouble, Cependant comme on fçait la fituation 


de ce corps, il faut appuyer doucement l'épuille 


-vers fa partie fupérieure, & l'abbaïfer enfuite, 


répeter le même mouvement deux où trois Fois 
avec prudence, fans s'obftiner davantage, re- 
tirer fon éguille, de crainte de détruire quelque 
partie intérieure, ou pour le moins d’altérer la 
iperficie du corps vitré, en cas que le criffallin 
füt précipité. Comme on n'a travaillé qu'en 


aveugle , on n'eft pas für d'avoir réuili, & on ne- 


y 
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I fait que quand l'œil eft éclairci. Si on n'a pas 


. réufhr, il faut fe donner patience, la cataractene 


Jaiffera pas que defe mürir' vec le tems, & être 
enétat de foutenir l'opération, ; 

Il arrive aufli quelquefois que cette matiere 
laiteufe ne fe trouvant qu'en une médiocre quan- 
tité , ne forme qu'une légere tumeur qu'on ne 
rencontre point en conduifant fon éguilie au- 
deflous de la pupille ; deforte que la pointe de 
l'éguille étant avancée aux deux tiers de la pu- 
pille, quand on penfe abbaifler la cataracte à l'or- 
dinaire , or s’'apperçoit qu’elle enfonce en la pref, 
fant, & on diroit qu'elle flotte; ce qui vient de 
ce que l’éguille la prefle inégalement, On fait 
fouvent plufeurs tentatives vaines, parce que 
Féguille ne fait que glifler fur la membrane aui 
recouvre le criftallin, qui en cette rencontre eft 
toujours entiere , à moins qu’on ne retire tanf 
foit peu léguille, afin d'en porter la pointe vera 
le milieu de la cataracte , pour en preffant deflus 
rompre cette membrane: alorson voit cette ma- 
tiere laiteufe s'épancher, & fe mêler dans l’hu- 
meur aqueufe, qui fouvent ne blanchitque com- 


me une eau de favon, à caufe du peude quantité 


de cette matiere. Si cette membran: eft bien 
rompue , on voit en même tems Île criftallin fe 
précipiter , que l’on conduit & affermit an bas 
de la pupille ; finon, en portant la pointe de lé 


_guille vers fa partie fupériesre , en preflant un 


peu & defcendant, on ne manque gueres de le 
précipiter, parce que pour pea qu'il foit preflé, 
la membrane acheve de fe rompre entiérement:. 
Dans ces deux rencontres, quand le criftallin 
fe trouve bien abbaïflé, il eft rate de le voir re- 
monter , parce qu'il n’a point d'accompagne- 
mens qui le repouflent, même ce défaut d’ac- 
compagnemens fait que fon volume de pas 
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f gros, i fe loge plus aifément entre lecorpsvis 
tré & l'uvée, où il demeure par fon propre poids ;. 
& quand il n’arriveroit point de féparation au 
cercle ciliaire , il demeureroit fur ce cercle entre: 
Piris & le corps vitré, fans caufer aucun cbftacle: 
à la vüe. Ii eft vrai qu'ilen paroîtroit une petite 
portion par le bas de la pupille, maiselle difpa- 
roitroit dans la fuite, quand ce corps fe defiei+ 
cheroit, 

Où v’eft pas toujours sur de réuflir dans ces. 
fortes de cataractes; car fila membrane qui re= 
couvre Île criftallin eft dans fon état naturel, &c 
qu'il y ait peu de matiere laiteufe au-defious, 
{ouvent on ne la péut rompre, & les tentatives: 
que l'on fait font vaines ; c’eft pourquoiil eft dela: 
prudence du Chirurgien, après avoir eflayé deux. 
ou trois fois de la rompre , & en vainde retirer 
fon éguille & de remettre l'opération dans un 
autre tems, plütôt que de gâter quelque partie: 


intérieure ; mais aufli quand elle eft mortifiée &. 


qu'elle eft prète, pour ainf dire à tomber en fu 
puration, on ne manque gueres de réuilir , pro- 
cédant comme je le viens de dire, à moins que 
humeur aqueufe ne fut extraordinairement: 
trouble , encore quelquefois réuflit-t-on. 

Ii n'eft pas néceffaire de dire ici qu'on ne doit 
point entreprendre l'opération, quand on foup- 
çonne par les fignes tant diagnoftics que pro- 

noftics , que les cataractes fontencore laireufes ;. 
puifque je fuppofe qu’on s’eft trompé dans le ju. 
gement qu'on en a fait , étant même difcile 


” qu'onne le foit, quand ces cataraëtes paroifient 


comme des cataractes müres & confirmées, & 
qu’elles ne font ni luifantes, ni inégales , ni tra- 
verfées ou barrées. | 

Quoique l'humeur aqueufe foit rendue trouble 
par le mélange de cette matiere laiteufe, elle ne 
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Faiffe pas de s'éclaircir en peu de jours, & de de- 

venir aufli tranfparente qu’elle étoit; cette ma- 
tiere laiteufe fe précipitant petit à petit, même 
quand ces cataractes réufliffent bien, les malades: 
diftinguent fouvent mieux les objets, parce que 
leur volume n'étant pas fi grand que dans celles 
où il y a des accompagnemens, quand elles font 
logées au bas de la pupille , elles apportent pas. 
un fi grand changement dans la difpofition du 
corps vitré , & la bofle de ce corps qui fe forme 
a l'endroit où étoit le criftallin eft plusrégulieres. 


311. Difficulté au fujet des Gataraëles caféeufes… 


. La troifiéme, c’eft quand on s’eft auffi trompé 
à l’âge de la cataracte, & que l'éguille étant dans 
l'œil , on voit que Îles accompagnemens encore 
tendres fe {<parent du criftallin & flottent dans 
l'humeur agueufe. Dans cette rencontre on eft 
bien plus sûr d’abbaifler le criftallin que lor(- 
qu'elle eff laiteufe, parce que l'humeur aqueufe 
ne fe trouble que peu, & que pour Pordinaire la 
membrane qui recouvre le criftallin eft ou de- 
truite, ou pour le moins prête à tomber en fu- 
puration; mais aufli on n’eft pas certain que tous 
Îles accompagnemens féparez fe précipitent er 
tierement, & qu'il n'en refte quelques-uns à ler 
droit de la pupille, qui incommodent quelque- 
fois autant que la cataracte. | 

Ïl faut agir ici avec prudence, & d’abord qu’on 
s'apperçoit que les accompagnemens quittent, if 
faut porter la pointe de l’éguille vers la partie {u- 
périeure & moyenne du criftallin, & en l'ap= 
puyant fur ce corps & labbaiflant, tâcher de le 
précipiter du premier coup , afin qu’il fe fépare 
Moins d’accompagnemens ; fi on ne réuflit pas on 
réitere. Et quand on voit que le crifialis Pré 
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cipite, ce qu'on connoît par la grofleur de fon: 


corps plus confidérable que celle des accompa- 
gnemens ; On laffermit au bas de la pupille, en- 
fuite avec la pointe de l’éguille on abbaïfle les 
us confidérables pieces des accompagnemens, 
autant qu'on le peut; pour les moindres qui fot- 
tent dans l'humeur aqueufe on les laifle ; ellesfe 
précipitent d'elles-mêmes dans, la faite , aufli- 
bien ne pourroit-t-on les abbaïfler, parce que 
léguille n’a point de prife fur elles. 
Quand toutes les parcelles des accompagne- 
mens fe font précipitées, l'humeur aqueufe re- 
prend fa tranfparence ordinaire, & les malades 


recouvrent la vüe ; mais quand il en refte quel- 


ques-unes, ou qu’il en remonte de celles qui ont 
été abbaiflées, comme il arrive quelquefois, (-car 
pour le criftallin ileft rare qu’il remonte, comme 
je l'ai dit à l’occafion des laiteufes, )il paroît un 
nuage au-delà de la pupille, qu’on diroit quel- 


quefois être la mème cataracte ; il eft pourtant 


aifé de reconnoitre que ce ne font que les accom 


pagnemens par l'inégalité de ce nuage, quien 


quelques endroits eft rare & tranfparent , & en 
d’autres plus ferré & obfcur; d’où vient aufli que 
quelquefois les malades voyent comme au-tra- 
vers d’un crible , quand les parcelles font nom- 
breufes; d'autre foiscommeau-travers d’un petit 
trou, quand il fe trouve quelque divifion dans 


leur milieu; quelquefois aufliilsne voyent qu'une : 


grande lueur, quand il y a quelque groile piece 
qui occupe le milieu de la pupille. | 

Il arrive quelquefois que ces accompagne- 
mens reftent dans le même état, fe lians & pre- 
nans corps; quand cela arrive, on peut remettre 
J'éguille dans l'œil ;.0u6. mois après, ou quand 
on juge qu’ils ont aflez de confftance : fi même 


il n'y avoit que queique groffe piece, on la pour 
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foit remettre le $. ou le 6e. jour après l’opéra- 
tion, [arrive auffi le plus fouvent que ces pieces 
 d’accompagnemens reftées ou remontées, fe flé- 
triflent & fe précipitent d’elles-mêmes, & ainf 
l'œil s'éclaircit & reprend petit à petit fonufage: 
on le connoît quand on les voitdiminuer de jour 
à autre ; ainfi quand on s’en appercçoit , il n’eft pas 
néceflaire de remettre l’éguille dans l'œil, 

Ce qui eft fujet à refter aux malades après de 
telles cataraétes , & même quelquefois enfuite 
des laiteufes, ce font des petits ombres, comme 
des pouflieres, ordures , ou autres chofes fem- 
blables, queles malades voyent quelquefois vol- 
tiger devant leurs yeux quand ils les mouvent 
brufquement pour regarder en l'air; & ces chofes 
ne font que ces petites parcelles d’accompagne- 
mens flétries & féparées les unes des autres, qui 
à caufe de leur légsreté font excitées à flotter 
dans l'humeur aqueufe par le mouvement préci= 
pité des yeux: d’où vient aufli que quand les ma- 
lâdes arrêtent leur vüe fur un objet, ils voyent 

ces chofes fe précipiter & difparoître. 


17, Difficulté au Jujer des accompagnemens.. 
noïnbreuxs 


Lorfque les accompagnemens d’une cataraéte 
… font fort fléxibles & obérflans, & dans une mé- 

diocre quantité, comme ceux énoncez en Part: 
6. de la 4° Obfervation du Chapitre ITI. On ne 
peut manquer de bien réuflir ; il y a-:même des 
cataractes qui font dans un degré de maturité fi 
-jufte & fi favorable, que pour peu: qu'on les 
touche avec Méguille ,ellesfe précipitent, & on 
p'a point d’autres peines qu'à les preller un peu. 
de ia pointe de l'éguille nour aider à les loger 
au bas de la pupilles Mais quand les accompa- 
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gnemens font nombreux, ilscaufent plusde dif 
culté, quand même ils feroient fléxibles & obéif- 
fans. - £ | 
Quand donc on juge par les fignes prognoftics 
que les accompagnemens font nombreux, il faut 
prendre garde en introduifant l’éguille, de ne 
l’engager que le moins qu’on pourra dans les ac- 
compagnemens, & pourcet effet, quand on aura 
pénetré les membranes de l'œil , il en faut cou- 
cher le manche davantage ds côté de latrempe, 
afin de conduire la pointe le plus près qu’on 
pourra de la partie intérieure de Piris, prenant 
toutefois garde de piquer l'iris par deflous; & la 
pointe de l’éguille étant parvenue à l'ordinaire 
aux deux tiers de la pupille, on agit comme je 
J'ai dit au Chapitre XII. Ce qu'il y a de plus à 
obferver, c’eft qu'à toutes les fois qu'on releve Îa 
pointe de léguille , il faut s'approcher de la pu- 
pille pour la débarafler des accompagnemens qui 
fe replient par-deflus, avant que de Ïa porter à. 
la partie fupérieure de [a cataracte; & quand elle 
eft abbaiflée il la faut loger le plus bas qu'on 
pourra entre le corps vitré & Puvée, & Py tenir 
aflujettie pendant un tems plus confidérable que 
dans les autres cataraétes , puis retirer l'écuille 
dans la même fituation qu’elle fe trouve , de 
crainte que la changeant on ne fafle remonter la 
cataracte, dans les accompagne mens de laquelle 
l'écuille fe trouve embarraliée. | 
Ces cataractes font fujettes à remonter après 
l'opération, à caufe de l'abondance des accom= 
pagnemens qui augmentent beaucoup ‘eur vo- 
fume, & qui les rerdeit fi gliflantes, que par 
le moindre effort elles font repouflées vis-à-vis 
de la pupille ;cela oblige fouvent à remett'eune 
feconde fois l'éguil'e 4, 5, ou6. jours après lo 
pèration , fi l'iuflammation n’eft pas confidérable 
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On peut pafler l'éguille par le même trou, sil 
_n'eft point erflammé, ou fi on croit le pouvoir 
faire ,finon, piquer enun aurre endroit, pourvû: 
que la feconde piqueure que l'on fera foit un peur 
éloignée de la premiere , afin que les deux trous. 
ne fe joignent pas s’il furvenoit dans lafaite quel- 
que fluxion ou inflammation , & agir au refte 
comme la premiere fois, 

Il ne feroit pas toujours néceflaire de les ab- 
baifler une feconde fois, parce que fouvent elles 
fe précipitent d’elles-mêmes quand dans la fuite 
des tems leurs accompagnemens fe diminuent en: 
fe flétriflans ; mais commeilarrive aufli quelque- 
fois qu'elles s'affermiflent aulieu ouelles font re 
montées, particulierement quand les accompa-. 
‘gnemens font encore un peu tendres , & que: 
d’ailleurs on peut douter fi elles ne fe font point: 
trouvées adhérentes lors de lopération , & fi. 
elles ne tiennent point encore en quelques en- 
droits, ce qui les empécheroit de fe précipiter. 
il vaut mieux réitérer l’opération, après laquelle: 
elles reftent le plus fouvent. 

Ce ne font pas toujours les cataraétes qui re-. 
montent, ce font le plus fouvent les accompa- 
gnemens qui paroiffent par la pupilles lorfqu'ils 

font fort étendus : on les reconnoîtiorfqu'on voit 
_ qu'ils flottent , où qu'ils \paroiffent comme des 

nuages de différente confiftance ; ils n'occupent: 
quelquefois qu'une petite partie de la prunelle, 
alors ils nuifent très-peu. ils en occupent d'autre: 
fois davantage & ils nuifent, Pour l'ordinaire ils 
diminuent & difparoiflent dans la fuite : quel- 
quefois auf ils demeurent dans le mêmeétat, & 
on eft obligé de les abbaïfler derechef, comme 
on l’a vü dans la premiere Obfervation du. Cha- 
pitre ILL ( / 
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P, Difficulié au jujes des accompagnemens folides.. 


. La plus grande difficulté qui fe rencontre dans 
l'opération de l’abbaiflement des cataractes, c'eft 
lorfque leurs accompagnemens font folides.Cette 
folidité leur donnant une vertu de reflort, ils 
obligent fouvent le criftallin à remonter en haut, | 
fitotqu’iln'eft plus aflujetti par l'écuille, & d'ail. 
leurs ces fortes de cataracte fe trouvent quel- 
quefois achérentes. - 

Pour les abbaiffer on fuit la méthode que je 
viens d’enfeigner , obfervant feulement de: les 
bien détacher des environs de la pupille, fi elles 
e trouvent adhérentes , quoique rarement , & 
que ce foit petit à petit, afin dene point déchi- 
rer Ou dilater Ja pupille ; car quelquefois les ac= 
compagnemens font fi adhérens en quelques en- 
droits de la papilie, que quand on prefle l’éguille 
deffus, on voit l'iris fuivre le mouvement de lé 
guille, & la pupille changer de fioure. On les 
doit aufli tenir fujettes le plus qu’on peut quand 
elles font abbaifiées, & fi l’'éguille n’eft pointen- 
gagée dans les accompagnemens , on la releve 
pour voir fi elles ne remontent point, fi elles re- 
montent , on les abbaifle derechef , jufqu’à ce 
qu'elles demeurent. F4 

On n’eft pas fouvent obliocé de remettre l'é- 
guiile plufieurs fois dans l'œil, ces cataractes 
étant les plus fajettes de toutes. à remonter. Je 
l'ai quelqu-:fois remife jufqu'à 3.& 4. fois, fans 
qu'il en foit arrivé aucun accident, & fouvent 
par le même trou. 

Quand des accompagnemens de cette nature 
nefe trouvent que darts une médiocre quantité, 
les cataractes réufliffent p'ûtôt : quand auf ils 
font nombreux, elles réuffiffent très-difficilement, 
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Lesreoles que je viens d'établir pour furmontes 
fes difhcultez caufées par les différens états des 
accompagnemens des cataractes, fe doiventéten- 
dre fur tous les autres états movens qu'il feroit 
impofhble de dénombrer ici, vù qu’il eft très- 
rare que deux cataractes qui fe rencontrent dans 
une même perfonne, ayent une femblable con- 
filtance. 


VI. Difficultez au [ujet de quelques accidens qui 
arrivent dans l'opération. 


J'ai dit furla fin du Chapitre VII. de la Def- 
cription de l'Oeit, que des nerfs, des arteres & 
des veines qui fe portentau cercle ciliaire ,il yen 
avoit quelques rameaux, qui après avoir pénétré 

la cornée, faifoient deux & trois lignes de che- 
min entre l'uvée & la cornée , avant que defe 
jetter dans le cercle ciliaire, 

Il arrive quelquefois en opérant, qu'après 
avoir pénétré la cornée , on rencontre avec l’é- 
guille quelques-uns de ces fcions de nerfs, alorsle 
malade reflent une douleur vive. Comme il eft 
impoflible d'éviter cette rencontre, on doit feu 
lement prendre garde que les mouvemens de l'é- 
guille foient lents & non précipitez, añn d’épare 
gner de la douleur au malade 

D'autres fois on rompt quelqu'un de ces ra- 
meaux d’arteres ou de veines., alors il fe fait un 
épanchement de fang dans l'œil, qui pafle quel- 
quefois entre l'iris & la cornée, & fe précipite 
en bas, quelquefoisaufli il trouble beaucoup l’hu- 
meur aqueufe, fi l’opérationfe trouve laborieufe, 
H n’y a point d'autre précaution à prendre, quand 
on commence à voir qu'il s'épanche du fang , que 
de terminer l'opération le plàtôt qu'on pourra 
Ce {ang épanché fe réfout. dans la fuite, & ileft: 
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rare d'eh voir arriver des accidens, à moins qu'il 
ne fe trouve en ff grande quantité, qu’au lieu de 
réfoudre, il fuppure, & alors il peut corrompre 
les parties intérieures de l'œil ; cependant je n’en 
ai point vü encore arriver en cette rencontre. 
Dans le tems de lopération il fe fait pref- 
que toujours quelqu'épanchement de l'humeur 
aqueufe par le trou qu'on a fait avec l’éouille. 
Quand cet épanchement eft petit ou médiocre, il 
m'arrive aucun changement à l'œil; mais quand if 
eft confidérable , la cornée s'affaifle, l’irisferide, 
& les malades ont peine à diftinguer les objets, 
quoique la cataracte fe trouve bien abbaïflée ; ce: 
qui étonne fouvent les novices. On ne doit point: 
tant s'cffrayer de cet accident, cette humeur fe 
rengendre afléz promptement & la vüe fe réta- 
blit, comme je l'ai dit aux Chapitres XII.&XIIT.. 
de la Defcription de l’Oeil ; il le faut cependant: 
éviter le plus qu'on peut, parce que fi cette hu- 


_meur s’écouloit plus confidérablement dans le. 


commencement de l’opération , & que la cata- 
race fe trouvât difficile à abbaifler, on auroit 
beaucoup de peine à finir heureufement lopé- 
ration. : 
Pour cet effet on doit bien prendre garde de 
preller le giobe de lœil pendant l'opération 
penfant par ce moyen l'empêcher de fe mouvoir, 
parce qu'en le prellant ainli, on oblige l’humeur 
aqueufe de couler : c’eft pourquoi il ne faut point 
fe fervir auffi de /peculum oculi, comme quelques. 
Auteurs le confeillent, mais fe contenter de tenir 
les paupieresouvertes, comme je lai dit au Cha 
pitre XII. On doit encore prendre garde en pi- 
quant le globe, que ce foit prefque perpendicu- 
lairement & non en biaifant, afin que la piquure 


ne foit pas plus grande que la groffeur de lé 


guille , particulierement quand on fe fert d'é-- 
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guilles un peutranchantes vers {a pointe;carpour 
Îes rondes cela n’eft pas tant à appréhender. Et 
quand l'opération eft finie, il faut défendre aw 
- malade de fe frotter ou preflerl’œil. On doit ex= 
trémement fe défier des yeux bleus dont la cor- 
- née eft pour l'ordinaire fort mince, & par confé- 
quent très fujets à cetaccident. | 
Il y a encore d’autres dificultez qu'on ren- 
contre en opérant , dont je ne parlerai pasici,. 
parce qu'elles ne dépendent pas des difffrens 
états des cataractes vraies, mais des mixtes ou 
trompeufes dont je traiterai dansla fuite, 
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CHAPITRE XIV. 


Plufieurs Obfervations de pratique qui ont rappor# 
aux chojes ci-devant dites. - 


L Obfervation [ur une Cataraîle laiteufe. 


T° #7 Otobre de l’année 1685. j’allai à Sas 
LL, viere pour abbaïfler une cataracte dans l'œil 
. gauche d’un jeune garçon appellé Nicolas Very,. 
V'alet de Sebaftien Coutan Laboureur. Cette ca- 
taraéte me paroifloit d’ane bonne couleur, la pu-- 
pille fe dilatoit lentement & beaucoup, & fe ref- 
ferroit de mème quand je pañflois la main entre 
J'œil & le grand jour , le fain étant fermé ; & le 
malade ne diftinguoit que les ombres desobjets, 
. & une foible lueur Ces fignes me firent juger que- 
la cataracte étoit mûre, & d'autant plus qu'il y 
avoit près d'un an quil ne diftinguoit aucun 
objet, à ce qu’il me dit Je me trompai cepen= 
dant ; car en in‘“oduifant l’éouille dans l'œil, je- 
m’apperçüs aufi- tôt que l'humeur aqueute com= 
mençoit à blanchir, j'avançai à l'ordinaire mon. 
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éguille aux deux tiers de la pupille, je la vis un 
peu, parce que l'humeur aqueufe n’étoit pas en« 
core bien trouble, Et comme j'étois déja per- 
fuadé que la cataraéte n'étoit autre chofe qu’une 
altération entiere du criftallin, je ne défefperai 
pas d'achever l’opération. Je poitai donc la 
pointe de mon épuille vers la partie fupérieure 
du criftallin, & je f'abbaïflai enfuite doucement, 
& pendant ce tems l’humeur aqueufe blanchife 
foit davantage; je la portai une feconde fois de 
même ,& en l’abbailfantle malade me dit quil 
voyoit un grand jour ;cela me fit juger que le 
criftallin fe précipitoit ; en effet, quoique l’hu- 
meur aqueufe Fût forttrouble, fa prunelle ne me 
parut pas fi blanche, & je vis qu'elle fe refferroit 
beaucoup : ce qui me confirma que le criftallin 
étoit entierement précipité. Je retirai pea d& 
tems après mon éguiile / & je panfai le malade à 
Pordinaire, Quelques jours après je retournai le 
voir, & je trouvai que l'humeur aqueufe étoit 

fort éclaircie, & qu'il diftinguoit toutes fortes. 
d'objets ; je le visencore feptou huit jours après 

en paflant par fon Village , & je le rencontrai 

faifant fon ouvrage , & entierement guéri , fans 

qu'il parût qu'il eût jamais été incommodé de 

cataracte. | | 


IL. Obfervation fur une autre catarafle baïteufe. 


Le 20 Otobre 1691, j'avois abbaïflé une ca- 
taracte à Barnabé Contant deWannes près $. Be= 
noit, quir ‘ufhit comme on pouvoit le fouhaiter, 
aufhi avoit-elle toutes bonnes-marques. L'œil 
gauche dans le mêm: tems étoit travaillé d’une 
autre cataracte qui ne paroïfloif pas être mûre, 
j'en différai auf l'opération. Au tommencement 
d'Oétobre de l’année fuivante il me vint trouver. 


ë 
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Cette cataracte me parut aflez bonne & bien 
mure, aufli lui donnai-je jour pour lopération 
au 11 dudit mois, Quand mon éguille fut dans 
l'œil, & que jetravaiilai à abbaïlier la cataracte, 
je m’apperçüs qu’en preflant deflus , elle enfon- 
.Goit, & il me fembloit qu’elle flottoit dans l’hu= 
meur aqueufe; je fis plufieurs tentatives fans 
avancer enrien, parce que mon éouille ne faifoit 
que gliffer deflus : je me déterminai à retirer un 
peu mon éguille, pour porter la pointe vers le 
Milieu de la cataracte, & en la preflant je rompis 
la membrane qui recouvre le criftallin, & auffi= 
+Ôt une matiere laiteufe s’'épancha, & rendit l'hu- 
meur aqueufe comme une eau dans laquelle on 
auroit diffout du favon:en abbaiffant la pointe 
de mon éguüille, j'apperçus le criftallin comme 
&œn gros pois qui s'abbaifloit, je portai deflus 
l'éguille pour le loger au bas de {a pupille où il 
demeura, Comme je retiro:s mon éguille, l’em- 
-preflement que le malade eut à répondre À unde 
4es voiïfins qui lui demandoit il voyoit, lui fit 
tourner brufquement l’œilendehors pour le re- 
garder, cela fit que la pointe de mon éguille ren- 
£ontra le bord de la pupille & le déchira ;@uel 
ques jours après l'œil s’éclaircit entiérement, & 
le malade guérit. La pupille eft reft£e un peu i- 
datée, il voit cependant de cet œil les objets 
proches comme de l'autre ; mais les éloignez, il 
Jes voit un peu confufément, parce que la pu- 
pille ne peut aflez fe reflerrer, Cela ne l'empêche 
pas de travailler aux vignes, & de lire dans fes 
fieures, | me, 


TL. Obférvation fur une cataraële caféeufe. 


En Pannée 1689, le r4 May, je fis l'opération 
fur un nommé Claude Robert, Tonnelier, au 
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Faubourg Goyer de Sézanne. Quand mon éguille 
Fat introduite dans l'œil, lacataraéte me parut fe 
divifer en plufieurs piéces, je portai la pointe de 
l'éguille vers la partie fupérieure & moyenne du 
‘criltallin que j'abbaïflai du premier coup, en- 
fuite je travaillai à abbaïfler les plus confidéra- 
bles piéces; j’eus beaucoup de peine à en abbaif- 
fer une qui me paroïfloit grande, & il en refta 
plufieurs autres fur lefquelles mon éguiile n°’a- 
voit point de prife, & qui me fembloient flot- 
ter; je ceffai mon travail, & retirai Péguille, ef- 
pérant que ces piéces fe précipiteroient dans la 
fuite, Pendant l’opération l'humeur aqueufe fe 
brouilla un peu ; & huit ou dix jours après, re- 
tournant à Sézanne, je reconnus que cette hu- 
meur sétoit éclaircie, que les moindres piéces 
s'étoient précipitées, & qu'il en reftoit une qui 
occupoit le milieu & prefque les deux tiers de : 
a pupille, en maniere d’un nuage plus épais dans 
fon milieu; deforte que le malade ne voyoit 
qu'une grande lumiere , fans pouvoir difcerner la 
figure des objets, mais feulement leurs cou- 
leurs, comme blanches, rouges, vertes, &c. Ce 
nan paroifloit branler, quand le malade re 
muoit l'œil, ce qui me fit croire qu’il fe précipi- 
teroit bientôt : cela n’arriva qu'environ quatre 
mois après, comme je l’ai {çà du malade, quime 
dit qu'en defcendant de fa chambre pour fortir 
dans la rue, il fut furpris, étant dans l'allée de fa 
maifon,de voir & de connoître les paflans. Et de- 
puis ce tems-là , il a toujours travaillé de fon 
smétier de Tonnelier jufques à préfent avec cet 
œil là , ayant perda l’autre d’une autre maladie. 
Dans ce tems-ià j'étois perfuadé de ce que c'é= 
toit que la cataraéte ; mais je ne pouvois m'ima- 
giner ce que ce pouvoit ètre que ces pièces qui 
Sen féparoient, ne connoiflant point encore les 
-aCCOMPALNEMENS | 


Ed 
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IV, Obférvation [ur deux cataraëles avec des 
atcompagnemens nombreux, 


Le Mardi 26 Aouft 1698, j'abbaiflai deux ca- 
taractes à un nommé Caïlet, dit Dumenne, Pa- 
tiflier, entre les deux portes du Faubourg Goyer 
de Sézanne. Je jugeai par les fignes ci-deflus, 
que ces deux cataractes avoient des accompa- 
gnemens nombreux, quoique nouvelles l’une & 


J'autre , celle de l'œildroit étant un peu pluscon- 


‘rmée que celle de l'œil gauche Je commençai 
par celle de l’œil droit; & quand j'eus introduit 
mon éguille, comme je lai dit ci-deflus au {u- 
jet de ces fortes de cataractes, j'eus beaucoup 


de peine à lui faire quitter le lieu qu’elle occu- 


poit,;& quand elle l'eut abandonné, j'eus encore 
plus de peine à la loger au basde la pupille, par 
la nraltitude des accompagnemens qui s’embar- 
rafloient autour de mon égille; j'en vins cepen- 
dant à bout: mais comme je la contenois ainfi, 
une légere foibiefle furvint au malade, & ap- 
préhendant qu'il ne tombät tout-à-fait en fyn- 
cope, je retirai mon éguille. Q 1and il fut revenu 


de fa foibleffe, j'eXaminai fon œil, & je vis que 


Ja cataracte étoit reftée, & qu'il paroifloit feu- 
lement un peu d'accompagnemens vers le bas de 
Ja pupille, Je travaillai enfuite à celle de l'œil 
gauche, qui ne me fit pas tant de peine à ab- 
baifler, mais elle remonta plufeurs fois, à la fin 
elle demeura fujette. Huit jours après je re- 
tournai le voir, & je trouvai que ces deux ca= 
taractes étoient remontées en partie, delorte 
que prefque les deux tiers de chaque pupille 
£toient occupez par les accompagnemens, & le : 
malade ne diftinguoit que très-difficilement Îles 
objets. Cela n'étoit arrivé que le cinquiéme jour 
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après l'opération, à ce que me dit M. Houllier 
fon Chirurgien ordinaire, qui en attribuoit la 
caufe à l'impatience & à l’'emportemefit que le 
malade eut ce jour-là, Je ne trouvai pas à pro- 
#os de les abbaifler de rechef, parce que je les 
voyois branler au moindre mouvement de l'œil, 
que le malade voyoit quelquefois les objets aflez 
bien pendant un peu de tems, que j'écois für 
“-qu'elles ne tenoient à aucune partie ; & que d’ail- 
leurs ayant refté pendant cinq joursabbaiflées, je 
crus -quelles ne s’affermiroient pas dans le lieu 
qu’elles occupoient. Ainfi j'efpérai, que quand 
leurs accompagnemens feroient flétris & dimi- 
nuez, elles fe précipiteroient de rechef; ce qui 
arriva entiérement dans le cinquiéme mois ou 
environ après lopération , ne s'étant précipie 
tées que petit à petit. 


V., Obfervation fur deux cataraëles avec des 
accompagnemens folides, hr 


Au mois de Juin 1694,une nommée Madame 
Germain, de Villenauxe, femme déja âgée, me 
vint trouver pour lui abbaïfler deux cataraétes, 
ane plus vieille & un peu jdune, l’autre un peu 
plus nouvelle, plus blanche & meilleure. Je lui fs 
l'opération chez un Bourgeois de ce lieu chez 
lequel elle étoit logée , le 30 du mème mois, & 
je travaillai d’abord fur la meilleure, que je 
trouvai adhérente à la circonférence de la pu- 
pille: quand j’eus féparé les fibres qui caufoient 
cette adhérence, j'abbaïflai la cataracte avec 
affez de peine, & je la portai au-deflous de la 

upille ; mais elle n’y fut pasplutôt, qu’elle s'é- 
chapa de defious mon éguille & remonta, & 
cela arriva plufieurs fois, Apparemment que je 
ne la preflois pas également, car quelquefois | 

 c'étoit 
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c'étoit par-devant mon éguille, & d’autres fois 
par derriere, qu’elle s'échapoit, felon que je re- 
culois en arriere, Ou que j'avancoiïis en devant 
la pointe de mon éguille: enfin j'appuyaifijaite, 
que je la tinsfujette pendant dutems, après quoi 
je retirai mon éguille, & la cataracte refta, J'ab- 
baiflai enfuite l’autre avec autant de peine , j'en 
eus même davantage à la féparer, parceque les 
accompagnemens étoient fi folies, que je les 
voyois s'allonger quand je les preflois avec mon 
éguille. Trois jours après, la derniere abbaifl£e 
remonta entiérément, je l'abbaïflai de rechef, 
& je pañlai l'éguille par le même trou, ce qui fe 
fit fans douleur. Je ; Juillet fuivant, je trouvai 
que la premiere abbaiflée étoit auf remontée : 
je remis ce même jour l'éguille dans l'œil, & 
Pabbaïflai. Je piquai l'œil dans un autre endroit, 
parce que le trou de la premiere piquure étoit 
couvert d’un petit grain de chair, Elle s’en re- 
tourna chez elle quelques jours après, étant gué. 
rie. Elle n'avoit pas la vüe fort bonne avant que 
d'etre travaillée de fes cataractes, à ce qu’eïle 
me dit ; après l'opération elle voyoit encore 
moins, comme on le peut juger ; mais elle voyoit 
atiez pour fe conduire feule, & pour connoître 
tous les objets communs, On me dit depuis fon 
retour, qu'une de fes cataraétes étoit un peu re- 
montée environ un mois aprés l'opération, & 
j'aifcû auf qu'elle s’étoit précipitée de rechef. 
| 


WI. Obfervation Jur œne opération fuivie d'un épan- 
chement confidérable de l'humeur aqueufè, la cata- 
raële étant de la nature de celles énoncées dans la 
I Obfervation, 


| La femme d’un nommé Roger Marinot, de 
>. Benoît, & focur puinée de Barnabé Contant, 
H 
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dont j'ai parlé dans la LL. Obfervation, étoit tra 
vaillée de deux cataractes, une confirmée, & 
Vautre paiflante. J'opérai fur la premiere qui 
étoit à l'œil droit ,le 21 Avril 1698; les accom- 
pagnemens fe trouverent nombreux , mais obéif- 
fans. Comme elle était prefque abbaïflée, je ne 
fçais à quelle occafñon cette femme tourna un 
peu latête du côté gauche, & cela fit fortir mon 
éguille de l'œil, Embarraffé que j'étois de cet ac- 
cident , je voulus remettre l'éguille par le même 
trou ; mais cette femme n'eut pas aifez de patien- 
ce : je me réfolus donc de piquer en un autre en- 
droit; & le preflement que je fis pour faire en- 
trer l'éguille, fit fortir de l'humeur aqueufe par 
le premier trou; cet écoulement continua pen- 
dant le refte de l'opération; & quoiqu'elle fût. 
bientôt finie, il fut fi confidérabie, que quand. 
mon éguille fut retirée, la cornée tranfparente 
me parut affaiflée , & Piris fort ridé. Je ne m'en 
étonnai pas, ayant vû d’autres fois des écoule-. 
mens prefque aufli confidérables. Le 29 du mê- 
me mois je l'allai voir, je trouvai le globe de 
Vœil aufi plein qu'il étoit avant l'opération, 
mais la cataracte étoit remontée prefque entié- 
rément : doutant qu’elle fe précipitât d’elle- 
même, je remis l'éguille par une nouvelle pi- 
quure, & l'abbaiffai de rechef, après quoi elle, 
demeura, & cette femme guérit fans accident, 
nonobitant les trois piquures que l'œil avoit, 
fouffert. Le 24 May de l’année luivante, je lui 
abbaiflai fon autre cataraéteplus heureufement, 
que la premiere, & fans tant de peine. 
Je ne rapporterai point d’obfervations fur l'ésk 
panchement de fang qui fe fait quelquefois dans: 
l'œil dans le tems de l'opération, ni fur cette dou" 
leur vive que les malades reflentent auffi quel=" 
quefois, quand on rencontre avec l'éguille cess 
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fcions de nerfs qui fe gliflent entre lacornée & 
luvée. J'ai vü cependant plufieurs fois ces chofes 
arriver; mais n'en ayant jamais vü de mauvaifes 
fuites, comme je l'ai dit ci-deflus, j'ai négligé d’é- 
crire les rencontres où ces accidens me font ar- 
rivez ; ainf il me feroit difficile de citerles per- 
fonnes, de marquer les tems & les autres cir- 
conftances particulieres.On fe contentera donc da 
ce que j'en ai dit à la fixiéme difficulté du Cha- 
pitre précedent. 

Voici trois autres Obfervations, qui feront 
connoitre que fion s’'eft quelquefois trompé dans 
le jugement qu'on a fait de quelques cataractes 
que l’on a crà bonnes, & qui fe trouvent mau- 
vaifes; on l'eft aufli quelquefois dans des cata 
ractes que l’on croit delefpérées, & qui réuf. 
iflent néanmoins, 


WII. Obfervation [ur une cataraête de douxe aus À 
© trés-jaune, 


En l'année 1683, au mois d'O&obre, Fran- 
ois Carrougeat, Laboureur, demeurant à Font * 
Vanne, étant aveugle à caufe de deux catara- 
actes, fit vœu d’aller en pélerinage. Paffant par 
Méry, quelques perfonnes quieurent compaflion 
le fon malheur, le conduifirent chez moi: Payart 
xaminé, je reconnus que l’œil gauche étoit tra. 
aillé d'une cataracte aflez louable, & je fous 
e lui qu’il n’y avoit qu'environ neuf ou dix mois 
ue la vüe étoit entiérement perdue. L'œil droit 
toit travaillé d'une autre cataracte d’un jaune 
rt foncé, & il me dit qu'il yavoit plus de dou- 
> ans qu'il n'en voyoit plus: cependant Ja pu- 
ille fe dilatoit & fe rellerroit, quand je paf- 
is la mainentre le grand jour & fon œil, & il 
ftinguoit une très foible lueur ; ce ee medon- 

1] 
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pa quelque légere efpérance de réuflir. 

L’ayant préparé à l'opération, je la fisle r9 
äu même mois fur l'an & fur l’autre œil, & je 
commençai par la bonne cataracte, qui réullit 
comme je Pavois efpéré. Je mis enfuite l'éguille 
&ans l'œil droit ; mais je fus bien étonné de voir 
qu'en preffant l'éguille fur cette cataraéte pour 
Tabbaifler, il s’en fépara une humeur groflere, f= 
breufe & jaune, qui nageoïit dans Fhumeur 
aqueufe, & qui pafla même par la pupille, & fe. 
logea entre l'iris & la cornée tranfparente. Je 
demeuraiun peu de tems fans remuer mon éguil- 
de, pour voir ce que deviendroit cette humeur, 
& je napperçus bientôt qu'elle fe précipitoit 
an bas dé liris, fans.qu’elle troublât le relte de 
Yhomeur aqueufe. J'en vis encore par-delà la pu- 
pille vers le bas, & je vis enfuite le corps de la 
cataracte qui n’avoit pas encore changé de place. 
Je portai donc mon éguille vers fa partie fupé- 
“ieure, & je l’abbaïffai fans peine , je le vis mème 
fe précipiter comme un gros pois ; & quand j'ap- 

_puyai l'éuille deffus pour le loger au bas de la 
pupille, je vis l'humeur dont j'ai parlé, qui étoit: 
au delà de la pupille, prendre le deflus de laca- | 
taradte, & H enpaffa même encore par la pupille., | 
Y'oyant que ce Corpsne remontoit pas, je retiraii | 
monéguile,& je panfai le m alade à fordinaire.. | 

Le lendemain matin, US vifiter, je connus: | 
que cette humeur qui avoit paflé la veille entre:, 
iris & la cornée tranfparente , avoit repañlés | 
par la pupille, & couvroit toute la partie antée | 

. rieare du corps vitré: comme je jugeai que la fis-| 
guation bafle en laquelie je trouvai le malade | 
pouvoit avoir été la caufe de ce nouveau tranf-| 
port, & voyant qu’il n'y avoit ni douleur, ni ins.| 
famamation à l'un ni à l'autre œil, je crus qu'em] 
jui £aifant téhir une Stuation contraire, cette bus» 
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teur fe précipiteroit au bas de la pupille:jele 
fis lever, & pafler la journée dans un fauteuil, Le 
foir je le vifitai, & je vis en effet que cette hu 
meur fe précipitoit, & qu'il y avoit déja pref« 
que moitié de la pupille de découverte : je le fis 
coucher la tête extrêmement élevée, & lui re- 
commandai de demeurer en cette fituation pen- 
dant la nuit, & le lendemain matin de fe lever ; 
& de paifer la journée dans fon fauteuil, ce qu'il 


continua les jours fuivans; & dans quatre jours: 


cette matiere fe précipita entiérement, & il re 
couvra ainfi la vûe des deux yeux. Le dixiéme 
jour, il s’en retourna chez lui fi bien guéri. 
qu'arrivant près de fon village, il defcendit de fæ 
Charrette, & s’en alla feul à l'Eglife rendre graces 
à Dieu de fa guérifon , à ce qu'il m'a dit de- 
uis. LA - 
mon éguille une humeur grofliere & fluante qu# 


accompagnoitune cataracte vieille & jaune, que 
je croyois au contraire ne devoir obéir que diffi= 


cilement, comme cela fe rencontre ordinaires 


ment. Et ma furprife n'auroit pasété moins gran= 
de, quand dans ce tems-là j'aurois connu-les 4c= 
compagnemens, que je n'ai bien découvert que 
huit ans depuis, ne faifant alors que commencer 
à abandonner l'opinion commune ; & cette ob 
fervation même fut une de celles qui me confir- 
merent dans mOn fentiment, puifque je vis fort 
diftinement le corps de la cataracte que je ju- 
geai être le criftallin. Car comment aurois-je pù 
m'imaginer que des accompagnemens auroient 
pû fe conferver filong-tems dans une confiftance 
moyenne entre laiteufe & caféeufe ? Je crus d'a- 
_ bord que cette humeur étoit un pus groflier, & 
que cette cataracte étoit de la nature de ces ca- 
tarattes mixtes que j'appellerai de fuite pu- 
; iij 


J'avois lieu d’être furpris de rencontrer fous: 


# 
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rulentes, que je connoiflois déja, & je l'avois 
ainfi marqué dans les notes que j'’avois fait alors 
fur cette obfervation; ce qui me ftapprébender 
que dans la fuite l'œil ne fe corrompit, vû la 
quantité de cette humeur. Mais deux ans après 
cet homme m'étant venu voir pour me remer- 
cier , je trouvai fon œil dans un très-bonétat, & 
comme il eft encore, l'ayant vü au moisd’Avril, 
quoique ce bon homme ait plus de foixante & 
dix ans ;ce qui me fit changer de fentiment, 

C'eft la feule cataraéte vieille & jaune que: 
j'aye rencontrée de cette nature ; & je nenaurois. 
point entrepris lopération, fi cet homme n’a- 
voit pas été aveugle. Je ne rapporte pas auffi cet 
exemple pour fervir de régle générale, mais 
feulement pour faire connoître qu’on réuflit 
quelquefois Contre fon attente ; & que quand un 
Bormme eft aveugle, on peut tout hazarder, | 
auoiqu'on n'ait qu'une légere efpérance,comme | 
Pobfervation fuivante le fera encore connoître. | 


PIIL. Obférvation fur une cataralle noire. 


Le 24 Septembre 1698, j'allai à Vannes près 
8. Benoît, chez Edme Contant, frere puîné des. 
deux perfonnes dont j'ai parlé dans la feconde 
. & fixiéme Obfervation, pour lui abbaifler-deux. 
cataractes. Celle de l’œil gauche étoit d’un blanc | 
un peu grifâtre & mûre, la pupille fe dilatoit & 
reflerroit lentement, il voyoit les ombres des 
objets que je paflois entre fon œil & le grand 
jour. Celle de l'œil droit étoit noire, & il y avoit 
très- peu de mouvement à Ja pupille, & par con- 
féquent fort fufpecte. Je commençai par celle 
de l'œil gauche, dont les accompagnemens fe 
trouverent nombreux, mais obéiflans, & elle. 
demeura au bas de la pupille. L'opération faite. 


| BE LOETÉ PE 
_& Île malade panfé, je le voulus faire coucher, 
ne jugeant pas à propos de travailler fur l’'œif 
droit pour la raifon ci-deflus Ce pauvre homme 
voyant cela, me pria inftamment d'eflayer de 
lui rendre la vûe de cet œil, joignit les larmes à 
fes prieres, fa femme en fit autant ; mais je ne 
pouvois me réfoudre à entreprendre une opé- 
ration que je croyois defefpérée: j'en dis les 
raifons à M. Potier, Chirurgien ordinaire du 
Roy, qui étoit préfent , afin d'en difluader le ma 
lade ; cela ne fervit à rien, l'afHiétion redou- 
bloic, il fallut travailler, Je lui mis donc léguille 
dans l'œil, je trouvai des accompagnemens fo- 
lides & en petite quantité, qui fe divifoient les 
uns des autres comme s'ils euflent été fbreux ; je 
féparai la cataracte le mieux que je pus, & je 
- m'efforçai de l’abbaiffer ; mais quand je mettois 
l'éguille en fa partie fupérieure, & que je la 
preflois vers le bas, elle s’échapoit: je fs plu- 
fieurs tentativesen vain, elle retouinoit toujours 
en fa même place; & voyant que je n'avançois 
en rien, & que l'humeur aqueufe commençoit à 
fe brouiller, à caufe d’un peu de fang qui s’étoit 
écoulé au-dedans, je retirai mon éguille, & je 
panfaile malade. 

Le dernier jour du même mois je l’allai voir, 
. mais je fus bien furpris de trouver cette mau- 
vaife cataradte précipitée au moins des deux 
tiers, le malade diftinguaut de cet œil toutes 
fortes d'objets, ce qui me fit efpérer qu'elle fe 
précipiteroit entiérement : & celle de l'œil gau- 
che au contraire étoit un peu remontée , mais 
elle fe précipita depuis. Douze ou quinze jours 
après paffant chez lui, je trouvai la cataracte 
noire entiérement précipitée ; & Ce qui ett aflez 
particulier, c'eft qu’il voit beaucoup Mieux de 
cet œil que de celui où étoit la por cataractee 
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Je n'auroïs pù citer un autre exemple de cata- 
racte noire , puifque celle dont je viersde parler 
eft la feule qui m'ait bien réuffi, encore plus par 
hazard que par mon adrefle; mais j’aurois pù. 
rapporter d'autresexemples de cataractes laiteu- 
fes, femblables à celle énoncée en la feconde 
obfervation, & d’autres exemples d'opérations 
fuivies de l'épanchement de l'humeur aqueufe, 
prefque femblable à celle rapportée en la fi- 
xiéme obfervation, Si j'aidonc préféré cesexem= 
ples à d’autres femblables, c'a été pour faire con< 
noitre deux chofes, 
La premiere, que de deux cataractes dont un 
_même fujet fe trouve travaillée en même tems 
ou en différens tems, l'une peut être louable, 
fans que l’autre le foit; & que quoiqu'elles pa- 
goiflent égales en bonté, & qu'elles foient d’un 
mème âge, elles ne fe rencontrent pas toujours 
d’une même confiftance, HT 
La feconde, que l’on peut mettre les cataractes 
au nombre des maladies héréditaires, puifque ces 
deux freres & leur fœur ont été travaillez de cette 
maladie. On ne doutera même pas que cette dif- 
pofition ne leur vienne des premiers principesde 
leur formation, quand on fçaura que la mere de. 
ges pauvres gens avoit pareillement été affigée 
de deux cataraétes dont elle fut délivrée par l'o= 
pération, comme je l'ai {cù d'eux mêmes, qui 
m'ont encore afluré que leur mere leur avoit fou- 
vent dit que leur grand -mere en avoit aufli été 
incommodée, & que cette maladie leur venoit 
de famille, | 
C’eft la feule famille à la vérité où j'ai vû ré- 
gner cette maladie aufli univerfellement. J'ai 
bien abbaïiflé des cataractes à quelques perfon- 
nes qui m'ontdit que leurs ayeuls oubifayeulsen 
avoient aufli été travaillez; mais ce malheur n'é- 
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#oit arrivé qu'à quelqu'un de leurs erifans. Je 
connois deux Demoifelles de qualité, fœurs ju 
melles, qui toutes les deux ont été aflez infortu- 
nées que d'avoir été travaillées d’une femblable 
maladie, fans que perfonne de leur famille en 
ait été afigé: ce qui peut aufli confirmer que les 
jumeaux vaiffent quelquefois avec de fmblables 
difpofitions, non-feulement de tempéramment, 
mais aufli de parties. 


IX. Gbfervation [ur une cataratle de trente ans, 


Sur la fn du mois de Janvier de l’année 1700, 
le nommé Chandelier , Fermier de Panay à une 
lieue de Froyes, me vint trouver pour me de- 
mander confeil fur une maladie qui lui étoit ar- 
tivée quelque tems auparavant à l'œil droit ,& 
pour laquelle il ny avoit point de remede, l'œil 
étant perduentiérement. Je remarquai en mème 
‘tems que fon œil gauche étoit travaillé de deux 
maladies; d’ane cicatrice fur le milieu de la cor- 
née tranfparente, reftée enfuite d’une puftule 
de petite vérole dont il avoit été travaillé en fa 
jeunelle, & d'une cataracte vicille de trente ans, 
à ce qu'il m'aflura, & qui étoit cependant blan- 
che & peu luifante: la pupille même fe dilatoit 
& fe retferroit aflezaifément ; ce qui me fit croi 
re que cette cataracte pourroit réuflir nonob- 
ftant fa vieilleffe, & que ce malade verroit affez 
pour fe conduire ; parce que cette cicatrice woc-. 
cupant que le milieu de la cornée tranfparente, 
les rayons de lumiere qui palleroient autour de 
cette cicatrice, pourroient tre fufhifans pour lui 
faire diftinguer les objets qui fe trouveroient à 
côté. Je luien dis mon fentiment, & remis cette 
opération au printems fuivant, parce ques d 
faifon. étoit fort fâcheufe. je fus quete terms 
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fans avoir de fes nouvelles: maïs le 22 May fui< 
vant, étant à Troyes, & cethomme l’ayant fcû, 
il m'y vint trouver, pour me dire qu'un nommé 
Defchamps, Opérateur ambulant, avoit été chez 
lui, & lui avoit perfuadé de fe mettre entre fes 
mains pour lui abbaïfler fa cataracte, ce qu'il 
avoit fait; mais que comme ilne voyoit point 
devant foi à caufe de cette cicatrice, il me ve- 
noit prier de luidire fi on pouvoit lui ôter; parce 
que cet Opérateur lui avoit promis que quand il 
{eroit guéri de fa cataracte, il lui ôteroit fa cica- 
trice. Je lui répondis qu'il n’y avoit rien à faire à 
fa cicatrice, nonobftant la promefle de fon Opé- 
rateur, qui aurefte avoitautant bien réufli qu'on 
le pouvoit, enluiabbaïiflant fa cataracte, & qu'il 
devoit être content de fe pouvoir conduire. Cette | 
cataracte étoit à la vérité fibien abbaïflée, qu’il | 
#’y paroifloit pas la moindre partie des accom- | 
-pagnemens, le malade voyant au refte de lama- 
niere que je lui avois prédit. 

Si j'ai rapporté en ce Chapitre des obferva- 
tions où la réuflite a été aflez favorable, qu’on ne 
roye pas que ce foit par oftentation ; ce n’eft pas 
1à mon génie. J'avoue de bonne-foi que j'ai 
trouvé des difficultez que je n’ai pà furmonter, 
& que je me fuis quelquefois trompé dans le ju- 
gement que j'ai fait de quelques cataractes. Ce 
que j'ai dit fur le prognoftic de ces maladies, les. 

regles que j'ai données dans le Chapitre précé- 

dent, & que je dirai dans la fuite, en font des 

. preuves ; car je n'avance rien que je ne Paye re- 
connu par expérience. 

Je nai donc rappcrté ces obfervations, que 
pour confirmer les regles de pratique que j'ai 
établies, & pour empêcher les jeunes Chirur- 

“giens qui commencent à faire cette opération, 
de fe rebuter quand ils rencontreront des difit- . 


| DE L'OEIL. r79 

cultez qu'ils n'auroient pas prévües, en leur fai- 
fant connoitre qu’onles furmonte le plus fouvent 
quand on agit avec ordre. Et je les akrapportées 
fuivantles dif£rens états fenfibles des cataractes, 
& fuivant l'ordre de leur formation, fans garder 
celui des tems dans lefquels jai fait chaque ob- 
fervation. Ce petit nombre m’a femblé fufifant, 
puifqu'an plus grand auroit été ennuyeux par les 
fréquentes redites, 


CHAPITRE XV. 


Ge qu'il faut faire après l'opération, les moyens de 
remédier aux accidens qui la fuivenr. 


E malade étant panfé én premier appareil 
_de la maniere que je l'ai dit au Chapitre XII. 
on lui prefcrit le régime de vivre qu'il doit ob- 
ferver jufqu’à ce que le-tems de la fluxion & de 


_ linlammation foit paflé. Ce régime confifte à 


ui faire ufer de bouilions, de potages ou pana- 
des, & de quelques œufs frais, lui défendant le 
vin, au lieu duquel on lui fera boire de latifanne 
commune. Le fix ou feptiéme jour de l'opération, 
s’il neft arrivé aucun accident, on lui permettra 
du hachis,ou d’autres viandes aifées à manger & 
de facile digeftion, & de boire du vin trempé, 
& infenfiblement on le remettra à fa vie com- 
mune. : j 
Le foir de l'opération on Ôôte fa comprefle de 
deflus fon œil, & on en applique une autre trem= 


ée dans le même collyre, ce qu'on continue + 


dans la fuite foir & matin, & même plus fouvent,. 
fi elle fe deffeche ttop. Deux, trois, ou quatre 
jours après l'opération, on ouvre l’œil malade 


ee , £ lace 
pour voir fi la cataracte n’a point changé de place À 


…. à 
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ou fi linflammation:n'eit point confidérable. Of: 
prend parde en ouvrant l’œil , que la lumiere ne 
foit point forte, de crainte d’exciter de la douleur: 
à l'œil, qui en cet état a de la peine à fouffrir le 
grand jour. Si on reconnoît que tout aille bien, 
On continue à panfer ainf le malade, jufques à 
ce que le tems de la fluxion & de l’inflammation 
foit pañlé,. qui eff ordinairement le feptiéme: 
jour. Pour l'ordinaire, la piquure de l'éguille fe 
trouve prefque guérie pendant ce tems-là fans 
autre remede; fi cependant elle ne fe trouvoit 
pas entiérement guérie, on fe ferviroit alors d'un 
collyre fait avec quinze grains des trochifques 
blancs de rhafis , diflouts dans deux onces der 
eaux difhilées de rofes 5 de plantain, dont on feroit 
couler quelques goutes tiédes dans l'œil malade 
cinq ou fix fois par jour, pour achever decicas 
trifer la playe, par-deflus On continueroit à ap 
pliquer une comprefle trempée comme deflus,,. 
& ce jufques a parfaite guérifon. 

Le tems de la fluxion & de linflammation 
étant pallé, fi on juge qu'il y ait de la foiblefle à 
l'œil, ce qu'on connoît par un larmoyement d'hu- 
meur fereufe fans douleur & fans inflammation , 
ou quand il s'eft écoulé de l'humeur aqueule dans 
12 tems de l'opération, on ceffe l’ufage du col- 
Ayre rafraichiffant, pour fe fervir d’ün collyre 
fortifiant , échauffant, & defiéchant modéré- 
ment, qu'on fait avec es eaux difhilées de fènouil” 
5 d'enfraife mêlées enfemble, & que l'on anime 
avec.un peu d’efprit-de-vin ; dans lequel collyre 
ontrempe une comprefle qu’on applique un peu 
-chaudement fur l'œil malade & fur les parties 
voifines , la renouvellart de tems en tems. 

Ou bien on fe fert du collyre fait avec wne por- 
gnée de femence d'anis où de fenouil, qu'on fait in- 
fufer dans wne pinte dé bon vin blanc ou clarrii pen- 
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dant vinot-quatre heures, diftilant enfuite le: 


tout par l’alambic de verre, pouravoir feulement 
une eau fpiritueufe dans laquelle on trempe une 
comprefle qu'on applique comme deflus. 

On fe fert auili de l’un ou de Pautre de ces co! 
lyres fur la fin de lacure, quand il s’eft fait quel- 
que épanchement de fang au-dedans de l'œil 
dans le tems de l'opération, pour, en échauffant 
doucement l'œil, atténuer le refte de cefang, & 
le’ faire circuler plus promptement avec l’'hu« 
meur aqueufe, 

Quand it #arrive point d'accident, le malade 
fe trouve entiérement guéri huit ou dix jours 
après l'opération, ou tout au plus dans quinze 
jours il peut foufftir la lumiere & fe fervir de 
fon œil; mais quand il en arrive, il fe paffe quel- 
quefois bien du tems avant que le malade puiffe 
guérir, | | 
Les plus communs fymptômes quifuivent l'o- 
peration, font 74 fruxion, Pinflammation, & la 
= douleur, Quand ces fymptômes font légers, ils fe 
corrigent par le collyre rafraichiflant ci-deflus 
renouvellé plus fouvent, y ajoutant même les 
de morelle pour le rendre plus rafraichiliant, 
par une diette exacte. à 

Mais quandils fonc violens, outre cesremedes; 
il faut s’efforcer de diminuer & d’arrèter le pro- 

rès de la fluxion, en faignant le malade au 
bras du côté de l'œil malade, même à la jugulai- 
| re du même côté, fi la Auxioneft extraordinaire, 
: On peut auffi fe fervir des fangfues qu'on appli- 
quera à latempe, & des wéficatoires derriere lo 
reille.- L'expérience fait connoître que ces re 
medes généraux contribuent beaucoup à arrèter. 
le-progrès des fluxions qui fe font fur les yeux, 
endiminuant, détournant, & dérivant l'humeur 
qui les caufe, Les lavemens émolliens & rafrais 
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chiflans, donnez fréquemment pour tenir je ver 
tre libre, qui ne s’endurcit fouvent que trop dans 
ces rencontres, temperent aufli la violence des 
fluxions, aufli-bien que les apofemes & juleps 
rafraichiflans. Le 

Quand la fluxion eft arrêtée, l'inAammation 
& la douleur cedent enfuite plus aifément. On les 
Calme encore par les collyres adouciffans & ra- 
fraichiflant, que l’on fait avec /es eaux difhilées de 
inélilot, de lys, G de rofes, dans quatre onces def- 
quelles on fait infufer une fuffifante quantité de 
graine de li où de pfillium pour les rendre un peu 
mucilagineufes, & un demi-fcrupule de fafran :. 
& étant pañlées par un linge, on en fait couler 
quelques gouttes tiédes dans l'œil malade dix oa 
douze fois par jour: obfervant de tenir toujours 
fur l'œil une comprefle trempée dans le collyre 
rafraichiffant fufdit. ‘2 

Pour la même intention, on fe fert aufli du 
Jeng de pigeon, que l’on coule chaudement dans 
l'œil ; ou du lait defémme, que l’on y trait chaude- 
ment {i une nourrice s’en veut bien donner la pei- 
ne, finon on fe fert de celui qu'elle aura trait dans 
quelque vafe, dans lequel on mélera un peu de 


_ faffran pour l'empêcher de fe cailler & pour 


adoucir davantage; & l'ayant fait tiédir, on en 

coule quelques gouttes dans l’œii malade, auf 
fouvent que deflus. | | 

. Quoique quelques Auteurs nouveaux réprou= 
vent lait dans les maladies des yeux, à caufe 
qu'il eft fujet à fe cailler, l'expérience toutefois 
Pimmottre qu'il eftutile dans les playes de ces 
parties quand il y a de ja douleur, & dans quel 
ques autres mala‘lies, comme je le dirai dans la 

fuite. En effet, fa fubftance douce & balfamique 

adoucit les humeurs âcres, tempere la douleur, 

& difpofe à une fupuration douce & louable les 
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membrahes qui ont été piquées, qui fans cette 
fupuration ne peuvent fe réunir, comme elles le 
feroient fielles n’avoient pasété altérées par une 
humeur âcre & mordicante. 

Il arrive quelquefois que l’endroit de la pi. 
quure s'ulcere enfuite de la fluxion & de Pin. 
flammation ; alorsla douleur augmente dans tout: 
Vœil , & par fympathie à la partie antérieure de: 
la tête. En cette rencontre on continue les reme= 
des fufdits, & alternativement on coule dans 
l'œil quelques gouttesdes collyres fuivans, pour 
mondifier & arrêter le progrès de l’ulcération. 

uand l’ulcération n’eft pas bien confidérable, 
ou qu'elle ne fait que commencer, on faituncol- 
lyre avec Jes eaux difbilées de rofe, de plantain, G 
deufraile, mèlées par parties égales, dans quatre 
onces defquelles on fait fondre douze grains de 
gomme arabiqus en poudre pour Îes rendre muci- 
lagineufes, & on y diflout enfuite huit grains de 
vitriol blanc, cinq grains de [el de faturne, Vingt 
grains de trochifques blancs de rhafis , & une demi 
dragme de fucre candie. x 

uand elle eft plus confidérable, on ajoute au 
collyre fufdit vingt grains d’aloër , dix grains de 
mÿrrhe, & dix grains de tuthie préparée. 

On continue ces collyres jufques à ce qu’on 
voye que:Pulcere foit mondifié: après quoi on 
ne fe fert plus que d’an coliyre fait avec vingt 
grains des frochifques blancs de rhafis , & une demi- 
dragme de Jucre candie ,diflouts dans quatre on- 
ces des eaux fafdices, rendues un peu mucilagi- 
neufes par l’infufion des graines de Jin ou de pfil- 
Jium, & ce jufques à parfaite guérifon. 

. Il fe forme aufli quelquefois, à l'endroit de la 
piquure ane excroiffance de chair : quand elle eft pe- 
tite & fans douleur, on la néglige, fe guériflant” 
d'ordinaire fans remede ; mais quand elle eft 


æ 


+84 DES MALADIES 
confidérable & douloureufe , elle fe traite avez 
les collyres qui fervent à l’ulcération, ou avec 
le collyre fec que l'on fait avec parties égales de 
Sucre candie & d'iris de Florence ,que Von réduit 
en poudre très-fubtile, pour en fouffler un peu 
fur l’excroiflance avec untuyau de plume d’oye; 
& cela cinq ou fix fois par jour 

Tous les fymptômes appaifez, on finit la cure, 
comme je l'ai ditci-devant. | 


CHAPITRE XVI 


Des fauffes Cataraëtes , SO premierement du: 
Glaucoms. 


A Fr avoir décrit les cataraétes vraies, je 
FA veux dire celles qui ont toutes les qualitez 
néceflaires pour pouvoir être abbailiées ; il m'a 
femblé à propos de décrire les faufles ; c'eft-à- 
dire, celles qui n'ont point ces qualit-z, & qui 
étant des altérations particulisres-du criftallin , 
fa plüpart inconnues jufqu'à préfent, ont éré fou- 
vent mifes par nos Auteurs au nombre des cata= 

ractes. 

Et quoique je reconnoïfle que ces cataraétes. 
foient incurab'es de leur nathre, je dis qu'il ef 
cependant néceflaire de les bien connoître, pour: 
s'empêcher d’être trompé en les confondant 
avec les vraies, & pour faire un prognoftic julie 


À M de ces maladies. 


le commencerai parle deffechement du criffallin ; 
connu par nos anciens Auteurs fous le nom de, 
Glaucofis où Glaucoma, à caufe de fa-couleur qui 
eft fouvent d’un bleu célefte, ou d’un verd de 
mer; d'oû vient que quelques-uns d'eux ont ap- 
pellé de ce nom les cataractes, qui pour être: 
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trop vieïlles, approchent quelquefois de cette 
couleur. : " | 

Hippocrate a connu cette maladie, comme il 
eft aifé de le juger, enlifant k: commencement 
de fon Livre, De Vifu, & la fin du 31 Aphorifme 
de la troifiéme Section ; comme aufli Galien qui 
en parle dans fon Livre, De Oculis, au Chapitre 
XIÏ. de la Particule 4. où il fait voir la différence 
de cette maladie d'avec la cataracte, comme je 
J'ai dit au Chapitre I. Il en parle encore vers la 
fin de fon Commentaire fur PAphorifme fufdit, 
au Chapitre XV. de fon Livre, De Medico, auf 
vers la fin, & dans quelques autresendroits de fes 
_ Ouvrages, Les Médecins qui font venusaprès lui, 
ont tenu fa doctrine, quia été fuivie parnos Pra- 
ticiens modernes, & qui feroitaflez conforme à 
la vérité, s'ils ne confondoient pas parmi cette 
maladie , celle que je décrirai dans le Chapitre 
fuivant. ge 

Le Glaucoma eft une altération toute particu= 
_ liere du criftallin, par laquelle il fe defleche, di« 
minue en volume, change de couleur & perd fa 
tranfparence , en confervant fa figure naturelle, 
& devenant plus folide qu’il ne doit être natu- 
rellement ; & la fuite de cette altération eft la 
perte, ou au moins une notable diminution de Îa 
vüe. 

Il y a apparence que le défaut du fuc nourri- 
cier eft la caufe de cette altération, En effet , il 
eft aifé de juger que lorfqu'une partie manque de 
nourriture , elle doit neceflairement fe deffé- 
cher ou fe corrompre ;.elle fe déffeche lorfque la 
nourriture n'y coule pas aufli abondamment qu’il 
eft néceflaire, alors ce n’eft qu'une altération im- 


parfaite. Elle fe corrompt lorfque la nourriture 


eft entierement fupprimée, ou que les principes 
de la partie même s'éxaltent, alors c’elt une alté- 


To. sh 


Fe 


L 


“$ 


3:86 Des MacaD:es 
ration entiere. C'eft aufli ce qu'on remarque dans 
le Glaucoma ; car, ou le criftallin recoit encore 
un peu de nourriture, alors il fe defleche fimple- 
ment, conferve un peu de fa tranfparence, & 
- devient de la couleur de l'air ,-ou d’un blanc ver. 
dâtre, & c'elt ce qui arrive p'ürôt aux vieillards : 
ou il n’en reçoit plus aucune , alors fon altération 
eft entiere , il perd fa tranfparence , & devient 
d’un verd plus foncé, ou jaune, ou noirâtre, ou 
comme un grain de prèle, 

Le criftallin cefle de prendre de la nourriture, 
quand Îles canaux qui la portent font, ou trop: 
étroits, ou obtruez, ou rompus, ou que cette 
nourriture eff trop grofliere, ou enfin quand les 
pores du criftallin ne font plus proportionnez: 
pour la recevoir, Et quoique toutes ces chofes 
puiflent arriver par de certaines difpofitions par- 
ticulieres & naturelles du criftallin& decellede- 
fes canaux, & par des caufes intérieures & ordi- 
naires; cependant le grand âge , les grandes flu- 
xions fur tout le globe de l'œil, & les coups reçûs 
en font aufli des caufes fort communes. 

Cette maladie, pour l'ordinaire n'eft précédée ; 
ni fuivie d'aucune douleur dans fon commence 
ment, ni dans fes autres tems, à moins qu'elle ne 
foit caufée par de grandes fluxions , ou autres: 
intemperies , ou par quelques coups reçüûs,. * 

À l'égard des fignes du Glaucoma, ils font auffi 
équivoques dans fon commencement que ceux 

le Ja cataracte vraie, & que ceux de la cataracte 
ci-après décrite , à l'exception que la pupille 
'eft pas plus grande qu’à l'ordinaire, & qu’elle 
conferve toujours fa rondeur. Dans la fuite les 
malades s’imaginent voir comme au-travers d’un 
brouillard, d’une fumée , ou d’une nufe;la ma- 
ladie augmentant, on apperçoit que le criftallin. 
change de couleur , le plus fouventif eft d'un 
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verd blanchâtre , ou d’une couleur célefte fort 
Claire ; enfin il devient d'un verd plus foncé ,ow 
jaune , ounoirâtre , ou d’un blanc luifant , ou d’un 
grain de grèle, comme je l’aidit, &alorsil perd 
fa tranfparence, & la vüe eftentierement Ôtée, 

Comme cette altération fe fait fans que la mem- 
brane qui recouvre le criftallin fe détruife , je 
aois avertir ici que dansle Glaucoma & dans les 
autres maladiesdu criftallin, où cette membrane: 
relte entiere, le criftallin alteré paroïît prefque 

toujours luifant ; & c’eft pour cela que les cata- 
ractes luifantes font toujourstrès-fufpeétes, par 
la crainte qu'il y a qu’elles ne foient de faufles ca- 
taractes , ou pour le moins qu’elles n’en parti- 
cipent. 

Tant qu'il pafle au-travers du criftallin des 
rayons de lumiere , fe mouvement de l’uvée fe: 
conferve plus ou moins, fuivant les différens dé- 
grez de la maladie; & quand il n’en pañle plus, 
elle demeure immobile, je veux dire que fon 
trou ne fe dilate, ni fe reflerre , en éxaminant: 
 Fœilde l’unou de l’autre des trois manieres énon= 
cées au commencement du Chapitre IX. 

Lorfque le Glaucoma arrive par une intempe- 
rie de tout l'œil, Fœil fe diminue & defleche, & 
quand c’eft par une autre caufe particuliere, il 
.Conferve davantage fa grofleur naturelle, Chez 
les vieillards il diminue aufli, comme on le re 
marque par les rides de Puvée , alors pour Fordi- 
naire les deux yeux font affeétezégalement. 

Il arrive quelquefois que le Gfaucoma refte 
dans unétat imparfait fans augmenter , ce qui eft: 
plus ordinaire chez les vieillards ; & comme en. 
cet état les rayons de lumiere peuvent encore 
pafler au-travers du criftallin, les malades auffi 
peuvent voir les objets communs, confufément 
toutefois, | D 
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Dans cette maladie, le criftallin fe defléchans 
& diminuant en volume, paroît pour cetteraifon | 
plusenfoncé quedansla cataraéte vraie, &-dans 

- celle que je décrirai ci-après. 

Il eft inutile de marquer ici les différences du 
Glaucoma d'avec la cataracte vraie ; ce que j'ai 
dit de ces deux maladies, fufät pour les pouvoir 
diftinguer l’une de l’autre ; d’ailleurs il eft difficile 
de lesconfondre, & la plüpart denos Auteursne 
s'y font guerestrompé , quoiqu'ilsayentcompris : 
fous cette maladie celle que je décrirai dans le 
Chapitre fuivant, quien diffère beaucoup, com 
me je le ferai voir. 

Quoique plufieurs de nos Auteurs propofent 
des remedes dans le commencement de cette ma- 
ladie pour empêcher fon progrès , l'expérience 
toutefois nous montre qu'ils y. font inutiles; & 
pour moi j'ai toujours reconnu cette maladie 
pour incurable en tous fes états, & en cela je fuis 
du fentiment d'Oribafe , rapporté ci-devant au 
Chapitre L lorfqu'il dit, Glaucoma omnja curatio- 
hem non recipiuné. | 

Je n'ai pointtrouvé d’occafion.d’obferver cette. 
maladie après la mort de perfonnes qui en fuffent 
travaillées; mais je l’ai éxaminée beaucoup de 
fois fur des perfonnes vivantes ; ce qui m'a donné 
lieu de faire les remarques fufdites. Voici une : 
Obfervation qui fera connoître jufqu'à quel dégré 
le criftailin fe peut deffécher.. | 
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Etant à Sezanne au mois de Septembre 1700, 
M. Houllier Maitre Chirurgien, me parla d’un 
Maréchal du Faubourg de Broyes , travaillé 
d’une cataracte toute extraordinaire, J'eus la cu- 
riohté de voir cet homme, je me tranfportai 


* 
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€hez lui avec ledit fieur Houllier. Je reconnusque 
4e criftallin de œil gauche étoit fi defleché , que 
les fibres qui forment les pellicules extérieures 
de ce corps , laïfloient entr'elles des petites canne- 

lures qui formoient une infinité de lignes très- 
bien ordonnées , qui partoient du milieu de fa fu- 
perficie antérieure , & s'étendoient à {a circon- 
ference. La couleur de ce criftallin étoit d’un 
brun jaunâtre , & quand on le regardoit au grand 
jour elle paroïfloit changeante, Cet homme qui 
toit aflez âgé, me dit qu'il y avoit bien 20 ans : 
qu'il avoit perdu la vüe de cet œil. 


CHAPITRE KVIL 
De la Protubérance du Griflallin. 


7 T Ne maladie contraire à celle ci-deflus dé- 
ÙJ crite , eft une excroiflance démefurée du 
criftallin qui n’a point été remarquée par nos Au- 
teurs , ni mème par nos Oculifies modernes; les 
uns & les autres la confondant avec le Glaucoma. 
Je l'appellerai Protubérance | à caufe que le crif- 
tallin danscette maladie paroît éminent, & qu'il 
s’avance en devant. 

Cette maladie eft une altération toute parti- 
culiere du criftallin, par laquelle il augmente en 
volume , perd fa tranfparence & fa figure natu- 
relle, & devient plus folide qu'il ne doit être na- 
turellement. | LLC 

Si le défaut de nourriture ef a caufe du deffé- 
chement du criftallin , il y a tout lieu de croire 
que Pexcès de nourriture eft la caufe de {a Protu- 
bérance : car il eft aifé de concevoir qu’un fuc 
nourricier , un peu plus vifqueux qu’il ne doit 
Être ,fe portant abondamment par les canaux cix 
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Hairesentre le criftallin & la membrane qui lere- 

couvre, ne circule que difhcilement, je veux dire, 
que n'y ayant que les parties les plus fubtiles & 
aqueules de ce fuc qui puiflent traverfer les 
pores de la membrane qui recouvre ce COrps, 
pour fe mêler avec l'humeuraqueufe, & circuler 
avec elle,les parties les plus vifqueufes & les plus 
difpofées à s'unir, s'amaflent entre ce corps & 
cette membrane; ain ce fuc échappé & errant, 
pour ainli dire, autour du criftallin , & entre les 
interftices de ces fibres , s'épaiffit enfin, & au- 
gmente le volume de ce corps.Et cela de la même 

maniere que le fucnourricier de l’os s’échappant, 
ou à caufe de quelque folution de l'os , ou à caufe 

de la féparation du périofte , en s'épaififlant & 

prenant corps, forme un callus ou une exoftofe, 

Il faut que ce foit le fuc nourricier qui caufe 
cette maladie, & il y a apparence, puifqu'il eft. 
capable d'augmenter le ne du criftallin, fans 
lui caufer d'autre altération que celle de la perte: 
de fa diaphanéité, qu'on doit attribuer feulement 
au changement que cette humeur caufe dans la 
difpoftion des pores de cette partie; de la même 
maniere que les corpufcules du froid, en s'infi- 
nuant dans les pores de l'huile, de l’eau & d’autres 
liqueurs, en changent les couleurs, & détruilent 
ou diminuent beaucoup leur tranfparence en les 
glaçant. | 

Les fignes de Cette maladie dans fon commen 
cement font un peu équiveques; mais dans fon 
progrès ils deviennent très-fenfibics. 

Les malades fe plaignent d'une diminution de 
la vûe de l’un ou de lautre œil, ou de tous les 
deux. Le trou de Puvée paroît un peu plus grand 
qu’à l'ordinaire, fans fe refferrer, & le cercle de 
Y'iris, par conféquent eft un peu plus étroit, fans 
qu'on remarque d'abord rien de blanc par-delà 
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la pupille,& jufqu’alors on ne peutencorediftin- 
ouer cette maladie de la cataraéte vraie, & de la 


Maladie que je décrirai au Chapitre I. de la fe- 


conde Partie , les premiers accidens de ces mala- 
dies {e trouvans prefque femblables. Mais dans 


celle-ci, quelque tems après on remarque un 


nuage à l’endroit du criftallin , qui augmentant 


de plus en plus, fait paroître le criftallin plus 


avancé, & d’une couleur de corne blanche, polie 
& luifante, quelquefois fa fuperficie eft égale, & 


Fort fouvent elle eft inégale. Letrou de l'uvée s’a- 


grandit encore, & conlerve fa rondeur, lorfque 


Ja fuperficie du criftallin eft égale ; & quand elle 


eft inégale & cornue.ce trou n'eft plusrond, mais 
inégal fuivant les inégalitez du criftallin qui s'a- 
vance. Souvent en cet étatles malades voientune 
Foible lueur , & quelquefois ils n'en voient au- 
cune. Et quoiqu'on les expofe au grand jour, 
même aufoieil, leur pupille ne fe reflerre en au- 
cune maniere; comme aufli les expofant au fond 


d’ane chambre vis-à-vis des fenêtres, ou préfen- 


tant devant l'œil malade, l’autre étant fermé, la 
aume de la main,ou quelque corps opaque, la 
pupille ne fe dilate point davantage, ainfi l’uvée 


‘eff fans aucun mouvement. 


Cette maladie ne caufe point de douleur dans 


fon commencement, dans fon progrès, ni dans 


fon étar; fi quelquefois il s'en rencontre à l'œil ou 


À la tête, cette douleur a une autre caufe que 
_ celle de la maladie. 


C’eft à cette excroiffance démefurée du crif- 
tallin, qu’on doit attribuer la caufe de l'immobi- 
lité de l'uvée, & de la dilatation de fon trou ; 
parce que le criftallin ainfi difpofé , s’avançant 
fort en devant, s'appuie fur l'uvée, & la pouf- 
fant en devant, l'étend & l'empêche de fe reffer= 
rer. Et une preuve que c'en eft la feule caule, 
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c'eft qu’en cet état les malades voyent ouvert. 


les ombres des corps opaques fituez entre leurs 
yeux & la lumiere, de la même maniere que 
ceux qui font travaillez de cataractes vrayes, 
ans que leur pupille fe dilate & fe reflerre com 
me dans les cataractes vrayes, ce qui devroit ar- 


river, fi l'uvée étoit violemment étendue par le. 


preflement du criftallin. 


Et comme l'humeur qui caufe la protubérance 


du criftallin, eft pouflée & s’amafle fous la mem- 
brane qui recouvre ce corps, c’eft aufh à cette 
membrane, fuivant qu'elle préte ou réfifte, que 


Jon doit attribuer la caufe de l’égalitéoude li 


négalité que l’on remarque au criftallin. 


Quoique cette maladie femble avoir beau- 
coup de rapport avec Îa cataraéte vraye, elle. 


en differe cependañt en plufieurs chofes, ro. En 
ce que dans la cataracte vraye, la membrane qui 


recouvre le criftallin, s’altere & fe confomme le. 


plus fouvent comme par une efpece de fupura- 
tion , sendurcit & fe fortifie. 20. Que dans la 


vraye cataracte le criftallin diminue engroffeur, 


& dans celle-ci fon volume augmente. 30. Que 


les additions qui arrivent en la vraye cataracte, 
obéiffent, & fottent dans l'humeur aqueufe, ce 


qui fait qu'on peut féparer le criftallin de fon lieu 
naturel; & dans celle-ci, l'humeur qui fe con- 


gelle autour du criftallin, forme un corps folide: 


avec lui, & l'attache aux membranes qui le ren- 
ferment, d’où vient qu'il eft impoilible de le fé- 
arer. i 


dans le glaucoma, le criftallin ceflant de pren- 
dre de la nourriture, ilfe diminue & fe deffeche : 
& dans celle-ci au contraire, il aagmente par 
une fur-abondance de nourriture, 20, Que dans le 
glaucoma il eft tantôt bleu, verd, jaune, blanc, 


Elle diffère auffi du glaucoma. re, Ence que … 
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Ge, & dans celle-ci il eft prefque toujours de la 
couleur d’une corne blanche, polie & luifante. 
3°. Que.dans le glaucoma il paroît plus enfoncé 
& petit; & dans celle-ci il s’avance fort ende- 
vant, & paroît fort grand. 

Cette maladie eft plus commune que le glau- 
Coma, & arrive à toutes fortes de perfonnes:elle 
eit aufli bien moins commune que la cataracte 
vraie, Defa nature elle eft abfolument incurable, 
mème dans fon commencement, les remedes n'y 
Profitant en rien, & l'opération y Étant tout à- 
fait inutile. : | 

Pour confirmer ce que j'ai dit de cette maladie à 
$e veux bien rapporter les deux Obfervations{ui 
vantes. | 


PREMIERE OBSERVATION. 


11 y a quelques années qu’un pauvre homme 
aveugle me vint trouver pour lui apporter quel- 
que fecours. Son œil gauche étoit perdu depuis 
un long-tems, à caufe d’gn ulcere dont il avoit 
Été travaillé , qui avoit laiflé une cicatrice qui 
occupoit toute la cornée tranfparente: & fon œil. 
droit étoit travaillé d’une maladie femblable à 
celle-ci décrite il y avoit environ un an. Ayant 
reconnu la maladie pour incurable > je Jui dis 
qu'on ne pouvoit Jui rienfaire; lui au contraire 
me füilicita fortement de lui mettre Péguiile 
dans l’œil, far ce qu'un Opérateur-coureur, qu'il 
avoit rencontré dans un Village voifin comme il 
venoit me trouver, [ui avoit dit que c'étoit une. 
cataracte , & qu'il le gnériroit. Ne pouvant le 
lifluader, & voyant qu'ilétoit réfola de fe mettre 
ntre les mains de cet Opérateur ; & d’ailleurs 
-onfidérant que l'obfervation que je ferois pour- 
Oit un jour étre utile au public , fans Re 
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pauvre homme courût aucun péril, je condefceñ= : 
dis à faforte volonté. LRU 

La maladie n'étoit pas encore dans fon plus. 
baut deoré de perfection : le malade voyant une. 
foible lueur, & diftinguant les ombres des corps. 
opaques fituez entre fon œil & le grand jour; 
mais l'uvée étoit immobile , ayant fon trou fort. 
dilaté & extrèmement rond. * 

Je me propofai de déchirer la membrane du 
criftallin, pour enfuite tâcher de le détacher , & 
de l'abbaifler au-deflous du trou de l'uvée, s’il” 
n'étoit pas fortement attaché au lieu où ileft na=" 
turellement fitué. î 


Pour ceteffet, je me fervis d’une éguille un peut 
platte & tranchante-, que j'introduifis à Fordi-# 
naire ; & quand je fus parvenu entre l’uvée & leu 
criftallin, & que je vis la pointe de léguille par-4 
delà les deux tiers.du trou de luvée, je la hauflai 
.& abbaïflai fans remarquer aucune adhérence dun 
criftallin avec lavée, quoiqu'il fût fortement ap=4 
puyé deflus. Je m'éforçai enfuite de rompre 1& 
membrane du criftallin, mais en vain; ce qui, 
s’obligea d'appuyer bienfortement la pointe des 


l'éguille a la partie fupérieure da criftailin , pour 
voir f je ne pourrois point le détacher en l'abal 
baiïflant. Pendant cette action, fe m’aperçüs que 
“j'amenois le criftallin en bas ; & le malade me di" 
Soit qu'il diftinguoit mieux la lumiere, & effecæu 
tivement quelques rayons de lumiere pouvoients 
pañler alors au-travers du corps vitré qui fe préeh 
Jentoit nn peu vis-à-vis de la partie fupérieure® 
de la pupille, en fuivant le mouvement du crif=s 
tallins mais je reconnus bien- tôt qu’il ne fe faisk 
foit aucun détachement du criftallin, & que ce 
mouvement forcé que j'imprimois à ce corpsss 
sefaifoit qu'affaifer l’uvée dont je voyois le trot 
changer de figure, le criftailin remontant auffi-tôi 
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que je relevois la pointe de l’éguille, où qu'il 
Sechappoîit de lui-même. Enfin, après plufieurs 
tentatives vaines , je Ceflai mon travail, & je 
panfai mon malade quifut entierement guéri de 
la piquure de l'éguille 8. joursaprès l'opération, 
dont il ne retira aucun profit : l'œil au refte fe 
trouvant dans le même état qu'il étoit aupara- 
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Quelque tems, après je rencontrai fortuite- 
ment le chien d’un Payfan qui avoitune femblà- 
ble maladie en un de fes yeux; defirant de plus 
en plus découvrir la difpofition du criftallin en 
cet état, je fis tuer ce chien, & j'enéxaminai 
anatomiquement l'œil, Je trouvai le criftallin 
près d'une fois plus gros que celui de fon autre 
œil, ayantune bofle inégaleendevant, Sa mem- 
brane qui étoit plus épaifle, plus forte & plus 
polie, le tenoient fortement attaché au corps vi- 
tré: ayant coupé cette membrane, je vis l’hu- 
meur épaiflie & qui groflifloit ce criftallin, qui 
étoit blanche, & avoit üne folidité médiocre, à 
peu près comme celle d'up fromage pañlé, & 
étoit un peu vifqueufe. Cette fubftance ne faifoit 
qu'an corps avec le criftallin qui étoit pareille- 
ment blanc, peu tranfparent, & plus folide qu'il 
ne devoit être naturellement ; & les autres par- 
ties de l'œil étoient dans leur état naturel, à l’ex- 
ceptionde l’uvée dont le trouétoit fort dilaté, & 
inégalement rond, & contre laquelle ce criftai 
lin étoit fortement appliqué, feat | 
- Par ces deux Obfervations on peut juger de la 
aature de cette maladie, & du prognoitic qu'on 
n peut faire, pour peu qu’on en fafle l'applica- 

ion à ce que j'ai dit ci-deflus, À ÿ | 
 : ij 
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CAD LTRE XVIITL 
. De la Gataraële branlante. 


x Elfe en parlant des cataractes, dit que fi Ta 
‘cataracte branle & fe remue çà & à, à peine 

y peut-t-on jamaisremédier par chirurgie ; mais 
il ne nous a point dit la nature de cette cataracte, 
& pourquoi elle étoit incurable; apparemment 
qu'ilne la connoïfloit pas, puifqu'il n’auroit pas 
dit, à peine y peut-t-on remédier par chirurgie, 


laiflant ainf la chofe douteufe ; mais auroit dit 


abfolument , on n'y peut jamais ‘emédier par 
chirurgie. 

Cette maladie eft aufli une altération toute par- 
ticuliere du criftallin, qui fuit ordinairement la 
fonte ou lacorruption dutorps vitré par laquelle 


fe diminue, s’endurcit, blanchit où jaunit, &. 


perd fa tranfparence en confervant fa fituation, 


& demeurant fufpendu , & flottant dansies eaux... 


Quoiqu'il femble que cette altération du crif- 


tallhin ait beaucoup derapport au slaucoma, lal- 


tération du criftallin dans ces deux maladies fe 
trouvant prefqu'écale , je n’ai point crü devoir 
entraiter en parlant du glaucoma, parce que fa 
caufe eneft entierement différente, & que de tous 
les Auteurs qui en ont parlé , & qui ont fuivi 


Celfe , aucun ne a pris pour un glaucoma, mais 


véritablement pourune cataracte, felon leur ma- 
niere de parier. 

En expofant la caufe de cette maladie , je me 
vois engagé de parler de Ja fonte € corruption du 
carps vitré, quoique je n'eufle réfolu d’en traiter 
que lorfque j'expliquerois les maladies de cette 


partie, mais cette maladie du criftallin me force | 


LS 
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d'en parler ici. Ce fera donc une chofe faite, & 


on aura recours en ce lieu quand je parlerai dés 


autres maladies du corps vitré. 

Entre les maladies du corps vitré, /& fonte ow 
Corruption , comme on voudra lappeller , eft la 
plus confidérable. Elle a deux caufes. La pre- 
miere vient d'un prompt dépôt d’humeurs fur 
cette partie, qui lui diminuent d’abord fa tranf- 
parence; enfuite ces humeurs s’aigriflant, elles 
détruifent les membranes & fibres délicates de 
cette partie, & enfin la fondent ou corrompent 
entierement. | 

Ce dépôt eft fi prompt, que tous les malades 

afligez de cette maladie que j'ai interrogez,, 
m'ont dit qu'ils s'étoient apperçüs tout-à-coup 
de la diminution, & enfuite de la: perte de leur 
vüe. L'expérience nous fait aflez connoiître 
que les humeurs amaflées en une partie, s’y 
fermentent & sy aigriflent, & confomment 
enfin les parties dans lefquelles elles font épan- 
chées. % 

Ea feconde caufe de la fonte ou corruption du 
corps vitré, vient d'un pus qui s’amalle au-de« 
dans de l'œil, foit enfuite de quelqu'abcès qui fs 
forme dans le criftallin , ou entre ce corps & fa 
membrane, comme je le dirai dans le Chapitre 
fuivant, foit enfuite d’autre abcès qui arrivent 
ou à la membrane uvée, ou en la fuperficie inté- 
rieure de la cornée, foit enfin par un pus qui fe 
forme d’un fangextravafé au- dedans de l'œil en- 
fuite de quelque coup , & qui n'a pù fe réfoudre 
par fa trop grande quantité, De telle maniere: 
donc que ce pus foit épanché, il altere par fon 
acrimonie où fon acidité, corrode, détruit, & 
fond le corps vitré. 

Ce corps étant fondu & réfout en une eau 


claire & jaunâtre , quand cette fonté vient par 
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un dépôt d’humeurs ; ou en une eau blanche & 
trouble quand elle vient d’un amas de pus; cette 
eau fe mêle avec l'humeur aqueufe, & en détruit 
en mème tems fa vifcofité; elle pañle au-travers 
des pores de la rétine, & la détache de l’uvée, elle 
altere les conduits qui portent la nourriture au 
criftallin, elle pénetre la membrane qui recouvre 
ce corps, & la fubftance de ee corps même qu’elle 
corromptenfinentierement. 

Voici les fignes de cette maladie. Quand Ja. 
fonte fe fait par un dépôt d’humeurs, les malades 
fe plaignent d’abord qu'ils ne voyent pas, ou très- 
peu, quoiqu'’alors on ne remarque aucun change- 
nent dans lœil, hors la pupiile qui eft un peu 
plus dilatée: qu’à l'ordinaire ; & cette perte ou- 
diminution de vüe eft quelquefois précédée de 
violentes douleurs à la partie antérieure de la 
tête & au fond de l'œil, quelquefois auffi les ma- 
lades n’en reffentent aucune : peu de tems après 
on voit le criftailin forttrouble, & dans la fuite il 
devient blanc, puis jaune, & alors au moindre: 
mouvement de l'œil , on le voit tremblottant & 
branlant comme une girouette agitée d’un vent 
médiocre , l'iris perdant fa couleur naturelle, fe 
ridant & fe mouvant tantôt en arriere, & tantôt 
en devant, fuivant qu'il eft agité par cecriftallin 
flottant. ; 

Et quand cette fonte eft caufée par un pus 
amaflé au-dedans de l'œil, fes fignes font prefque 
femblables dans fon commencement à ceux des 
cataractes purulentes, ou des autres amasde pus 
que je décrirai ci-après ; ce qui faitqu'onne peut. 
d’abord certainement juger fi ce fera une cata 
racte branlante, parce qu'on ne peut fçavoir fi le- 
pus aura aflez de malice pour corrompre le corps 
vitré & altérer le criftallin ; ainfi ce n’eft que dans 
la fuite qu'on s'en aflure , & quand on voit que le 
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- criftallin aîteré branle, comme je viehs de fe dire. 

C'eft cette agitation du criftallinquiafaitefti 
mer à nos anciens & à nos modernes, que cette” 
maladie étoit une cataracte de la nature de celles” 
qu'on abbaïfle, parce que voyant branler ce’ 
corps, ils's'imaginoient que c'étoit une membrane’ 
qui flottoit dans l'humeur aqueufe ; & apparem- 
ment qu'en ayant voulu tenter l’abbaifiement, & 
ayant reconnu par expérience que ce corps étant 
détourné , les malades ne voyoient rien, ils au- 
roient conclu delà qu'il y avoit obfiru&tion aw 
nerf optique, 

Cette fonte du corps vitré demeure en cetéta£: 

pendant le refte de la vie, fans fe communiquer 
- aux membranes qui forment le globe de l'œil .. 
comme je l'ai và par expérience en beaucoup de’ 
perfonnestravaillées de cette maladie, entr’autres: 
en une femme àgée de plus de 70. ans ,qui avait: 
une femblable cataracte depuis plus de 30, ans. 
_ On peut rendre raifon de ce fait, fi on confi- 
dere que, quoique le corps vitré foit détruit, & 
le criftallin alteré, cependant l'humeur deftinée’ 
par la nature pour nourrir ces corps, ne cefle pas 
pour cela de fe filtrer par luvée, & par le cercle: 
ciliaire qui ne fouffrent aucune altération, & que’ 
s'épanchant parmi cette fonte & ce mélange du 
corps vitré liquifié & de l'humeur aqueufe , elle: 
en adoucit fon acidité, & d’autant plus que pou 
vant circuler, de même que je l'ai dit en expli- 
quant la circulation de l'humeur aqueufe, elle 
peut pareillement entraîner avec elle dans la 
mafle du fang ce qu'il y a d'acide & d'âcre. 

J'ai été fort long-tems fans pouvoir connoitre: - 
au vrai pourquoi dans cette maladie le criftallin 
alteré branloit au moindre mouvement de l'œil, 
faute d'occafion de pouvoir anatomifer un œil 
qui. fut affecté de cette maladie; me le rx Dé- 
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cémbre de l’année r69r. je rencontrai par hazard 
une vacke qui en avoit une femblable, je la fis 
acheter par un Boucher pour la tuer, fur l'œil de 
laquelle je fis l'obfervation fuivante, 
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Ayant détaché l'œil de fon orbite, & letenant 


à la maïn, pour peu que je l'agitafle, le criftallin 


s’agitoit aufli de toutés parts. | 
Je coupai la cornée tranfparente tout autour 


du cercle extérieur de l'iris, tenantle fond de l'œil 


en bas, & ledevantenhaut, pour empêcher l’hu- 
meur aqueufe de s'écouler; quand elle fut cou- 
pée, il ‘enécoula environ une fixiéme partie, & 
j'apperçüs alors le criftallin flottant fur l'humeur 
reflante , & retenu dans toure#fa circonférence 
par des membranes & des fibres. 

Je verfai par inclination cette humeur dans un 
verre,elle me parut d’une confiftance d’eau jau- 
nâtre &. fans aucune vifcofité:, & le criftallin de- 
meura fufpendu & dans fa même fituation , étant 
feulement un peu plus enfoncé. 


Je coupai enfuite la cornée en long jufqu'au- 


près de Pinfertion du nerf optique, & enfuite je 
Fendis Pavée , & je reconnus que la rétine étoit: 
entierement féparée de l’uvée, & attachée par 
derriere au fond de Fœæif, à l'entrée du nerf op- 
tique & par-devant autour du cercle ciliaire, 
près le criftallin ; de forte que cette membrane 
imitoit un cône , dont la pointe étoit à l'entrée 
du nerf optique, & la bafe autour du cercle ci- 
iaire. ù Pr 

Au milieu de ce cône formé par la rétine, je 


remar quai quelques fibres membraneufes, que je 


crus être la membrane extérieure du corps vitré, 
En effet, ces fibres toutes flétries, altérées & fub- 
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files qu’elles étoient, imitoient en quelque ma: 

he AE Te > A 4 # = A % 
niére le cône de la rétine, & paroilioient fe con 

 tinuer autour de la circonférence du criftallin. 


* Cétoit aulli tout ce qui reftoit du corps vitré ; + 


car au tfefte il étoit entiérement fondu, & ne 
Formoit avec l'humeur aqueufe qu’une même li- 
queur, quiremphifloit, comme je l’ai dit tout le 
globe de l'œil. are 

Le criftallin étoit renfermé dans fa double 
membrane, qui me parut entiere , quoiqu’aité- 
rée, & étoit retenu dans l’endroit qu’il occupoit 
par les fibres cifiaires qui s’inferent à cette mem- 
brane aux côtez du criftallin, & ces fibres fem 
bloient être un peu allongées & beaucoup flé- 
tries. | : 

Je féparai cecriftallin pour le comparer à ce- 
Jui se iape œil ; il étoit plus petit, fort fec, 
dur, jaune, & fans humeur mucilagineufe autour, 

Je l'examinai anatomiquement, & je recon- 
nus que fes fibres & pellicules étoient difpofées 
de même que celles des criftallins préparez avec 
leau- forte, ou bouillis dans l’eau. 

La cornée au refte & l’uvée étoient dans leur 
état ordinaire, hors l'iris qui avoit perdu fa cou- 
eur naturelle. 

En comparant cette obfervation avec la fui- 
vante ,on connoîtra facilement en quoi differe 
Ja fonte & corruption du corps vitré, caufée par 
un dépôt d’humeurs fur cette partie, d'avec celle 
qui eft caufée par un amas de pus au-dedans de 
l'œil, fans qu’il foitbefoin que je m'en explique 
davantage. | 


II. OBSERVATION. 


Un nommé Claude Merat, originaire de Bou- 
lage, & demeurant à Brandenouvilliers près de 
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Bar-le-Duc, âgé de 40 ans ou environ, me vint 
trouver le r8 Otobre 1700, pour me confulter 
fur une maladie qui lui étoit arrivée à l'œil droit, 
la moiflon précédente. En même tems je remar-- 
quai que fon œil gauche étoit travaillé d’une 
cataracte branlante, qui avoit été caufée par un: 
amas de pus au-dedans de l'œil, dont la partie la 
plus grofliere avoit pris corps en fe defléchant: 
ce pus defléché paroïfloit être attaché par une 
de fes extrémitez au criftallin, & par l’autre à la 
cornée tranfparente, où je vis une blancheur qui 
me fembla être une cicatrice intérieure; & à 
l'endroit de cette blancheur , la cornée formoit 
une petite bofle en dehors, marque qu’elle étoit 
émincée en cet endroit par une ulcération inté— 
rieure qui avoit précédé, foit que cette ulcéra= 
tion eût été la fuite d’un abfcès de la fuperficie 
intérieure de cette membrane, & qui s’étoit ou- : 
vert en dedans, ou qu'elle eùr été caufée par l’a- 
crimonie d'un pus qui fe Füt amafñlé en quelque 
autre partie intérieure de l’œil. Au moindre mou= 
vement de l'œil, ce pusépaifh flottoit & branloit ; 
& comme il noccupoit qu'environ la moitié de 
la pupille vers fa partie inférieure, je voyois 
en même tems au-travers de l'autre moitié fu- 
périeure le criftallin altéré & Fort blanc fotter 
auf & branler Cet œil me parut plus gros que 
l'autre. La cornée étoit parfemée de gros vaif- 
feaux bleus & variqueux aux endroits du blanc- 
de l'œil, & de quelques autres petits vaifleaux 
rouges en quelques autres endroits; & du refte, 
l'humeur qui remplifloit le globe paroïfloit fort 
tranfparente. Ayant interrogé cet homme, j'ap- 
pri: qu’il y avoit neuf ans qu'il avoitentiérement 
perdu la vüe de cet œil, & qu'il avoit fouffert 
Pendant un an une violente douleur en cette 
partie, | | 
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Par ces deux obfervations, & ce que’ j'aidit 
dela cataracte branlante, onconcluera ailément 
‘que cette maladie eft abfolument incurable; & 
_que fi les malades ne voyent aucune clarté, onne 
doit pas inférer que ce foit une obftruction du 
nerf optique qui en foit la caufe, mais la fonte 
ou corruption du corps vitré, & le dérangement 
de lar‘tine. 


“ 


CHAPITRE NES 


4. De la cataratle purulente,ou de Pabfcés 
du criflallin. 


Ty Ien ne reflemblant mieux à un cataracte 
vraye , que labfcès du criftallin & fon ul- 
cération, jedois traiter de cette maladie en par- 
lant des cataractes faufles, puifqu'elle ne reçoit 
de guérifon, ni par les remedes, ni par l'opéra 
tion. | 
Par cataraêle purulenre, où abfcès du crifhallisr, 
jentens un amas de pus, ou dans la propre fub- 
ftance de ce corps, ou entre fa fuperticie & la: 
. membrane qui lenvelope, qui laltere, le deffe- 
che, & lui fait perdre fäà tranfparence: ainfi le: 
criftallin fe trouve en même tems affecté de trois 
maladies générales, qui font l’intempérie, la 
mauvaife conformation, & la folution de con< 
tinuité. | 
Si on ne fçavoit par expérience que le criftal- 
Jin rapid y auroîit aflez lieu d’en douter; 


puifque c’eft un corps qui n’a aucune continuité 

avec les autres parties de notre corps, comme je 

l'ai dit lorfqueje l’ai décrit, qu’il fe nourrit d’une 
? 


maniere difféfente, & que les acides agiflans 
_ fur lui, au lieu de le confommer & le fondre, 
EviC 
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l’'endurcifflent comme je l'ai montré; cependant 
comme la nourriture qu’il recoit vient du fang, 
on peut juger qu'elle en doît rerenir les mêmes 
qualitez, & qu’elle peut par conféquent fouffrir 
les mêmes altérations. 

Aïnf on peut dire vrai-femblablement, que les 
caufes de labfcès du criftallin font femblables à 
celles desautres abfcès de notre corps, & qu’une 
bumeur impure féjournant entre ce corps & la 
membrane qui le recouvre, ou entre les inter- 
ftices de fes fibres, foit qu’elle s’y :foit coulée 
promptement, ou amaflée peu à peu, fe cor= 
rompt, & abfcedeenfinle criftallin. 

On connoït que Pabfcès fe fait, par une dou- 
leur que le malade fouffre au- dedans de l'œil, qui 
et plus ou moins grande, felonque l'humeur qui 
la caufe ett plus où moins chaude, & cette dou- 
ieur s’étend quelquefois au devant de la tête : par 
une inflammation au-dedans. de l'œil, quand 
Fhumeur eff chaude; & par un nuage qu'on re- 
marqué bientôt au-travers de la pupille. © 2 

uelquefois le dépôt eft fi fubit, & cette hu- 

meur chaude fe fermentefi promptement, que le. 
pus fe trouve formé & prefqu’entiérementblanc 
dans l’efpace de trente ou quarante heures. Et il 
femble alors à ceux qui ne font pas tout-à-fait 
verfez dans ces maladies, que ce foit une yraÿe 
cataracte, à caufe de cette blancheur du pus 
qu'on remarque par-delà la pupille, qui imite 
aflez bien une cataracte, & de la perte de la vûe 
qui arrive en même tems que ce pus fe forme. 

Je ne doute point que ce ne foitune femblable 
maladie qui a trompé Fernel, lorfqu’il a dit au 
Chapitre ç du V. Livre de fa Parhologie, qu'ila và 
une fuffufion entiérement épaifle & confommée 
s'amafler en un jour. Inrerdum vidi, dit-il, omni- 
0 craflam atque confommatam fuffufionem uno die 
COLE 
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Ce que j'ai dit de la formation des cataractes 
vrayes, fait’aflez connoître qu’il ne peut s'en 
former en un jour, fi prompt que le dépôt de Phu= 
meur qui la caufe puifle être, & qu’ainfi Fernel 
a été trompé par l'apparence, Car quand même 
‘on demeureroit d'accord de ces principes, on ne 
pourroit pas concevoir qu'une humeur coulée 
entre l’uvée & le criftallin, pût prendre corps en 
fi peu de tems, pour former felon fui une cata 
racte parfaite. Et pour la raifon qu’il en donne 
immédiatement après, quand il dit: Erenim Ji 
craflus humor in opricum nervum repentè incidens 
fubiio obcacat , curnon etiam is Jongius ob pupillam 
prolapfus repentinan Juffulionem camque perfilars 
inducer ? elle n’a aucun rapport à ce qu'il veut 
prduver: parce que quand un humeur pourroit 
tomber fubitement dans le nerf optique, où elle 
s’engageroit aifément à caufe de la difpofition 
de fes pores, & en même temslui Ôter fonufage ; 
ilne s’enfuivroit pas pour celaqu’ine même hu- 
meur épanchée entre l’uvée & le criftallin, prit 
corps en fi peu de tems l’hameur aqueule avec la- 
quelle elle fe trouveroit confondue, s’y oppofant, 
Mais lorfque l'humeur qui caufe cet abfcès eft 
froide, il eftbeaucoup plus detemsà fe former, 
il fe pañle plufeurs mois, quelquefois des années 
entieres avant qu’il paroifle du pus: la vüe ef ce- 
pendant empéchée, & les malades ont prefque 
tous les mêmes fignes qu'ont ceux qui font tra- 
vaillez de cataractes vrayes; ce qui fait qu'on 
n’en peut faire de jugement ‘certain. R'en eft die 
même quand l’abfcès ne fe fait que dans une pe- 
tite partie de la fuperficie du criftallis, & qu’il 
eft d'une mauvaife nature; parce qu’il n'ulcere 
que peu à peu le criftallin. 
On connoît que le pus eft fait, par fa hian« 
cheur, & par la diminution des fymptômes qui 
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l'ont précédé ; quand ce pus eft louable & en une” 
médiocre quantité, le plus fubtil fe réfout, &le- 
plus groflier fe deffeche, enfemble le criftallin, 
qui paroît alors comme au glaucoma (hors qu'il 
qu’iln’eft pas fiuni, & parconf quent moins lui- 
fant, & qu'il femble plus petit & plus enfoncé, 
à caufe que la pupiile fe reflerre davantage. 
Mais quand ileft d'une autre nature, qu'ileft ma- 
lin, ou qu’il fe trouve en grande quantité, il 
rompt la Membrane du criftallin, fe mêle dans 
Phumeur aqueufe, fe précipite quelquefois au. 
bas de l'œil, où on le voit fouvent au traversde 
Vuvée & par fon trou, détruit quelquefois & 
fond le corps vitré; & alors le criftallin altéré 
n'étant plus foutenu, branle, comme je l’aidit au: 
Chapitre précédent, & très. fouvent ce pusaltere 
Îles autres parties intérieures de l'œil, qui dans 
la fuite s’atrophie, fe corrompt, & jaunit: ce. 
qui arrive rarement fans de très-grandes dou- 
leurs de cette partie, qui fe communiquent mê- 
me à la tête. | 
Quan1 le pus eft échapé du criftallin, Fulcere 
qui refte, fait paroître fa fuperficie blanche, 
inégale & éloignée: l'uvée fe ride, & la‘couleur 
de l'iris fe convertit en une mauvaile; fon trou 
_s'étrécitextrémement, & fouvent même change 
de figure, & les malades ne diftinguent plus que 
très-Foiblement la lueur da grand jour. | 
Voilà ce que l'expérience m'a fait remarquer 
fur cette maladie, aflez aifée à connoitre , quand 
elle ne tarde pas à fe former: mais quand elle 
vient lentemenr, elle eft bien difhcile à diftin- 
guer de la catarate vraye; fouvent on y eft 
trompé, à caufe de leurs fignes qui font à peu 
près femblables. Voici un exemple de la der- 
nieres 
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: Un nommé Claude Durand, homme âgé, de 
meurant à S. Julien du Saut, entre Villeneuve- 
Je-Roy & Joigny, me vint trouver le premier: 
May 1697. Son œil droit depuis cinq ans étoit 
*incommodé d’une tache blanche, qui occupoit 
une partie du criftallin, femblable à une cata- 
rate naïiflante ; & comme le tour du: criftallin 
-confervoit encore de fa tranfparence, il diftin 
guoit de cet œil les objets communs, lalumiere, 
les portes, les fenêtres, &c. & fur la cornée tranf- 
-parente il y avoit un ulcere fuperficiel, joint à 
une légere ophthalmie caufée par des collyres 
âcres qu’on lui avoit donné, dont ayant ceflé l’u 
fage, il fetrouva bientôt guéri de cette inflame 
mation & de cet uicere, comme je l'ai fcù de- 
puis. * 
… L'œilgauche fe perdoit depuis dix-huit mois: 
il s’en apperçut par des fils, foccons, nuages, & 
autres lignes avant-coureurs des cataraétes: le 
milieu du criftallin me parut d'un blanc un peu 
fale, & le refte de cette partie étoit de couleur: 
d’air un peu obfcur. En l'un & Pautre la pupille fe 
dilatoit & reflerroit, plus cependant du droitque- 
du gauche dont il voyoit moins. 3 
J'eftimai que la tache de l'œil droit avoit été: 
caufée par une puflule ou petit abfcès à la fuper= 
ficie du criftallin, qui étoir guéri, dont la cica- 
trice blanche étoit cette tache qui demeureroit 
en cet état fans augmenter, & je ne me trompai 
pas; & que celle de l'œil gauche étoit un com- 
mencement de vraye cataracte, je me trompai 
comme la fuite me le fit voir. | 
Car le 2 Avril de l'année fuivante , étant venu 
derechef chez moi, je trouvai fon œil droit dans 
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Te même état que ci-devant: mais pour l'œif 
gauche, le criftallin m'en parut fort enfoncé, 
d’un blanc fale, à peu près de la couleur d’un 
pus épais & peu louable, la pupille étant fort 
petite, irréguliere én fa rondeur , ne fe dilatant, 
ni reflerrant au grand jour, au foleil , à la chan 
delle, ni à Pobfcurité, ni en frottant l'œil, nipar 
tout autre moyen: l'iris étoit obfcur & un peu vifs 
& fort ridé, ne diftinguant au refté que très-foi- 
blement la lueur du grand jour & au foleil Tous. 
tes ces mauvailes marquesme firent juger'que la 
tache qui paroifloit l’année précédente, & que 
j'avois eftimée ètre un commencement de cata- 
racte, étoit. un petit abfcès d’une mauvaife na- 
ture, dont le pus s'étant étendwinfenfiblement, 
avoit enfin rendu'le criftallintout ulcéré& puru- 
lent, & que les autres parties intérieures de cet 
œil étoient altérées par la malice de ce pus;ce 
. qui m’empécha d’en entreprendre l'opération. 

En effet, dans l’abfcès & l’ülcération du cri- 
ftallin, l'opération y eft'abfolument inutile : ear, 
quand même on abbaïfleroit le criftallin, ce qui 
n'eft pas toujours impoflible, les malades ne ver- 
roient pas pour cela; parce que!la membrane qui. 
recouvre le corps vitré, contracte le même vice, 
& que d’ailleurs le trou de Puvée demeure fi re£- 
ferré, que lalumiere n’y paflerpit qu'avec peine. ” 

À l'égard des remedes, îls font aufli inutiles 
pour ces maladies, Où s'en fert feulement pour 
tempérer les douleurslorfqu’elles font violentes, 
& pour empèther la fluxion, On employe à cet 
effet les collyres rafraîchiflans & anodins, & les 
fomentations de pareille vertu, la faignée, & 
autres remedes qu'on trouvera ci-après au Cha- 
pitre de POphtalmie &c ailleurs, 
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CHAPITRE XX. 


Des cataraëles mixtes | on trompeufes. 


S! la" connoiflance des cararatles fffes eft né- 


ceffaire pour s'empêcher d'être trompé en 
les confondant avec les wrzjes ; celle des cararaz 
êtes mixtes ne left pas moins, pour s’aflurer de la 
bonne ou mauvaife réuflite des opérations qu’on 
entreprend, & pour prévenir les malades, ou 
ceux à qui ils appartiennent, fur les difhcultez 
que l’on foupconne fe rencontrer dans leurs mala- 
dies. | 
S'il ne fe rencontroit que des cataraétes vraies 
& des cataractes faufles, on pourroit avec certie 
tude approuver lesunes & rejetterles autres , en 
oblfervant ce que j'ai dit ci-devant ; maisces mas 
ladies ne fe trouvent pas toujours ainfi difpofées; 
fouvent elles participent des cataraétes vraies & 
des cataractes faufles, & font plus ou moins 
 mauvaifes, qu’elles approchent plus ou moins des 
cataractes faufles. 
C’eft ici la pierre d’achopement des Chirur- 


. giens Oculiftes , qui fe confiant trop*en leur 


adrefle, promettent auffi avec trop d’aflürance 
à leurs maladesun favorable fucces de leurs opéz 
rations , fans confidérer que fouvent les appa- 
rences font trompeufes. Une cataracte pour avoir 


. debonnes marques, n’eft pastoujours bonne pour 


cela ; il faut éxaminer s’il n’y en a point de mau« 
vaifes, & qui font cellesqui prévalent; & quand 
elles feroient toutes bonnes, on doit fufpendre 
fon jugement. On voit bien la fuperficie d'une ca- 
taracte , mais on ne voit pas-fon fond. Si on fe 
trompe quelquefois au jugement d’une cataracte 
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vraie que l’on croit confirmée , & qui dans l'opé- 
ration fe trouve laiteufe ou caféeufe, on peut 
avec plus de raifon être trompé enunecataracte 
mixte, dont la fuperficie paroitra bonne , & le 
fond fera mauvais ; ce qu'on ne connoît à la vé- 
rité, que lorfque l’écuille eft dans l'œil 
… Jene veux paspour cela dire qu’on doive defef- 
perer de toutesles cataractes qui auront quelques 
fignes mauvais ; au contraire je confeille qu’on 
en entreprenne l'opération. On ne rifque rien ,. 
quand un homme eft aveugle, il.ne fçauroit être 
dans un pire état, & on peut lui rendre la vüe , 
-puifqu’une cataracte un peu mauvaife peut réuf- 
tir; maisonne doit pas trop promettré, fe reflou- 
venant du confeil de Guy de Chauliac, qui dit, 
» €n parlant.des cataraétes : ,, Qu'il ne faut ja- 
5 Mais être affez imprudent ;que de promettre 
3» avec aflurance de guérir une cataraéte, parce: 
,, que lesremedes topiques ne profitent gueres, & 
; que l'opération de l’éguille eft-affez douteufe,. 
» fur-tout fi on a manqué à bien prendre des me 
» fures avant que de l’entreprendre. es 
Par cataratte mixte, j'entens une certaine alté 
gation du criftallin, qui tient de la nature de la: 
cataracte vraie, & de la cataracte faufle , & qui: 
a par conféquent pour caufe procipe , quand 
elle participe plus de la cataraéte vraie, l'humeur 
qui caufe cette cataracte, & pour accefloire celle: 
qui eft la caufe des cataractes faufles, & au con-- 
traire. à 4 
Comme il ef difficile de déterminer les di#é- 
rentescombinaifons de ces caufes, il eft pareille 
ment difhcile de décrire juite toutes lescatarates: 
mixtes ; c'eft pourquoi je me contenterai de dé- 
. crire fuccinétement en ce Chapitre les plus com- 
munes & principales. Et voicicomme onles doit 
goncevoir, 


he. , à 
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Premiere cataraêle mixte, qui tient de la nature du 
4 glaucoras 

Quand l'humeur qui caufe la cataracte vraie, 
ne coule que dans une médiocre quantité, ca= 
pable d’altérer feulement la fuperficie du criftal- 
lin, de commencer à former les accompagne- 
mens, & mème d’altérer en quelque partie la 
membrane qui recouvre ce corps, & que par 
quelque caufe inconnue cette humeur celle de 
fluer, il arrive que cette humeur s’adoucit & fe 
confomme ; mais comme la fuperficie du criftallin 
eft déja altérée, & que fes poresfont changez, le 
fac nourricier ne la peut plus pénétrer ; ainfi le 
criftallin , faute de nourriture, fe defleche , le 
refte de fa membrane demeure entier, & de cette 
maniere il fe fait une cararaële mixte , qui tient d#: 
deffechement du criflallin. 

Cette cataracte, outre les fignes communs des 
deux maladies aufquelles elle a plus de rapport, 
a auf fes particuliers. 

La couleur de cette cataracte eft fouvent iné 
gale , à caufe de l'inégalité de l’altération du. 
criftallin ; enforte qu'une partie fe trouve blan- 
che , & une autre partie comme une eau glacée 
& un peu trouble. 

Elle paroît plus petite & enfoncée que la vraie 
cataracte ; & la pupille fe rencontre aufli plus. 
reflerrée. 

Elle eft pour l'ordinaire luifante , & fouvent 
elle eft barrée ou traverfée. 

Elle eft enfin très-long-tems à fe former, & 
fouvent après 5. 6. & 7. ans ellen'eft pas encore: 
confirmée. jé 

De fa nature elle eft fort fufpecte, étant difi- 
cile à féparer, à çcaufe de la membrane qui res. 


# 
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couvre le criftallin, qui eft prefque toujours en 
tiere, & appliquéé contre ce corps : fouverit 
même il eft impoflible de le détacher. 

Quand on peutia détacher, elle réuffit , n'étant 
gueres fujette à remonter, & quand elle remon- 
teroit, elle fe précipiteroit de rechef affez aifé- 
ment ; mais’ ce qui relte après que cette cataracte 
eft abbaiflée, c’eft un nuage par-deïà la pupille, 
caufé par la membrane qui recouvroit le criftal= 
lin, qui n'étant que déchirée, refte appliquée fur 
la bofle du corgs vitré, en maniere d’un canne- 
pin blanchâtre & extrêmement délié;& ce refte 
de membrane dans la fuite dutemsfe confomme 
pour Fordinaire petit-à-petit, & alors ce nuage 
difparoît, Les malades eux-mêmes s’apperçoi- 
vent de ce nuage, & un Chirurgien le diftingue 
aifément , pour peu qu'il ait bonne vèûe ; & pour 
mieux s'aflurer qu’il n'eft produit que par la 
membrane qui recouvroit le criftallin ; il doit re 
garder l'œil avec de bonneslunettes, ou avecuñe 
Ioupe de‘verre, & il connoîtra que ce n’eft que 
cette membrane ; il verra même la déchirure ou. 
fente par laquelle le criftallin s’eft échappé, qui 
eft ou longue ou d’autre figure , & comme dans 
l'endroit de cette fente la prunelle fe trouve noire, 
au lieu que dans les autres endroits que cette 
membrane occupe elle eft un peublanchâtre. La 
mème chofe arrive après l'opération des autres 
gataractes où cette membrane ne fe trouve point 
‘confommée, ou altérée en un tel degré pour fs 
_ féparerentierement, & pour fuivre le criftallin 
comme dans la plupart descataraétes laiteufes & 
caféeufes, & dans la mixte dont je parlerai dans 
le Chapitrefuivant,. | 

Je dirai encore qüe cette cataracte en vieillif- 
fant, devient affez fouvent bonne, ce qui arrive 
apparemment par une nouvelle fluxion de Phu- 
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eur qui caufe la cataracte vraie ; quelquefois 
_eufhi elle refte mauvaife, Je ne donnerai point 
d’éxe mple de celles qui ont quelque bonté & qui 
peuvent réuflir,eomme tenant plusdes cataraétes 
vraies ; maisen voici un de celles qui participent 
pus du glaucoma, & dont on doit le plusfe dé 

er. 
PREMIERE OBSERVATION. 


Un-pauvre homme mandiant, de Ferre en 
Tartenois , Diocefe de Soiflons , ayant l'œil 
gauche perdu d’une maladie pour laquelle il n’y 
avoit point de remede, l'œil droit travaillé d’une 
cataracte que je jugeai participer du glaucoma, 
me virétrouver pour me prier de luienfaire l'o- 
pération. | Lévis 

 Cettecataracte me parut blanche, médiocres 
ment luifante, petite & enfoncée ; la pupille 
étoit aufli un peu plus petite que dans la cata- 
race vraie, & ne fe dilatoit ni refferroit quetrès 
foiblement, quand je pañlois la main entre fon 
œil & le grand jour, maisil en diftinguoit l'om- 
bre: le refte de l'œil étoit bien difpofé. Quoique 
cette cataracte fût confirmée, elleétoittrès-fuf- 
pecte ; les mauvais fignes prévalent fur les bons; 
je l'en avertis, il {ouhaitoit l'opération, jela fisle 
xs. Avril 1698, ù 
Quand mon éguille fut dans l'œil , je la portai 


plufieurs fois fur la cataracte pour l'abbaifler à la , 


maniere ordinaire ; mais en vain. Je retirai un 
_ peu l'éguille pour en porter la pointe vers la par- 
tie fupérieure du criftallin, que j'appuyai un 
“peu fermement pour tâcher de rompre fa mem- 
brane & abbaifler ce corps, ce que je répétai 
deux ou trois fois inutilement. Je fis enfin un 
dernier effort, qui fut de piquer dans la cataracte 
même , & d'abbaifler enfuite la pointe de mon 
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-ésuille, croyant par-là déchirer plütôt la mem. 
brane qui contient le criftallin ; mais il n’arriva | 
-ce que j'ai dit dans la premiere Obfervation du 
Chapitre XVII. c’eft-ä-dire que par ce mouve- . 
#ment forcé que j'imprimois au criftallin , il s’ab= 
baifloit un peu , mais fi-tôt qu’il s’'échappoit de 
mon éguille, il reprenoit fa premiere fituation ; 
je réitérai le même mouvement, & voyant que 
je n'avançoisenrien, je retirai mon éguille & je . 
panfai le malade, qui fut enfuite travaillé d’une 
inflammation douloureufe qui dura 7 ou 8 
jours, dont'il fut entierement guéri, aufli-bien 
| que de la piquure le feiziéme jour , qu'il s’en alla 
fans aucun avantage de Popération, 


TI. Cataraële mixte qui tient de la protubérance du 
criflallin. ï 


Une cataracte étant commencée , quand Phu> . 
meur qui la caufe cefle de fluer', ou qu'elle sa 
doucit , que le fuc nourricier du criftallineft un 
peu plus vifqueux qu'il ne doit être’, comme je 
l'ai fuppofé dans la Protubérance , & qu'il ne cefle 
point de fe porter par les conduits ordinaires 
entre le criftallin & fa membrane, faute de cir=. 
culer entierement; ce qu’il y a de plus vifqueux 
& de plusdifpofé à s'unir, s'amafle, prend corps 
& forme une fubftance plus folide que celle des 

*accompagnemens ordinaires, augrnente de cette 
maniere le volume du criftallin , & forme ainf 
une cataratle, qui tient de l’excrorflance immoderée 
de ce corps. 

Cette cataracte ,-outre lesfignes communs des 
deux maladies aufquelles elle a plus de rapport, 
a encore fes particuliers. ù 

De toutes les cataractes mixtes, celle-ci eft Ia 
plustardive à fe former & à meurir, & le criftal- 


pe 
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in conferve fort lono- 
‘tranfparence , enforte qu 
confufément la lumiere 
objets communs. 


. Quand elleeft dansfonétat!, elle-eft d'un blanc 
luifant, & rarement elle change de couleur, f 
vieille qu’elle foit. | 

La pupille fe trouve plus dilatée que dans les 
<cataractes vraies, & un peu moins que dansla 
fimple protubérance; & elle ne fe dilate & ref 
Ferre que très-foiblement, quoiqu'il pafle de la 
lumiere au-travers du criftallin, plufque dansles 
Cataractes vraies. | 

Cette cataracte, en vieilliflant fe meurit quel- 
quefois, & eft en état d’être abbaïfiée ; mais ce 
d'eit gueres qu'après 5. 6, 7. & 8. ans, & même 
davantage. Souvent aufli elle eft prefqu’incura- 

ble , parce que la membrane qui recouvre le 
<rifallin, reftant entiere, il eft très-difficile de la 
+ompre.Etquand mêmeen vieilliffant, elle chan 
geroit de nature par une nouvelle fuxion d’hu= 
-meur, femblable à celle qui caufe la cataracte 


e les malades diftinguent 
, les couleurs vives & les 


vraie, qui pourroit la détacher en altérant la 


membrane qui la tient fujette, elle feroit encore 
aflez fufpecte, retenant toujours quelque chofe 
de fa premiere Férocité, Voici un éxemple d’une 
£ataracte de cette nature. | 


II. OBSERVATION. 


Monfieur Pouard , Curé de Sainte'Savine, 
Faubourg de Troyes , travaillé de deux cata- 
actes, me fit prier de l'aller voir au commence 
ment du Printems de Fannée r 698. Ses deux ca= 

. tarates-me parurent blanches, luifantes, gran- 
des, & aflez fuperficielles ; les pupilles étoient 
un peu plus dilatées que dans les cataractes 
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vraies, & fe reflerroient & dilatoient foib'es 


le grand jour , ou que je procédois comme je l'ai 
dit ci-devant ; ilappercevoit confufément la lu- 
miere , les couleurs vives, & même les objets 
communs ; & celle de l’œil droit paroifloit la 
plus blanche & la plusavancéeen maturité. Par 
çes fignes je jugeai que ces cataraétes étoient 


ment, quand je pañlois la main entre fes yeux &. 


mixtes, de la nature de celle dont je fais la def- 


cription,& par conféquent douteufes Je dis au 
de qu’elles n'étoient pas en état d’être ab= 
baiflées, & qu'il falloit attendre qu'elles fuflent 
meilleures , à quoi il confentit. 

Un Opérateur-Oculifte , renommé pour fes 
opérations , & à la vérité habile homme, Pavoit 
vü avant moi, & lui avoit affuré que ces cata- 
ractes étoient fort bonnes. Il le vit encore l’Eté. 
faivant, & lui aflura de rechef qu’elles étoient 


en état d’être abbaifiées, & qu’elles réufliroient; 


il s'offrit même de lui faire l'opération, & je ne 


fçai pour quelle raifon ledit fieur Pouard le re-. 


mercia. Quelque tems après il me fit mander de 
le voir quand j'irois à Troyes : je le vis, & je le 


trouvai rélolu à fouffrir l’opération. Ses cata. 


ractes ne me parurent gueres meilleures que la 
remiere fois, & je doutai toujours de la réuflite. 


Cependant faifant réflexion fur l'habileté & l'ex= 


périence de cet Oculifte , & fur le jugement qu’il 
avoit fait de ces cataraétes, je crus me tromper 
dansle mien, mais j'eus tort ; car ayant accordé 
audit fieur Pouard de lui faire l'opération qui 
‘fut indiquée au 16 Septembre , pour lui donner 


Je tems defe préparer, je travaillai fur Pœil droit 


dont la cataraëte paroïlloit la plus confirmée & 
Ja meilleure, & mon éguiile ne fut pas plàtôt” 
dans l'œil que je reconnus la faute que j'avois 
faite. II me futimpollible de détacher le vAeRs 
| | u 
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du corps vitré, quoique j'eufle déchiré où fendu 
fa membrane, comme je le connus par une lége- 
re blancheur de l'humeur aqueufe, qui ne pou- 
voit venir:que de la‘fupeïficiede cette catarae 
difloute dans cétte humeur par le mouvement de 
léguille : je lui imprimois bien le même mou- 
vement dont j'ai parlé dans la premiere obferva- 
tion du Chapitre XVII. mais aufli inutilement, 
je ceflai donc mon opération , qui fut fuivie de 
fiévre, de douleurs à l'œil, & d’une inflamma- 
tion aflez confidérable au-dehors & au-dedans, 
& qui caufa méme-quelque defordre , comme 
je le connus aprésque ces fymptômesfurenit ap 
paifez. 
_ Pour connoître que limpoflibilité qu'i y 
a dans les cataractes fauiles, & la grande diff. 
culté quife rencontre dans les mixtes, de féparer 
ie criltallin du corps vitré, vient principalement 
de ce que la membrane ‘qui le recouvre eften- 
tiere. Faites attention à l'expérience fuivante, 
que j'ai faite plufieurs fois, & qu’un chacun peut 
PAYER ue 

J'ai piqué à différentes fois des yeux de mou- 
tons & de veaux, & ai fait à chacun tous les 
mouvemens néceflaires pour {éparer le criftallin 
du corps vitré, & lui faire changer de place, 
fans y avoir pà réuflir que rarement : ce que j'ai 
reconnu après avoir féparé ces yeux de leurs 
orbites, & les avoir ouverts, Aux uns je ne re- 
marquois pas la moindre impreflion de mon 
Éguille, ayant feulement gliflé far la membra. 
ne : à d’autres, je trouvois la membrane un peu 
déchirée en quelques endroits: en d’autres où 
f'avois imprimé plus fortement la pointe demon 
éguille, elle étoit plus déchirée, & la fuperficie 
mème du criftallin ofenfée, fans que pour cela 
aucun criftallin eût quitté fa place, Fee qu'il 
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seftoit toujours plus de membrane entierequ'if. 
ne falloit pour le tenir embraflé : enfin quand 
javois de propos délibéré piqué mon éguille | 
dans le criftallin, ou que je l’avois paflée par-. 
derriere, & que j'avois fait les autres mouve- 
mens pour l’abbailler, je letrouvoisquelquefois 
culbuté ; mais ce n'étoit pas fans le fion du corps 
yitré, fe 
Je dis donc par comparaifon, que dans la ca- 
taracte vraye , qui eft mûre, & dont la mem 
brane qui recouvre le criftallin eft pour ainfi dire 
fapurée; le criftallin doit fe {éparer aifément, 
n'étant plus retenu que par quelques fibres qui 
reftent entieres : aufli voyons-nous que dans cet 
état, pour peu qu'on le touche avec léguille, il 
fe précipite. 
Que-dans une cataracte un peu moins müre, 
& dont la membrane n'eift point fupurée, mais 
fort altérée, & prête à tomber en fupuraticn, 
je criftallin doit {e féparer un peu moins aifé 
ment, c'eft ce que lexpérience confirme. 
ue lorfque la cataracte eft encore moins con 

firmce, ceft-à-dire qu'elle eft caféeufe ou même 
laiteufe , & quela membrane ne commence qu'à 
caltérer , il elt dificile de la rompre & de fépaz 
rer le criftallin: cependant on en vient à bout, 
à caufe que la matiere caféeufe ou laiteufe qui 
eft au-deffous, l'éloigne du criftallin; deforte 
qu'appuyant la pointe de l'éguille deffus, elle s'y 
‘enfonce, larompt, & a aflez de prife pour la dé-: 
chirer fufifamment pour donner iflue au criftal- 
Lin | RTE 

! Mais dans une cataracte faufle ou mixte, lorf.. 
que la membrane ef faine, ou très-peu altérée: 
& entiere, & qu’elle eft appliquée immédiate=; 
ment fur le criftailin, comme dans le glaucoma;; 
ou qu'il y a très-peu d'accompagnemens entre? 


4 


DE L'OEIL. 219 
elle & Îe criftallin, comme dans celle qui tient 
du glaucoma;ou que l'humeur contenue a une 
folidité approchante de celle de la fuperficie du 
criftallin, & qu’elle en fait partie, augmentant 
fon volume comme dans la protubérance, enla- 
quelle même la membrane du criftallin acquiert 
plus d'épaitleur ; ou qu'étant en moindre quan- 
tité & moins folide, une nouvelle fluxion d’hu- 
meur, femblable à celle qui caufe la catarae 
vraye, ne la point encorg atténuée en un degré, 
pour qu’elle puifie fe féparer des parties voifines, 
ni altéré entiérement la membrane du criftailin, 
comme dans celle qui tient de la protubérance : 
je dis qu’il eft prefque autant difhcile dans toutes 
ces rencontres, de rompre & déchirer cette 
membrane, & de féparer le criftallin, que dans 
l'expérience ci-deflus ; & cela, parceque à poin- 
te de l'éguille ne peut s'enfoncer deflus, & avoir 
aflez de prife pour la déchirer, à caufe de la ré 
fiftance qui eft au-deflous.. Ajoutez à cela que 
l'efpece d'union que le criftallin contracte avec 
Île corps vitré dans le glaucoma & la protubé- 
rance, & dans les cataraëtes mixtes qui en par 
ticipent, s'oppofe encore beaucoup à fon déta- 
chement, _. 

Ainf on ne peut efpérer un favorable faccès 
des opérations que lon entreprend fur les cata- 
tactes mixtes quitiennent du glaucoma oude la 
protubérance, à moins qu’elles n’entiennent que 
très- peu, ou qu’elles n’ayent changé en quelque 
façon de nature, comme je l’ai dit; encore font- 
elles toujours fufpeétes, & mème celles qui 
tiennent de la protubérance font prefque tou- 
jours incurables, i ; : 


3. Cataraite mixte quitient de la cataralle purulente. 


+ Comme je n'aipoint vü de cataraëte mixte qui 
| | K ij 
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participat de la troifiéme efpece de cataracte | 
jaufle, & que je ne penfe pas qu'il s’en rencor= 
tre ;je paffe à celle qui tient de la quatriéme ef 
pece, je veux dire de la cataracte purulente, qui 
eft la plus commune des cataractés mixtes, & la 
plus dificile à diftinguer. 

‘Pendant qu'une cataracte vraye ‘fe forme ou 
qu’elle eft prefque formée, & avant que la mem 
brare qui recouvre le eriftallinfoit confommée, 
fi le fuc nourricier qui continue à fe porter entre 
<ette membrane & le criftallin s’altere & fe cor- 
rompt, ou s’il fe rencontre quelque autre caufe 
capéile d'abfcéder ou d’ulcérer le criftallin, & 
de corrempre les accompagnemens commencez, 
41 fe-fait une cararaile mixte, qui tient-de J’abfcès 
Bu criflallin ou de Jon ulcération, 

Quand cette efpece de cataracte participe plus 
£e a cataracte vraye, elle en a Îles fignes ; & 
quand elle tient davantage de 1a cataraëte puru- 
#ente. elle en a auf lesmêmes fignes: aisfilor{ 
quelle pusne fe trouve que dansune petite quane 
tité, quoiqu’une cataracte ait de bons fignes, on 
eft fouvent trompé, & on ne peut même l'éviter, 
par la difficulté qu’iky a de diftinguer la couleur 
du pus de celle des accompagnemens, Je nai pü 
encore jufques à préfent reconnoitre ces cata- 
rates par aucuns fignes particuliers, d'où vient 
que je m'y fuis trompé comme bien d’autres; il 
#'y a eu que Fopération qui n'ait éclairci de leur 
nature, : 

Lors donc.qu'une cataraëte paroît bonne, 6e 
qu'ayant introduit l’éguille dans lœil, on voit 
auflitôt un pusgroffier ouune matiere purulente 
s'épancher dans l'humeur aqueufe & couler en 
bas, ou pafler même au-travers de la pupille, 
& fe loger entre l'iris &'la cornée tranfparentes 
on jage aifément que cette cataracte tient de la, 
nature de la cataraéte puiulente. 4 
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:. On diffingue le pus de la matiere Jaîteüfe & de 
fa cafeufe, en ce que l'humeur laiteufe blanchi# 
& trouble tout-à-coup humeur aqueufe ; que’ 
la caléeufe fe divife par-piéces, & que le pus le 
& fe mêle inégalement dans l'humeur aqueufe 
fe diflout plus lentement dans cette humeur, &s 
trouble plutôt la partie inférieure de l'œil que læ 
fupérieure. Fa 

Quoique cette cataracte fe trouve en cet état; 
il ne faut pas pour cela laifter l'opération im 
parfaite, il faut au contraire l'achever (: ce qui 
fe Fait à la vérité avec un peu plus de peiñe, pas 
des raifons que j'ai déduites en parlant de la ca- 
tarace laiteufe } parce que fi ce pus ne fe trouve 
que dans-une médiocre quantité , qu'il foit loua= 
ble, & qu'il n’ait poiat ulcéré la partie antérieure 
du corps vitré, fur laquelle le criftallin eff fitué 
Fopération ne laiflera pasde bien réuilin 
Un pus quin’a point de mauvai fe ru pour 
être répandu dans l'humeur aqueufe, ne la cor 
rompt pas pour cela,à moins qu'il ne foit dans: 
une grande quantité; ilfe précipite, prend corps, 
& fe deffeche ; ainfi l'œil s'éclaireit:.& le malade 
recouvre la vüe. | 

Il n'en eft pas de même quand il fe trouve en: 
grande quantité ; car quoique l'opération foit 
bien faite, que ce pus fe foit précipité, que l'œil 
foit éclairei, & que le malade voye, fouvent 
dans la fuite ce pus altere infenfiblement l'hu- 
meur aqueufe, & corrompt les parties intérieu-- 
res de l’œil. On s’apperçoit de cette altération, 
par la chaleur & la douleur quele malade reflent 
au-dedans de l'œil & à la tète, par la couleur 
fombre &.confufe de l'œil, par le rétrécifflement 
de la pupille & par les-rides de l'iris, &-enfn par 
la. diminution & la perte de la vüe. Et quand ce 
pus eft d’une trèsemauvaile ee , en telle 

fi. 
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quantité qu’il fe rencontre, foit grande ou peti- 
te, il ne manque gueres de caufer tous ces defor=… 
dres bien plus promptement & plus violemment. | 
Mais Quand aprésavoir abbaïfléune cataradte | 
la partie que le criftallin a quittée, refte trouble 
où blanche ; ce qu’on connoît quelquefois fitôt 
que le criftallin eft abbaiflég quand il n’y a que | 
trés-peu de pus qui le fuit, & que ce pus ne 
-brouille pas beaucoup l'humeur aqueufe, & d’au- | 
tres fois feulement après que cette humeur eft | 
Ééclaircie, quand elle s’eft brouillée dans le tems. 
de l’opération par la quantité du pus: on juge 
que la membrane qui recouvre le corps vitré, &. 
été ulcérée par ce pus, ou au moinstach£e, : : 
Cette tache fe difflipe quelquefois en partie; 
particuliérement quandelle eft fuperficielle, & 
les malades voyentcommeun léger brouillard du. 
côté de latache : fouventilsont peine à fouffrirle 
grand jour, à caufe des faufles réfraæions qui ar 
rivent aux rayons de lumiere, & quibleflent la. 
rétine, ce qui fait que leur pupille fe rétrécir 
beaucoup : & ils voyent mieux le foir, ou quand 
le téms eft fombre, parce qu’alors la lumiere 
étant foible ils en foufrent moins, aufli leur pus 
Pille fe dilate davantage; d’autres fois elle refte 
dans le même état, & les malades voyent une 
ombre. Quand la tache eft petite, ils retirent de 
Fatilité de l'opération; mais quand elle eft gran< 
de, l'opération leur eft prefque inutile,ne voyane 
que confufément une grande lueur. Si 
De toutes les cataraétes mixtes, celle-cieftla … 
plus aifée à abbaifler, quoique l'œil fe trouble. : 
quelquefois dans l'opération; parce que la mem= 
brane du criftallin fe trouvant le plus fouvent … 
confommée, ou au moins beaucoup altérée, le . 
criftallin fe féparé aifément. En voici unexem= 


ple. 


DE L'OEr 229$ 


III OBSERVATION. ; 

| Le 24Septembre 1695, j'abbaïflai deux cata 

_radtes à Remy Giraut, Charpentier, demeurant 

à Boulage, homme âgé. Ces deux cataraëtes 

avant l'opération me parurent vrayes & bonnes, 
leur couleur étant d’un blanc grifätre oucendré 
les pupilles fe dilatant & reflerrant ni trop vite. 
ni trop lentement, & ayant eù auparavant tous 
les fignes avant. coureurs de cataraétes vrayes. 
Cependant quand mon éguille fut dans l'œi? 
droit, & que j'eus touché la cataraéte, je vis 
filer un pus groflier dans une médigcre quantité 
qui ne troubla point l'humeuraqueufe, enfaite la - 
cataracte fe fépara fans peine, & fe précipita à 
l'ordinaire; mais il refta une tache blanche à 
Pendroit que le criftallin occupoit, de la gran 
deur à peu près de la quatriéme partie de la pru- 
nelle ,.& fe trouvoit fituée prefque au milieu. 

La cataracte de l’œil gauche étoit la derniere’ 
formée ; elle étoit aufli un peu moins confirmée, 
élant plus blanche que celle de l'œil droit, Quand 
j'eus introduit mon éguille dans l'œil, & que: 
j'eus touché la cataraîte, je visaufli filer un pus, 
mais moins groflier que dans la premiere, à peu: 
près dans la même quantité, & qui brouilla un 
peu l'humeur aqueufe; j'eus à caufe de cela plus: 
de peine à féparer & abbaifler Ja cataracte, j'en 
vins cependant à bout : & comme | Humeur 

_aqueufe étoit un peu brouillée, je ne pus voir ce’ 
qui étoit au-delà. | : 

- Quelques jours aprés j'a!lai voirce malade; je 
trouvai la tache de l'œil droit un peu diminuée, 
l'œil gauche éclairci, & au fond un nuage qui 
étoit prefque de l'étendue de la pranelle. Dans la 
fuite la tache de l'œil droit fe ME 
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ment, qu'elle ne paroifloit que comme un nuage 
fort fuperfciel, & le nuage de l'œil gauche di 
parut prefque entiérement, Le malade eut peine 
pendant quelque tems à fouffrir le grand jour ; il 
ne cefla point de voir quelques nuages des deux 
yeux, & voyoit affez pour fe conduire, & pour 
difcerner tous les objets communs. ss 

Je me crois obligé d’avertir ici, que dans ces 
fortes de catara@es, quoiqu’on ait bien réuffi, 
que les yeux fe foient éclaircis, & que les mala= 
des voyent enfuite de l'opération, on n’eft pas. 
toujours für que l'œildemeure en cet état : fou 
vent il fe corrompt & fe perd;par l'abondance où 
la mauvaife qualité du pus , comme je l'ai dit ci=. 
devant ; ce qu'on attribue fouvent à l’impéritie du 
Chirurgien Oculifte , mais à tort; il n’y a point de 
fa faute, & il iui-eft impoflible d'éviter ces for. 
tes de defordres, non plus que ceux qui arrivent 
enfuite d'un grand épanchement de fang au-de- 
dans de l'œil, & beaucoup d’autres qui ne déa 
-pendent pas de lui. CT 


CHAPITRE XXI. 
Du déplacement forcé du criflallin. 


e maladie forcée du criftallin fe peut-ens 
= core placer au nombre des cataractes, puif 
que le criftallin acquiert fouvent la même intem- . 
p‘rie qui fe remarque dans le glaucoma, & qu'il 
empêche également lavüe, 

Cette eipece extraordinaire de cataracte eft . 
une altérationqui arrive au criftallin, pour avoir : 
été féparé de fon Jieu par quelque couprecà fur 
l'œil, au moyen dequoi il fe deffeche faute de 
nourriture, perd fa tranfparence, devient blanc, 
& Ote la vüe. | 


DE L'OEIL, au 
- Il'eft aifé de concevoir qu'uf coup recù fur 
l'œil , ébranlant avec violence toutes les parties 
intérieures de cet organe, rompt aifément la 
membrane délicate qui recouvre le criftallin, & 
que s'échapant de cette membrane, il eft aifé- 
ment poufté en devant par le corps vitré fur le- 
quel il eft appuyé , & qu'en cetétat ne pouvant 
plus recevoir de nourriture, il faut néceffaire- 
ment qu’il s’altere & fe defleche. 

Les fignes de cette. maladie font très-appa 
rens: on f{çait déja la caufe par le rapport du ma- 
lade. On regarde l'œil, file coup eft récent ; on: 
remarque fouvent du fang extravalé au-de- 
dans, .qui dénote qu'il y a plufieurs parties inté- 
rieures intéreflées : on voit la pupille plus ditatée 

à l'ordinaire ,.ce qui fait connoître que le cri- 
flallin eft appuyé contre l'uvée, comme je l'ai 
dit en parlant de la protubérance de ce corps: 
elle eftle plus fouvent fans mouvement ; ou s'il 
y en a, il eftrrès-obfcur. Dans le commence- 
ment, comme le criftallin eft encore tranfpa- 
rent, les malades voyent, mais fort confufé- 
ment; parce que le criftallin étant plus avancé en 
devant qu'il ne doit, les réfraétions des rayons 
delumiere doivent être faufles. 

Tant.que le criftallin eft tranfparent, on ne Îe 
peut diftinguer, puifqu'on ne peut même le voir 
dans fon état naturel: mais quand il commence 
à blanchir, .on le diftingue aifément ,. & on le 
voit alors appuyé contre l'uvée, fa blancheur 
augmente de-plus en ‘plus, & enfin en fe deflé- 
chant, il diminue en groffeur , & paroît fous la 
forme d’ane cataracte, telle à peu pres que le 
glaucoma, fi on ne confidere que fon altération; 
ou comme la protubérance, fi on confidére fa fi- 
tuation & la dilatationde la pupiile: alors les ma- 
ades ne voyent plus que comme cs qui font 

CA 
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attaquez de vrayes cataractes, c’eft-à-dire l’oms 
bre des corps opaques, lorfqu'ils font interpofez: 
entre leurs yeux & le srand jour. . 
… Quänd le criftallin eft appuyé également fur 
l'uvée, fon trou eft plus ample, & conferve fa 
figure ronde ; mais lorfqu'il eft appuyé inégale® 
ment par quelqu'un de fes côtez, le trou de l’uvéé* 
devient oblong ou d’une autre figure, ÿ 
Je ne fçai 1 quelqu'un a tenté l'opération dé’ 
cette efpece de cataracte; mais je fçai bien que 
nos Auteurs ont reconnue pour très-fufpecte 
. & qu’ils défendent même d’y toucher. Je ne me 
fuis jamais hazardé de Ia faire, dans la crainté® 
que j'ai eu que le corps vitré ne fe trouvat dés 
rangé par le coup, & que d’autrés parties ne fuf=s 
fent pareillement intéreflées, comme cela doit, 
vrai-femblablément arriver, & qu’ainfi l’opéras 
tion ne füt inutile, quand bien même le criftats 
lin auroit pù ètre abbaiflé. Voici un exemples 
d'une telle maladie, 4 
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Etant à Sézanne il y a quelques années, un jeu 
ne homme m'y vint trouver, pour me demander 
confeil fur un accident qui lui étoit arrivé quel 
ques jours auparavant : jouant à la longue pauss 
me, il reçut un coup de balle fur un de fes yeux5s 
au{fitôt il perdit l’ufage de cette partie,ne voyants 
plus que confufément la lumiere. Il y eutune Ia 
gere échimofe au-deflous de la cornée, qui fes 
difipa bientôt, à la faveur d’üne faignée, & dé” 
quelques légers d‘fenffs qu’on lui appliqua furs 
l'œil. Le crittallin qui étoit déja un peu trouble; 
me parut appuyé fur l’uvée, dans une fituations 
égale ; la pupille étoit fort dilatée & ronde, & 
n'avoit plus qu'un mouvement fort obfcur. Comm 
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me ce criftallin étoit encore un peu trahfparent, 
le malade voyoit la lumiere, fans pouvoir diftin- 
guer aucun Corps Je lui dis mon fentiment fur 
cet accident At nn 

Quatre ou cinq mois après étant retourné à Sé- 
zani.e, il me vint encore trouver, pour fcavoir fi 
on ne pourroit point lui ôter cet obflacle qui 
lempé hoit de voir, Je trouvai alors ce criftal- 
fin d’un beau blanc, aflez fembla' le à une cata- 
racte louable, l’uvée dans la même difpofition 
que ci-deflus, & le malade ne voyoit plus que 
comme ceux qui font travaillez de cataractes. 
vrayes & confimées : Pœil ne paroïfloit ni plus 
gros, ni plus petit que l’autre, & la couieur en 
éroit bonne. Et lui ayant dit qu’une telle maladie 
étoit trop fufpecte pour en efpérér un favorable 
fuccès, il fe cor fola de la perte de fon œil, fur 
la bonté de celui qui reftoit, fans me prier da- 
vantage d'entreprendre une opérat'en, que j’au- 
rois toujours refulé de faire pour les raifons ci- 
deflus. 

Il arrive aufli quelquefois ( mais cela eft bien 
tare, ne l'ayant encore vü que deux fois doit la 
dernisre étoit en un Gentilhomme blefif auffr: 
d'une bal'e en jouant à la paume }quele criftallin: 
ehfuite d’un coup reçü furl’œil. fe porte én de- 
vant, s'appuye fur l'uvée,. dilate fon trou, & di- 
‘minue fi confidérablementla vüe, que le malade: 
ne peut diftinguer les obj ts, & cep-ndant Îe 
criftallin ne perd point fa tranfparence dans læ 
fuite. Apparemment que dans cette rencontre le 
crftallin n'eft point féparé du corps vitré, & 
qu'il reçoit fa nourriture à l'ordinaire; cet 
accident vient ce ce que Île corps vitré ayant 
été ébranlé par la violence du coup. il s’eft fait 
folution de quelques-unes de fes fibres intérieu- 
res qui font extrèmement ne. particu- 
| vi 
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liérement de celles dont j’ai parlé dans le Chaz- 
pitre XI. de la Defcription de Oeil, & que j'ai 
dit paitir de différens endroits de fa membrane 
vers fa partie poftérieure, & s'unir enfemblé 
vers fa partie antérieure vis-à-vis le milieu de 
Îa partie ’poftérieure du criftallin ; au moyen de. 
laquelle folution, ce corps a plusde difpotition à 
s'avancer en devant, & faire avancer ainf le Cris. 
ftallin, | 
J'ajouterai encore, avant que dé finir ce Cha= 
Pitre, que j'ai vû quelques perfonnes travaili 
iées de cataractes vrayes, aufquelles j'ai fait 
Fopération aflez heureufement, qui m'ont ditne . 
s'être appercû de léur maladie qu'après avoir 
reçü un coup fur Pœil : celé peut être. Il peut ar 
river quun couprecufur l'œilaflez légérement ; 
ébranle le criftallin, fans rompre‘fa membrane; 
& fans déranger. ou intéreflér confidérablément 
aucune autre partie ; & qu'ün criftallin ainfi ébran: 
IE fé trouve plus difpofé à recevoir la fluxion 
de l'humeur qui caufe la cataracte vraye, quieft 
même déterminée en quelque façon par le coup 
à couler plutôt fur l’œil, à caufe de:la f6iblefle 
qui y refte : de la même maniere que nous voyons … 
qu'une humeur rhumatifante fe jette plütôt fur 
une partie qui a reçù quelque coup, où qui a 
fouffèrt quelque extenfion C’eft ainfi qu'on peut 
concevoir la caufe primitive des cataractes. Et 
comme elles ont les mêmes fignes des autres cas 
taractes vrayes, qu’elles fe forment dans les mé: 
mes tems,& qu'ellesié font effectivement, elles 
fe traitent aufli de la même maniere. 
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CHAPITRE XXII. 


Des taches du criflallin, Gr: des imaginations. “ 
perpétuelles, : 


lues 


# Des taches du crifialjin: 


“ie avoir traité des maladies qui alterent 
FA le criftallin en toute fa fubftance, & que j'ai 
appellées cataraëles , ne me refte plus pour finir 
la defcription des maladies de ce corps, que de 
parler de cette altération particuliere ou d’une 
feule partie de fa fabftance, que je nommerai 
tache ; & par occafñion , de dire quelque chofe 
touchant certaines imaginations, que j'appellerai: 
perpétuelles, que: lon prend fouvent pour Îles 
avant- coureurs des cataractes. 

Par tache: du criflallin, j'entens une efpece de 
cicatrice qui eft le plus fouvent blanche, qu'on 
remarque fur fa fuperficie, & qui bleffe la vüe. 

Elle eft le-plus fouvent la fuite d'un très-petit 
abfcès ou puitule qui fe forme furla fuperficie 
du criftallin, dont l'humeur étant-en très-petite 
quantité & benigne, fe réfout & fe confomme, 
fans caufer d'autre altération au criftallin, que 
celle du lieu oùcette petite puftule fe trouve, & 
cet endroit du criftallin fe cicatrife enfuite.. 

Dans fon commencement, onla connoît par un 
nuage fort léger qui paroît fur le criftallin, & 
par le rapport du malade qui fe plaint que fa vie 
eft brouillée : dans la fuite ce nuage devient plus 
épais, & enfuite il blanchit. bris 

On ne peut cependant dans les premiers mois 
affürer pofitivement que ce ne foit pas le com 
mencement d’une catarae , ou d'une ulcération 


ambulante du criftallin, parce qu'on ne peut ju. 


ger de la nature de la puftule: mais quand après. 
un, deux ou trois ans, cette tache reftecansle 


mèmeétat, on peut probablèment aflurer qu’elle 

y reftera toute la vie. | PR 
Quand cette tache eft blanche’, on la voit ai 

fément ; & quand elle eft noirâtre ou ti ès-fuper- 


ficielle, on ne la peut diftinguer , mais on con- : 


jeture qu'elle y eft par le rapport du malade. 


Selon l'endroit que cette tache occupe les ma : 
Jades femblent voir devant l'œil & en l'air un M 
nuage qui fuit l’œil en tous les lieux où la vüefe : 


porte. | 


Les malades en font plus on moins incommo- 4 
dez, fuivant qu'elle eft plus grande ou plus pe- ? 
tite, ou plus profonde ou plus fuperficielle. | 

Les:tachis du criftallin ne s’effacent point, : 


ainfi les remedes y font inutiles : elles n’aug- 
mentent point aufli, à moins qu’elles ne s’ulce- 


rent de nouveau; & elles ne s'ulcerent pas, fans | 
qu'il fe fafle une nouvelle Auxion d'humeur fur 
cette partie: & quand cela arrive, le criftallin : 
s'ulcere quelquefois entiérement, & il fe forme 
ainfi une cataracte purulente, ou au moins une 


mixte quitient de la purulente.. 


J'ai donné un exemple de cette maladie, en. 


-décrivant la maladie de l'œil droit de cet homme 


dont j'ai parlé dans FObfervation du Chapitre 
XIX. J'en pourroisencoredonner d’autres, ayant 
plufeurs fois remarqu< de femblables taches fur 


différentes perfonnes travaillées des mèmes fy mp- 
tômes dont j'ai-parlé, & qui fontdemeurées dans 


le même état. mais comme plufieurs obferva- 
tions d’une même nature font affez inatiles, je 
me contenterai de rapporter celle-ci, pour 
F nu faire connoître ce que c’eft que cette ma- 
adie. R 
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Ayant par hazard vü une vache qu'un Bou- 
cher conduifoit à fa boucherie, qui avoit une 
femblable tache fur le criflallin d’un de fes yeux, 
je priai ce Boucher de m'en envoyer l'œil. 


| L'ayanc, je louvris,& je remarquai fur la fu- 
perhicie antérieure du criftallin, & un peu à cô- 


té, une tache blanche femblable à une de ces ci= 


.catrices blanches qui reftent fur la cornée tranf- 


parente après les ulceres de cette partie : elle: 


étoit de-la grandeur d’une lentilie, fort lüifante 
& polie , & s’enfonçoit dans-le criftallin de l’é- 
paifieur d’un liard. La membrane qui recouvroit 
le criftallin étoit èntiere, fans être aucunement 
tachée ou altérée à l'endroit de cette tache, & 
tout le refte de l'œil. étoit dans une bonne dil-- 
pofition. yes 


2. Des imaginations perpétuelles. 


* Les imaginations perpétuelles font de certaines’ 
émbres,comme.des fils d'araignées , des points, 
des ailes de mouches , des floccons de laine, & 
autres chofes de cette nature, qui paroïflent à: 
une certaine diftance devant les yeux, fans qu'on 
remarque aucun vice au-dedans de leurs globess. 
Je les appelle iMAGINALIONS ; à caufe de leur 
rapport à ces imaginations qui.précedent les ca= 
taractes ; & perpetuelles, parce qu’elles fubliftent 
pendant tout le cours de la vie, fans ètre fuivies- 
de cataractes comme les autres. ; 
Dans leurs commencemens, ceux qui en font 


incommodez, en regardant l’eau d’un fleuve, le- 


4 


ciel, une muraille blanche un peu éloignée, où 


“autres corps blancs, s'imaginent voir répandus: 


Er DES M'ALADTES "3 
en l'air unnombre infini de petits points circulai= 
res & fe mouvans, dans tous les lieux où ils por=- 
tent leur vüe. Dans la fuite ces points étincelans- 
noirciflent, & fe convertiflent en de petits cer- 
cles, enfils ou toiles d'araignées, en aîles de mou- 
ches, floccons de laine, & autres chofes fembla- 
bles, qui infenfiblement femblent fe rapprocher 
de leurs yeux: enforte que ces perfonnes jugent 
que ces chofes font àcinq ou fix pieds, & quel 
quefois à un demi-pied ou à un pieddevant eux. 
Les deux yeux n’en font pas toujours affectez 
également, & quelquefois un œil feul eneft af 
fecté fans que l’autre le foit'; mais le plusfouvent 
ils font tous les deux affe@ez:en même tems.Ces 
ombres confervent aufli entr’elles une fituation 
égale, s. 
J'ai conna des perfonnes qui en étoient fi ins 
commodées, que fans y penfer, elles portoient 
Feurs mains devant leurs yeux pour les détourner 
& en lifant ou écrivant, il leur fembloit que ces 
ombres fe mouvoientfurie papier. | 
On diftingue ces imaginations de celles qui 
précedent les cataraétes, en ce qu'elles font. 
fort long-tems 4: fe former, étant formées qu’el- 
lès augmentent peu, & qu'elles n'incommodent 
pas plus que feroient les chofes aufquelles-eltes 
reflemblent, fi elles étoient poféesentre les yeux 
& les objets qu’on regarde : au lieu quecelles qui 
récedent les cataraétes, augmentent tellement, 
qu'elles font bientôt fuivies d'une diminution 
très-fenfible de la vüe, 
Ces imaginations, comme je l'ai dit, fubfiftent 
toute la vie, fans qu'on les puiffe faire diffiper 
par aucuns remedes. Ce n'éft pas aufh pour les 
guérir que je les décris ici; c’eit feulement afin 
qu’on puifle aflurer ceux qui en font incommo- 
dez, qu'elles ne feront pas fuivies de la perte de’ 
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feur vüe: pourvü que l’on {çache qu'il y a plu- 
fieurs années qu’ils en font incommodez, fans 
augmentation fenfible. J'en connois plufieurs qui 
depuis quinze & vingt ans fe font plaints à moi de 
telles chofes, & quifont encore à préfent dans le 
mème état. 

Il eft aflez difficile de connoître au vrai la 
caufe de ces imaginations, & les parties de l'œil 
dans lefquelles elles fe forment. J’ai quelquefois 

enfé qu’elles provenoient d'un vice de quelques 
fibres de la rétine, & d’autres fois quelles pou- 
voient avoir leur fiége dans le corps vitré: mais 
ayant confidéré leur rapport avec ces imaginae 
tions qui précedent les cataraëtes; que comme 
elles , elles femblent être hors de l'œil& voltiger 
en air ; qu'élies gardent entr’elies une fitua- 
tion égale, & qu’elles fubfiftent toute lavie : je 
me fuis déterminé à penfer que leurs caufes de- 
voient fe rencontrer ou dans le criftallin mème, 
puifque celles qui précedent les cataraétes y ont: 
leur fiége, ou dans la membrane qui l'environne.. 
Ce qui me fait conjecturer, ou que c’eftun vice 
de quelques fibres qui compofent les-pellicules- 
extérieures du criftallin, ou bien une dilatation: 
des veines répandues par fa membrane. Et ce qui 
me feroit le plus pencher à cette derniere opi- 
nion, c’eft que j'ai connu par expérience que’: 
ceux qui dans leur jeuneffe ont la vüe très-fub- 
tile, & qui font expofez pendant le cours de leur 
vie au vent, au froid, & aux autres injures de- 
de l'air, y. font plus fujets que les autres : parce” 
que ces chofes arrêtant en quelque façon dans les- 
veines de cette membrane le mouvement circur 
faire du fang, celui qui eft pouflé continuelles 
ment par les arteres, trouvant un obiftacle quis 
s’oppofe à fon cours, étend & dilate infenfible= 

ment les vailleaux qui:lé contieunent; cé qui als 
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rive d'autant plus facilement, que la texture de 
CES parties fe trouve très-délicate, & cela de” 
la même maniere que les varices fe forment dans. 


les autrés parties de notre corps, 


Voilà toutes les maladies dont le criftallin + 
peut être affeété, du moins celles que j'ai pa 
connoître : car je fçai bien que beaucoup d’Au- fs 
teurs lui en attribuent d’autres, dont je ne ferai” 
point de mention, les croyant plutôt imaginaires ! 


que réelles, Je paffe donc aux autres maladies qui 
attaquent Îes parties intérieures de l'œil, & les 


membranes qui forment fon globe, que je décri- 
rai plus füccinétement que je n'ai fait celles du. 


criftallin, 


Fin de la premiere Partie, 


x? 


& 


CET PURE. 
DR CARE EEE EEE EE DR ET ET 


DE L'OEIL. 23f 


sf se se fee ae ae 2e ae fe ee 


Re HEC Se Me EDR EME NES AR MERE À 3 NP a ME DE ME RARE 


Ë # Fa nt 
RL DLL EMAUTL 
DRE QE PL: 
SÉÉOIN DE PARTIE; 
ConrenNanrT les maladies du corps vitré, de 
* J'humeur aqueufe, de la rétine, du nerf opti- 


que , de l’uvée, de lacornée, & des membra=. 
* nes qui forment le blanc de l'œil. ct 


CHAPITRE PREMIER. 


Des maladies du corps vitrée 


pois j'aicommencé la defcription des mas 
ladies de l'œil par les intérieures, & que d’a- 
bord j'ai décrit celles du criftallin, comme étant 
celles qui ont donné naiflance à ce préfent Trai- 
té: je fuivrai le même ordre, & je continuerai 
cette defcription par les maladies dont chaque 
partie renfermée dans le globe de l'œil peut être 
attaquée ; puis je paflerai à celles de la cornée & 
de la conjapétive, & ainfi en rétrogradant j'ex- 
pliquerai celles de toutes les autres parties qui 
font attachées au globe & contenues dans l'or= 
bite, & enfin je finirai par celles des angles des. 
yeux & des paupieres. Mer: 
1. De Ja fonte (5 corruption du corps vitrés | 
J'ai déja parlé de Ja fonte S de la corruption du. 


\ 
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corps vitré, au Chapitre XVIIL. de la premies" 
re partie, a l’occafion de /4 cataraële branlante ? 
c'eft pourquoi je n’en dirairien davantage, puif=. 
que je l’ai expliquée en ce lieu-là, & que d'aik. 
leurs je nai point de remedes à propofer pour. 
cette maladie qui de fa nature eft incurable. 


2, De fon extenfion non naturelle. 


} + 

Il y a une autre maladie que je lui attribue, &. 
que j'aurois peine à faire connoître, fi je n’en 
comimengois la defcription par les fymptômes 
qui l'accompagnent., 2 

J'ai vü plufieurs fois des malades qui fe plai: 
gnoient d'une douleur à la partie antérieure de 
la tête & à l'œil, quelques-uns d’un feul côté, 
& d'autres des deux côtez : enfuite de cette. 
douleur qui s’appailoit. en quelques-uns, &.en 
d’autres qui continuoit moins violemment , le. 
globe de l'œil du côté de la douleur paroïfloit 
un peu plus gros & plus éminent, la pupille fe 
dilatoit beaucoup plus qu'à l'ordinaire, fans fe. 
reflerrer que très-peu & tres-dificilement aù 
grand jour & au foleil, & la vüe fe diminuoit f 
fort, qu’à peine pouvoient-ils diftinguer la lu 
miere , & très-confufément les objetscommuns, 
ne pouvant même fe conduire feuls. En la plü- 
part ces accidens arrivoient fur les deux yeux, 
ou en même tem, ou quelque tems aprés. En 
quelques-uns, la douleur qui précédoit l5 dimi- 
nution de la vüe n'étoit pas bien cenfidérable, 
ne reflentant même que quelque pefanteur en 
cette partie ; en d’autres elle étoit violente Quels 
quefois je ne pouvois remarquer fi le globe de 
l'œil étoit plus éminent qu’à l'ordinaire particue 
liérement en ceux qui avoient les yeux noirs na- 
tusellement, dont. ordinairement les membra-- 

Li 
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s font plus épaifles & plus fortes, & en ceux 
ui en étoient travaillez également des deux 
yeux : mais en ceux .qui avoient les yeux bleus, 
ou blancs, où gris& bien Fendus, & en ceux qui 
savoient -qu'un œil affeété, je remarquois pius 
‘aifément que l'œil étoit plus.gros. Enfin dans la 
“uite, à la faveur de quelques remedes dont je 
parlerai ci-après, & même fans remedes, ces ac= 
cidens diminuoient, & infenfiblement la plüpart 
de ces malades recouvroientla vûe ,entelle forte 
pourtant qu'ils woyoient un peu moins bien 
qu'ils ne faifoient:avant leur maladie. | 
Réféchiflant fur tous ces fymptômes, je juge 
que le globe de l'œil ne peut tre rendu.plus gros 
_& plus éminent, que par quelque humeur qui 
flue, & s'amalle au-dedans de lui, Ceci polé, je 
dis que cette humeur n’eit pas épanchée dans 
Vefpace qu'occupe l’humeur aqueufe, & qu'elle 
_aven augmente pas fa quantité; parce que fi cela 
_étoit, le globe de l'œil.en feroit à la vérité bien 
augmenté, mais la pupille ne fe trouveroit pas 
dilatée & prefque iramobile; puifque cette hu 
meur pouvant pañler par la pupille, fe logeroit 
également entre l'iris & la cornée tranfparente, 
& ne prefferoit par conféquent point J’üvée plus 
d'un côté que de l’autre: ainfi l'uvée conferve- 
roit fon mouvement, fon trou, & fa grandeur or- 
dinaire. Où eft-elle donc? Je dis qu’il y atout lieu 
de croire qu'elle eft renfermée dans Îe corps vi- 
tré, & qu'elle en augmente confidérablement le 
volume. | 
Si on confidere ce que j'ai dit au Chapitre 14 
de la Defcription de l'Oeil, touchant la nourri- 
ture de ce corps, il fera aifé de concevoir , que 
fi le fuc nourricier qui fe filtre continuellement 
par l'uvée & par le cercle ciliaire, & fe porte 
par les fbres ou canaux ciliaires.au corps vitrés 
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où il fe répand réguliérement dans toutes Les: 
cellules , eft plus vifqueux & plusgrofler qu'il ne: 
doit être, en telle forte qu'il ne puifle librement 
traverfer les pores de la membrane extérieure den 
ce corps, pour fuivre le cheminde la circulation; 
il en doit néceflairement refter dans ce corps plus. 
qu'ilr’en convient pour fa nourriture & pour fon, 


_extenfon naturelle ::& parce qu’il ne cefle pas. 


de s'y en porter de nouveau, il s'enfuit que ces 
corps doit s'étendre confidérablement. : 
Or Je corps vitré ne peuts’étendre & augmen=, 


ter en volume, que tous les fymptômes ci-deflus. 


énoncez n'arrivent. 1. Le globe de l'œil doit pa-, 
roitre un peu plus gros, à moins que lépaifieur. 
de la cornée se s’oppofe à fonextenfion, puifque. 
naturellement le corps vitré en occupe déja la, 


“plus grande partie. 2. La cornée tranfparente doit. 


être rendue plus éminente, parce que l'humeur. 
aqueufe eft pouilée violemment endevant. 3. Les. 
malades doivent reflentir de la douleur à Pail, . 
& par fympathie À la partie antérieure de latète, . 
dans fe commencement & dans le progrès decet- 
+e maladie, à caufe de la diftenfion des membra- 
nes du globe, & de celles qui y font renfermées; 
& elle doit diminuer ous’appaifer dans cet état, 
puifqu’ilne fe fait plus de nouvelle extenfion:&c 
cette douleur doit être moindre, quand l’exten- 
fion du corps vitré eft moins confidérable, ou. 
que l'humeur quil'a caufée ne flue qu’infenfible- | 
nent, ou ne s'amalle que petit à petit, La pu- 
pille doit être dilatée & prefqu'immobile, parce 
que le corps vitré s'étendant, le criftallin qui eft 
attaché au milieu de fa partie antérieure, eft 
avancé en devant, & prefle la partie anté- 
sieure de l'uvée, de la même maniere que je 
l'ai dit en parlant de la protubérance du criflalline 
. La vüe doit extrèmement diminuer, parce 
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que les réfraŒions des rayons de lumiere ne fe 
font plus comme elles le devroient, à caufe du 
changement de fituation du criffallin, & que 
d’ailleurs la rétiñe étant preflée par le corps vi- 
tré, fon fentiment en eit émouflé. 6. Enfinla vüe 
fe doit rétablir , quand la circulation de cette 
humeur furabondante fe rétablit, & que ce corps 
sevient dans fon état ordinaire, à l'exception 
quelle doit être un peu diminuée, puifqu’un fi 
grand changement ne peut fe faire dans le corps | 
vitré, fans qu'il y refte quelque léger defordre, 
& dans les autres parties du globe qui ont fouf- 
Fert. | 
Si humeur qui remplit & étend le corps vitré, 
ne s’altere pas pendant qu’elle y féjourne, c’eft 
une marque qu'elle eit pure & naturelle , & que 
ce n'eft que le fuc nourricier de cette partie, 
“comme je l'ai fuppof£, qui ne pêche que parce 
qu'il eft trop vifqueux, & qu'il ne peut entiere- 
ment circuler : autrement fi c'étoit quelqu’hu- 
meur étrangére , acide & maligne , qui fe mélât 
parmi ce fuc, elle, Paltéreroit , & cauferoit Ja 
fonte de ce corps, comme je l'ai dit ci-devant en 
arlant de la cataraële branlante. 
Cette maladie dans fon commencement eft 
Æort difficile à diftinguer de Ja prorubérance da cri= 
allin , même de la cataratte vraie , en ayant pref= 
que les fignes ; mais dans la fuite, comme on voit 
.que fon progrès eft plus prompt, fans qu'il pa- 
soifle d'altération dans le criftailin, & qu'étant 
dans fon état, quelque téms après les malades 
commencent à diffinguer un peu mieux la iu- 
miere; ons'aîlure defa nature. 
#' Les hommes d’une conftitarion mélancolique 
& atrabilaire , font quelquefois travaillés de 
cette maladie; mais les perfonnes qui y font les 
_ plus fujettes, ce font les femmes grofles qui ap 
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prochent d’une telle conftitution , & chez iefs 
quelles cette maladie commence quelquefois dès … 
Te fecond mois de leur groflefle, & continue fou- … 
vent jufqu’après leurs couches ; & les filles’ qui 
ne font point réglées ou mal réglées’, aufquelles 
elle dure aufli quelquefois 4. ou . mois. 

Nos Praticiensconfondent cette maladieavec 
la goute fereme , à caufe qu'il ne paroît point. 
d'autre vice dans l'œil, hors la dilatation de la | 
pupille; mais j'enferai voir la différence,en par- 
dant de cette autre maladie. Sennert s’y eft aufli. 
trompé, & c’eft certainement cette maladie qu’il … 
décrit comme maladie du nerf optique , au Cha- 
pitre XXXVIL de la deuxiéme feétion du pre=. 
mier Livre de la troifiéme partie de fa Pratique. 
de Médecine, lorfqu’il dit: Cogrofcirurhocmalum, 
quôd oculi plané clari apparent , nthilque vitii in is. 
animadvertitur , nifi quod pupilla nigrior 5 ampliof 
apparet. Et quoiqu'il ne fafle pas mention des 
autres fignes dont j’ai parlé, ceux qu’ilrapporte 
de la noirceur & de étendue de la pupille, fuf- 
fifent pour faire diftinguer cette maladie de la | 
goute fereine. De plus, l’obfervation qu'il a faite 
dans quelques femmes groffes , travaillées de : 
cette maladie, qui leur avoit duré 4. 5, & 6. . 
mois , & en quelques-unes jufqu'après leurs . 
couches ,& quiétoitenfuite ceflée d'elle-même, … 
ne confirme dans mon opinion, 

Cette maladie ne fe guérit pastoujours: quand 
l'humeur qui la caufe eft trop vifqueufe, & qu'aw 
lieu de fe réfoudre , & de reprendre fon chemin 
ordinaire, elle fe congele, elle eft fouvent incu- 
sable ; mais quand elle $’atténue , devient plus 
fluide & peut circuler, elle elt curable. On le 
connoit fi-tôt qu'elle eft dans fon état ; car fi les 
snalades voyent encore quelque lumiere , & que 
quelque tems après ils commencent à diftinguer 

ua 
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ün peu mieux les objets, c’eit un très-bonfigne. 
Pour la cure de cette malatie, on juge bien 
que dans le commencement & dans le progrès, 
les faignées du bras & de la jugulaire, même de 
Partere destempes, & celles du pied , lorfqu’il y 
a fuppreflion d’'hémoroïdes dansles hommes, où 
de mois dans les femmes ou filles, conviennent 
s'il y a plénitude ; que le cautere au derriere de 
latète entretenu, ouvert pendant plufieurs mois, 
les véficcatoires devant ou derriere les oreilles, 
& autres remedes de cette nature qui évacuent & 
dérivent , & que l'on doit employer fuivant la 
violence de la maladie & les forces du malade , 
£ont aufliutiles dans le progrès de cette maladie : 
de même que dans l’état & fur le déclin, les pur- 
gatifs univerfels que l’on difpofe fuivant le tem 
péramment du malade , enfuite les fpécifiques 
que l'on croit purger plus particulierement la 
tête & les yeux, parce qu'ils incifent davantage 
les humeurs, les attirentdes parties éloignées, & 
les purgent enfuite, tels que font les pilules fre 
quibus , qui fe donnent depuis un fcrupule jufqu’à 
une dragme , après le premier fommeil, ou le 
matin à jeun, celles de biere avec l'agarie, celles 
d’agaric , les cochées , où autres qui fe donnent de 
même & en même dofe, < 
- Ces purgatifs fe réiterent de 6. ou de 8 en 8. 
jours, & même plus fouvent fi onle juge nécef- 
faire. À l'égard desfemmes groffes, onnelesdoit 
donner qu'avec prudence, & toujours fuivant le 
confeil de Mefleurs les Médecins. Dans les 
jours d’intervale , l’ufage de la décotion d’une 
once de racines de He Le & d'une demie once 
de celle de Squine , infafées & cuites dans deux 
pintes d’eau jufqu'à la diminution d’un quart, 
dont on fait prendre au malade deux verres le 
matin & autant le foir, à 4. ou s. heures loin de 
à L 
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fes repas, pendant 15. jours où 3. femaines ,Æ 
utile pour , en confommant & pouffant partran{=s 
piration les humeurs , diminuer en même terms 
celle qui eft épanchée dans le corps vitré. 

Voilà les remedes dont je me fuis fervi affez: 
utilement dans cette maladie, Pour les fomenta== 
tions & les collyres, je les crois inutiles dans 
cette rencontre, & dans quelques autres mala=,. 
dies des parties intérieures de l'œil : du moins je 
ne ne fuis pas encore apperGà qu’ils foient d'un 
grand fecours: fi cependant on S'en veut fervirs, 


on peut employer ceux qui atténuent & ré-- 
folvent, | Le 


: y 3 


De Ja folution © autres maladies du corps vitrés 


La folution de continuité du corps vitre, foit qu'elles 
arrive par un coup reçû fur l’œil, qui brile &te 
rompt ce corps, foit par la playe de l'œil faites 
avec un inftrument pointu ou tranchant, foit pari 
J'érofion d’une matiere purulente épanchée danss. 
Vœil , fe met au nombre de fes maladies : maiss 
comme dans ces rencontres cette partie n'eit pass 
faulement affectée, mais aufli les voifines , 6e 
que la fuite de ces maladies communes eft la con 
fufion 5 deftruËtion de l'æil, je n'en parlerai qu'aui 
“Chapitre VIIL Be:t 

On ai en attribue encore quelques autres, 
comme , lorfqu'il diminue en volume , faute des 
gourriture ; mais cette maladie fe doit rappor= 
ter à l’atrophie de tout l'œil, dont je arlerai ati 
Chapitre VII. & lorfqw'il devient ‘plus obfcur,, 
ge que je n’ai point encore obfervé: c'eft pour== 
avoi je men dirai rien, non plus que de fa fitua=» 
fier changée, TR 

On veut auf que la membrane qui le recouvre: 
&r de criftallin, ait fes maladies, qu’elle deviennes 
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plus épaille lorfqu’elle s’abreuve de trop d'hu- 
meur , ce qui lui fait diminuer de fa tranfparen 
ce ;qu'elle fe relâche & fe ride; qu’elle foit tra- 
vaillée de petites puftules, de petits ulceres & de 
petites cicatrices ; d’où on fait naître des dimi.. 
dutions de vüe , dont le nom feul fait l’effence : 
mais je ne reconnois point d’autres maladies de 
cette membrane , que celles dont j'ai parlé en 
traitant des différentes altérations du criftallin & 
du corps vitré, & celles qui lui arrivent par la 
deftruction des autres parties intérieures de l'œil, 
Qu par les matieres purulentes épanchées dansle 
globe; ainfi ce font toutes maladies communes, 
dont ileftinutile de parler en particulier, 


CHAPITRE IL 
Des maladies de l'humeur aquenfe. 


De Jon abondance non naturelle. 


Donner aqueufe pêche , lorfqu’elle eft en 
trop grande quantité. L’inflammation des 
parties extérieures de l'œil eneft fouventla cau- 
fe; parce que le fang étant arrété dans les veines, 
Jhumeur aqueufene peut circuler librement, ce 
qui fait qu’elle féjourne dansle globe, &l’étend, 
Les grands dépôts d'humeurs pituiteufes & vif- 
queufes fur l'œil, augmentent aufli cette hu- 
imeur, : 

Gn connoït cette maladie quand le globe de 
l'œil eft un peu plus gros & plus éminent qu'à 
l'ordinaire, par la difhculté de voir, par l'étendue 
naturelle de la pupille, & parla préfence des 
maladies qui la caufent, & dont celle-ci n'eft 
qu'un fymptôme. "1 
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Gand l'infammation cefle , la circulation de 
cette humeur fe rétablit , & l'œil fe remet dans. 
l'état qu'il étoit ; ainfi latrop grande quantité de: 
l'humeur aqueufe, qui fuit les inflammations des, 
parties extérieures de l'œil , caufe d'elle-même. 
peu de defordre: mais quand elle eft caufée par 
de grands dépôts d’humeurs,fouvent elle s’altere 
& e corrompt , de même que les autres parties: 
intérieures. | a ê 
Pour latcure de cette maladie , il n'y arien de 
particulier à ajouter autraitement des maladies: 
principales dont elle dépend : ainfi voyez leg 
Chapitres VI & XII. fuivans, : : 


De fa diminution © de Jon écoulement, 


Elle pêche encore lorfqu'elle fe diminue, o& 
qu'eile s'écoule. Sa diminution arrive , Où pañ 
une extrême vieillefle, ou par une violente ma— 
ladie, ou par l’atrophie de œil ; & elle s'écoule 
par la ponétion les playes, & les ulceres qui pé=- 
netrent la cornée. Et de quelque maniere que 
cette diminution fe fafle, l'œil s'affaifle , l'iris fes 
ride, & quelquefois la cornée, & les malades: 
difcernent difficilement les objets. 

juand cette diminutionarrive par une extrémer 
vielleffe , il eft trés-rare que cette humeur fée 
rengendre dans une quantité fufhfante, pour tes 
nirde globe de l'œil étendu comme ilétoit aupa 
ravanñt : je ne Fai point vü arriver : On En Cite CE 
pendant des éxemples. 3 

juand c’eft par une violente maladie, cette 
humeur fe rétablit , quand le malade revient en 
conyalefcence, 

Guand.c'eft par une atrophie de tout l'œil, il net 
sen fait aucune réparation. FAN | 

Et quand cette humeur s'eft écoulée par quel 
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que ponction de l'œil, ou par quelque playe ou 
uicére , elle fe rengendre fi-tôt que la ponction, 
ou la playe, ou l'ulcere ne font plus afiez ou- 
verts pour la laifler écouler, & la vüe fe rétablit 
à moins que toutes ces choles n'aient caufé d'au- 
tres defordres , ou que l'écoulement raitété ex- 
traordinaire. î du 

J'ai donné la raifon de cette réparation au Cha- 
pitre XIV. de la Defcription de l'Oeil, & jai 
rapporté in éxemple de cette même réparation 
en la fixiéme Obfervation du Chapitre XIV. de 
la premiere Partie. Dans la fuite j'en rapporterai 
encore quelqu’autre, en parlant de la nature de la 
gornée & de fes ulceres. 

Comme cette réparation dépend entierement 
de la nature , on n’employe point d'autres re- 
medes que ceux qui conviennent aux playes, 
aux ulceres, ou autres maladies qui la caufent. 


De fa confiflance viciée. 


C'eft auffi un vice quand cette humeur eñ plus 
ou moins vifqueufe qu'elle ne doit être naturelle : 
ment. Quand elle eft plus vifqueufe, elle rend 
l'œil un peu moins clair & brillant ; & quand elle 
Peft moins, il paroît plus clair. Ces vices font des 
fuites de la difpolition générale de la mañe du 
fang ; & j'ai remarqué pluñeurs fois, en ouvrant 
des yeux d'animaux, que ceux qui avoient des 
_abcés ou tumeurs {chirreufes dans les entrailles, 
 Phumeur aqueufe dans ceux-là n'avoit pas plus 
de vifcofté quel'eau commune. Ces vices ne de 
_mandent aucunsremedes particuliers, 


æ 
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CHAPTTERE ET 


Des maladies de la rétine. 
De l'aveuglement de nuit. 


S I ja rétine eft un développement, ou plütô®. 
un tiffu délié & fort tendre des fibres molles &. 
moëlleufes du nerf optique, comme je l'ai ditau. 
Chapitre IX. de la Defcription de lOeil: on peut. 
dire que les maladies qui attaquent cette mem= 
brane , affectent fouvent, & en même tems le. 
nerf optique: & que celles qui travaillent ce. 
nerf, travaillent aufli cette membrane, À 

Un Chirurgien-Oculifte ne peut pas toujours, 
par lui-même découvrir les maladies de ces par=. 
ties : fouventelles n'ont aucuns fignes fenfibles , 8e, 
ce n’eft que fur lé rapport du malade qu'il peut 
juger de fon éxiftence. | “Le 

Ainf Jorfqu'un malade qui atoujoursbienvü , | 
& dont l’œil ne paroïîtnullementaffecté, fe plaine 
qu'il voit médiocrement bien pendant le grand 
jour : qu'il ne voit qu'avec peine, quand la lu-, 
miere eft moindre, & qu’il ne voit aucunement. 
le foir & la nuit, même quand la Lune luit, c'eft. 
la maladie que nos Auteurs appellent avesglement. 
de nuir.(a } à 

Sans m'amufer à réfuter l'opinion commune | 
de, nos Auteurs touchant la caufe de cette mala=. 
die, dont la principale, felon eux, eft une épaif= 
feur imaginaire des efprits vifuels: je dirai qu'elles 
vient, ou de ce que les fibres de la rétine ont un. 
peutrop de confftance , de forte qu’une forte lu. 


(a) Nydalopias 
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#iere peutbien les ébranler, mais une foiblene 
le peut: ou de ce que ces mêmes fibres font en 


duites de quelques humeurs vifqueufes qui en di 
minuent leur fentiment, qui ne peut.être excité 
par une foible lumiere, au lieu qu'une forte fur- 
inonte cetObDIEACIES La 
Lorfque cette maladie eftinvétérée, & quelle 
vient de ce que les fibres de la rétine ont un pet 
trop de confftance , CE qui arrive pour l'ordi- 
paire plätôt aux vieillards, elle ne fe guérit 
point : mais elle fe peut guérir quand elle eft ré 
gente, & qu'eiie pierrdeee que ces MES fibres 
font enduites de quelques humeurs e pres vit 
queufes, & particulierement fi ce font de jeunes 
gens qui en foient affectez , qui fouvent mèmes 
guériflent fans aucuns remedes. 
© Comme il n'y a point de fignes qui faflent con 
moître cette maladie, horsle rapport du malade, 
aufli ny en a-t-1l point qui fañent juger fi cette 
maladie fera curable ou non: c’eft pourquoi dans 
Jecommencementil eft toujours bon de faire les 
remedes qui conviennent à cette maiadie. 
… Pourceteffet, onfaitobferver au malade um 
régime de vivre éxa€t : on le faigne du bras , de 
Ja juoulaire ,'Ou de larteie des tempes, sil y æ 
plénitude: on le purge enfuite avec les pilules 
fine quibus ,cochées , lucis, Où autres : ON employe 
quelquefois /es véficcatoires , cauteres y maflicatoires 
& autres remedes femblables, qui évacuent les 
‘Humeurs des parties voifines ; on lui fait prendre 
enfin la décoétion de de falce-pareille G de fquine : 
& le tout comme je l'ai dit au Chapitre I. j'enat 
traité ainfi plufeurs qui ont. recouvré entiere 
ment lufage de la vüe. A ï 
__ Nos Auteursemployent auffi pour cette mala- 
die plufeurs collyres ; qui, à la vérité font bons 
pour quelques maladies de la cornée . qui font 
iiij 
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inutiles dans celle-ci, puifqu'il ne peut pénétrer: 
jefqu'au lieu où eft la maladie. L'idée qu'ils fe. 
formoient de cette maladie , pouvoit excufer. 
leur pratique : mais l'inutilité de leurapplication 
je ont fans doute reconnue, les rend inéxcu- 
ables. 1à 


De Paveuglement du Jour. (a ) 


Si au contraire un malade fe plaint, que pen 
dant le jour il a beaucoup de peine à fouffrir la 
lumiere , qu'il ne peut que difficilement diftin 
guer les objets commüns, & que le foir, la nuit, 
& à ombreil fouffre plus aifément la lumiere 8. 
diftingue mieux les objets : on juge aufli que 
cette maladie eft une afeétion de la rétine, &* 
qu'elle vient de ce que les fibres de cette mem 
brane font plus tendues qu’elles ne doivent être « 
foit par quelque difpoftion inflammatoire , ou 
par fécherefle . ce qui fait que la rétine eft fi fen= 
üble, qu'une lumiere un peu forte , ébranle troph 
fes fibres, la blefle : & qu'une très-foible lumiere: 
ne les ébranlant qu’autant qu'il eft néceffaire! 
pour voir, ne lui caufe aucune douleur. ne . 

La difpofition inflammatoire de la rétine eft le. 
plus fouvent caufée par une violente ophtalmies, 
Ou par des puftu'es, abcès, ou ulceres de la cor=t 
née, ou par les playes de cette membrane: parce. 

ue dans toutes ces rencontres la cornée ne peuti 
étreenflammée , fans que l'uvée & larétine ne fe. 
reflentent de cette inammation : d’où vient que 

pour l'ordinaire les malades qui font travaillez des 
ces maladies , fe plaignent d’une douleur chagri= 
rante par-tout l'œil. Elle eft aufli caufée par un, 
écoulement de larmes chaudes &acres, par des” 
violentes douleurs de tête tant fympathiques. 


(a) Hemerapolia, 


: né 
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qu'’idiopathiques, par des vapeurs, par de cer- 
tains accès épileptiques, par des playes à la par- 
tie antérieure de la tète, & par toutes les autres - 
maladies qui peuvent caufer de l’inHammation 
à la dure ou à la pie-mere; laquelle inflamma- 
tion fe communique au nerf optique, & par con- 
féquent à la rétine, à caufe de la fympathie de ce 
ner£ avec ces membranes. Et la fécherefle de la 
rétine arrive pour l'ordinaire enfuité des mala- 
dies aigues & violentes, qui confomment & at- 
ténuent promptement toutes les parties, 
L'aveuglement de jour eft une maladie qui a des 
fignes fenfibles ; puifqu’ele fe manifefte le plus 
fouvent parles maladies qui la caufent, que d’ait- 
leurs les malades ont les paupieres fermées pen- 
dant le jour, ne les pouvant ouvrir fans fouff:ir 
de la douleur; & que même leur pupille feet- 
ferre plus qu'elle ne doît à la préfence de la lu- 
miere, & ne fedilate que dans les ténebres. 
Quand cette maladie eft caufée par unedifpo- 
fition inflammatoire de quelque caufe qu’elle 
vienne, elle fe termine quand les maladies prin- 
cipales, dont celie-cin’elt qu’un fymptôme, cef- 
 fent : ainf elle fe guérit promptement, quand les 
maladies dont elle dépend fe guériflent en peu de 
tems; & elle dure long-tems, quand ces mala- 
dies fe rendent habituelles, Et quand elle vient de 
féchereffe, on employe un bon régime de vivre, 
capable de réparer promptement toutes les par- 
ties atténuées. Ainf cette maladie fe guérit fans 
autres remedes particuliers. 
On remarquera que c’eft cette maladie qu'Hip- 
ocrate, au Livre Il, defes Préditions & ailleurs, 
appelle Nyfalopia, & ceux qui en font aff:ctez 
Nyüfalopes : nom cependant que nos Auteurs ont 
transféré à la maladie précédente, comme lui 
convenant mieux felon fa fignification étimolosi- 
L v 
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que, & ont appellé celle-ci Hemeralopia, C'eft-a4 
dire aveuglement de jour. : | 


3. De quelques autres affeËtions de cette membrane. : 
% 


À 
4 


étions de la rétine, ces foiblefles 5 diminutions de” 


On doit mettre encore au nombre des affe+ 


vñe,£5 ces gros nuages Hoirs , JAUNES, OH YOULES x QUE: 
arrivent après avoir regardé fixement le foleil," 
ou pour avoir été fubitement furpris d'une vio=n 
lente lumiere, ou pour avoir regardé avec trop 
d'attention avec des lunettes de longue vüe des" 
objets éloignez & fort éclairez, ou pour s'être: 
fervi de verres fort convexes pour voir des petits 
objets, ou enfin pour avoir trop long- tems tenus 
la vûe fur des corps blancs : parce que toute forte, 
Tunfiere, de quelque maniere qu’elle entre dans: 
l'œil, ébranleavec trop de violence la rétine, &\ 
altere fes fibres. Toutes ces chofes difparoif= 
fent, quand les fibres de cette membrane fe re. 
mettent dans leur état naturel ; mais quand le 
vice que ces fibres ont contracté eft confidérable ,» 
elles continuent quelquefois à paroître tout le, 
refte de la vie. | ." 
Voilà les maladies qui attaquent plus parti … 


NoË à 


culiérement la rétine: mais ne confondez pas 
parmi ces maladies, ces autres fymptômes prefs 
que femblables, qui font des fuites de la mau-=" 
vaife conformation de la cornée, des vices dem 
luvée, du criftallin, ou du corps vitré: il eft aifé"s 
de ne s'y point tromper, puifque tous ces vices” 
ont des fignes très-fenfibles, comme je l'ai déja, 
fait voir, & comimne je le ferai encore connoitre. 


dans la fuite. 


À 
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C HAPITRE IV. 
Des maladies da nerf optique. 
x. De la goute [éreine. (a) 


Fat L'égard des maladies du nerf optique, la 
_ plus confidérable eft 74 goute fereine, qui eft 
un aveuglement qui arrive petit à petit, ou tout 
à coup, tantôt à un œil feul, & quelquefois à 
tous les deux, fans qu’il y ait aucun vice appa- 
rent dans les yeux quien font affèctez. 

On croit que la caufe la plus ordinaire de cette: 
maladie, eft une humeur pituiteufe, grofliere. 
& vifqueufe, qui tombe du cerveau dans lesnerfs: 
optique, & les bouche de telle forte que lesef- 
prits animaux n’y peuvent plus couler, Quoiqu'il 
en foit, il y a apparence que quelque chofe de 
femblable arrive, quand cette maladie fe fait 
fubitement fanscaufe extérieure. 

_ La caufe la moinscommune eff la compreffion: 
des nerfs optiques, foit qu’elle arrive par un 
amas d'humeur qui fe fait par voyede fluxion ow 
de congeition , & qui Forme quelque tumeur aux. 
environs de ces nerfs; ou par quelqu'épanche= 
ment de fang enfuite des playes pénétrantes en Iæ 
partie antérieure de Îa tête, comme je l'ai va 
arriver en deux bleflez, ou bien: enfuite des: 
playes ou contufions qui pénetrent dans l'orbite, 
& y caufent un épanchement de fang; ou quand 
l'inftrument dont elles font produites ,en péné- 
trant dans l'orbite, déjette le globe dans la partie: 
oppofée & endehors, & comprime ainfiouétend 
vioiemment le nerf optique. | : 


(a) Amaurafis.. 
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On peut donc concevoir que la gonte fereinél 
eft proprement une paralyfie des nerfs optiques, 
& par conféquent de la rétine, dont la caufe et: 
femblable à celle de la paralyfie des autres nerfs: 
de notre corps :ce qui fait que les efprits ne fes 
portant plus par ces nerfs, ils perdent entiére=" 
ment leur fentiment, Ainfi quoique les rayons: 
de lumiere qui entrent dans l'œil, frappent la ré. 
tine, & y peignent l’image des objets d'où ils. 
partent; il ne fe peut faire aucune vifion, puife. 
qu'il n'y a plus de fenfation. i 
Quand la vüe fe perd tout-à-coup fans caufe 
extérieure, On juge que la goute fereine eft ar= 
rivée par une fluxion d'humeur pituiteufe qui a 
étoupé les pores de ce nerf, ou relâché les fibres: 
quand il y a une caufe extérieure de la perte fu- 
bite de la vüe, comme enfüite d’une playe pé- 
nétrante à la partie antérieure de la tête, ou des 
layes ou contufions qui pénetrent dans l'orbite, 
on s'affure que c’eft un épanchement de fang qui. 
la caufe, ou bien que le nerFoptique a été via- 
lemment étendu ou comprimé par le forjette= 
ment du globe: mais quand la vüe ne fe perd. 
que petit à petit, on connoit qu'elle vient de. 
quelque tumeur qui fe fait aux environs des. 
nerfs optiques, foit au-dedans de la tête, ou. 
dans l'orbite, 1 
Le nerf optique ne peut être étoupé ou preflé, . 
fans que les fibres de laretine ne ferelâächent&ne | 
perdent leur fentiment; maïs ce vice ne pale. 
point aux autres parties de l'œil: d'où vient auffi . 
qu'il ne paroît rien d’extraordinaire dans les . 
yeux, & qu’on ne peut gueres connoître cette. 
maladie que par le rapport du malade. | 
On diftingue la goute fereine de l’aveugle-. 
ment de la nuit, en ce que dans la goute fereine, » 
on ne voit aucune lumiere; & que dans l'aveu-. 
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plement de nuit, on voit encore lalumiere & les 
objets quand le jour eft beau. On la diftingue de 
l'extenfion du corps vitré, en ce que dans cette 
maladie le globe de l'œil paroît quelquefois un 
peu plus éminent, que la pupille fe trouve tou 
jours beaucoup plus dilatée qu'à ordinaire, & 
que les malades voyent quelque lumiere, quoi- 
qu’ils ne puiflent diftinguer les objets communs; 
& que dans la goute fereine au contraire, le glo- 
be de l'œil eft toujours dans fon étendue naturele 
le, que la pupille quoiqu’immobile n'eft pas plus 
dilatée qu’elle le feroit pour voir des objets mé= 
diocrement éloignez, & qu'’enfin l’aveuglement 
eft entier. On la diftingue enfin de toutes les ef- 
peces de cätaraes naïflantes ,en comparant les 
lignes de fes maladiesavec ce que je viensdedire 
de la goute fereine. | 

Quand je dis, quoiqu'immobile, je n'entens 
point que la pupille foit abfolument immobile 
dans la goute fereine; car quand cette maladie 
n'attaque qu'un œil, la pupille fe dilate & fe 
refferre, quand les deux yeux font ouverts, Se 
qu'on regarde de l'œil fain des objets différem= 
ment éloignez, ou qu'on pale entre l'œil fain & 
le grand jour quelques corps opaques ; parce 

e A: L 

que les nerfs moteurs qui fe portent 4 l'uvée de 
l'œil malade, étant fains, les efprits animaux 
continuent de fe porter aux fibres motrices de 
cetre membrane, ainfi elle fuit les mouvemens de 
celle de l'œil fain: mais quand l'œil fain eft fermé, 
la pupille de l'œil malade refte immobile ; parce 
que la rétine de l’œil malade étant infenfible à la 
lumiere , rien n'excite l'ame à déterminer les ef- 
prits animaux de fe porter aux fibres motrices 
de l’uvée. a 

C’eft rechercher la pierre philofophale, que de 
vouloir chercher des remedes pour guérir la 
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goute fereine : cette maladie eft abfolument ne 
curable; & fi quelques Auteurs prétendent e 
avoir guéri, on peut bien penfer qu’ils fe fo 
trompez, & qu'ils ont pris l’extenfion du cor 
vitré ou laveuglement de nuit pour la goute” 
fereine , étant aifé de les confondre enfemble [ie 
on n'y prend garde. % 


d'irflammation, enfuite de celle de la dure ou pie=n 


ladies ,ne doivent pas être mis au nombre de fe 


CHAPITRE %. 


Des maladies de P'uvée. 
tr. De fes inflammations & abfcér. 


SE toutes les parties qui fe nourriflent de fan: 
2 font fajettes à s’enflammer & à s'abfcéder 
On peut juger que luvée peut ètre aFe@ée d’in= 
J'ammation & d'abfcès : c'eit aufli ce qu’on recon= 
_noit par expérience. L'isflammarion eft générale 
Où particuliere, L'inflammation générale arrive 
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jutôt dans les maladies qui attaquent en même 


ems toutes Îles parties intérieures du globe, 


omme je le ferai voir ci-après :& laparticulie= 


e n'arrive qu'à quelque partie de cette mem- 
rane, & le plus fouvent elle eft fuivie d’abfcèse. 
Quand cette inflammation eft à la partie anté- 


ieure de cette membrane, je veux dire à liris,. 
lle paroît au-travers de la cornéetranfparente, 


comme une tache rougeâtre ; & quand elle eft 
vers fa partie poftérieure, on ne la peut diftine 


suer, & il n'y a que la difficulté de voir, & a. 
douleur que le malade fouffre , qui la pourroïent 
faire foupconner ; mais il faudroit être bien jufte 


dans fon jugement. 


Quand cette inflammation fe réfout, il ne refte 
Joint de vice à l’uvée: mais quand elle fuppure,. 


lle forme un abfcès qui, lorfqu’il eft petit, & 


que la matiere en eft louable, s'ouvre & fe vuide 
au-dedans de l'œil, fans altérer d'autre partie; 
parce que la matiere fe précipite au bas de l'œil, 
prend corps & fe deffeche, & il ne refte à l'en- 
droit de l’abfcès qu’une tache ou blanche, ou 
noirâtre, qui eft la cicatrice; du moins j'en ai vü 


de femblables fur l'iris, après la guérifon de pe- 
sites puftules ou abfcès: mais quand Pabfcès eft 
plus confidérable, ou que la matiere en eft ma- 
ligne , il eft fouvent caufe de l'altération de tou- 
tes les parties intérieures de l'œil, comme je le 
dirai ci-après, ou pour le moins d'une deftru- 
étion d’une partie de cette membrane. 


Pour le traitement de l'inflammation ou de 
l’abfcès de l’uvée,on met en ufage les remedes 


énéraux dont j'ai parlé, & dont je parlerai en- 


core en traitant de l'inflammation de l'œil: on 
fe fert aufli des topiques, comme des collyres ra=. 


fraichiffans , pour le commencement; & des réfe= 


Jutifs © fortifians, pour le milieu & lan, dont 
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on trouvera des formules au Chapitre de l'oph- 
talmie, & en plufeurs lieux de ce Traité. 


_ 


1, De fa fortie ou chute. 


Cette membrane fort par les ouvertures de lai 
cornée , & formedifférentes bofes t5 tumeurs, QUE 
l'on compte pour autant de maladies de l'uvéet ' 
Mais comme toutes ces difpofitions non natu=s 
relles font des fymptômes qui fuivent les playes. 
& les uleérations de la cornée, je n'en parlerai 
qu'au Chapitre XVIII, | | Ÿ 


3. De Jes dilacérations ce tlayes. 


Elle fouffre encore des dilacérations 5 des plages 
lorfque la cornée eft tranchée ou Piquée, ou par 
des coups orbes recûs fur l'œil, & qui arrivent leu 
Le fouvent aux environs de la pupille, ce qui 
ui fait changer fa foure ronde enunei rréguliere, 
& la dilate fouvent extracrdinairement : mais 
comme ces vices ne fe rétabliffent point par au-. 
cuns remedes, & que ceux qu’on y fait ne fontu 
que pour prévenir la fluxion & l'indammation, « 
On aura recours aux Chapitres VIII. & XI. L: 


.. 
4 


4. De la dilatation non naturelle de 1a papille. 1) 


sg 


Il ne me refte donc plus qu'à ‘parler de 74 dim 
latation de la purille, (a)© de Jon rétréciffément om | 
conflriétion, (b) & d'examiner fi nos Auteurs ont eu 
raifon de mettre cesdivers états de la pupille au“ 
nombre de fes maladies. 4 

J'ai fait connoître au Chapitre VIII, de la ne. 
Defcription de l'œil, que la pupille fe dijatoit & 


fe) Mydriafis, (b} Phthifis, 
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: refferroit faivant les différens états de la lu« 
niere, & fuivant les éloignemens différens des 
bjets ; & au Chapitre XXI. j'ai donné la raifon 
le ces divers changemens. Ce n’eft donc point 
le cette dilatation de la pupille, & de cette con= 
trition , dont jentens parler ici, puifqu'elles 
ont naturelles & nécellaires pour perfectionner 
a vifion: ni de ces autres extenfions & conftri= 
tions de la pupille, qui en de certaines perfon- 
1es excedent l'état ordinaire dès leur naiflance; 
nais bien de cette affection non naturelle de la 
pupille, par laquelle elle fe dilate extraordinai- 
rement, & demeure ainfi dilatée fans fe reffer- 
er: & de cette autre afection, par laquelle elle 
fe refferre fi fort, que fouvent elle ne paroiït que 
comme un point noir, dont la caufe de l'une & 
de lautre-affection fe rencontre dans l'œil même, 
& fans qu'au refte la couleur noire de la pupille 
foit changée. 

Pour fcavoir f /a dilatation de la pupille eltune 
maladie de Puvée même, ou fi c'eftun fymptôme 
d'autres maladies, il faut auparavant fe remet- 
tre en mémoire toutes les maladies principales 
où j'ai fait remarquer que la pupille demeuroit 
dilatée, & enfuite examiner fi cette dilatation 
arrive en d’autres occafons, & quelle en eft la 
caufe. . 
 Dansle Chapitre XVIL de lapremiere Partie, 
en parlant des fignes de J4 protubérance du criflallin, 
j'ai fait voir que la pupille fe dilatoit & reftoit 
ainf dilatée fans fe reflerrer, & que la caufe de 
cette dilatation venoit de ce que le criftallin 
augmentant en volume, s’avançoit en devant, & 
que s'appuyant fur l'uvée, il la poufloit en de- 
vant, l'étendoit, & l'empéchoit ainfi de fe ref: 
ferrer. : 
J'ai encore fait voir dans le Chapitre XVIIX. 
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en parlant des fignes de /4 cataratte branlante, que 
dans fon commencement la pupille paroifloit 
plus dilatée qu'a lordinaire, à caufe du dé- 
pôtd’humeurs, qui grofliffant le corps vitré, fait 
ue le criftallineft porté en devant fur l'uvée, 
.… Dans le Chapitre XXI. j'ai fait connoître que 
le criftallin étant déplacé & s'appuyant contre 
A je étoit la caufe de la dilatation de la pu- 
ille. : 
4 Or dans ces trois rencontres & dans quelques 
autres maladies mixtes, où la pupille fe trouve 
plus dilatée qu’elle ne le doit, fa couleur noire 
m'étant point changée dans le commencement, 
on dit d’abord que la maladie eft une fimple di= 
fatation de la pupille, quand on fe hâte trop de 
qualifier la maladie : mais quand dans la fuite on 
voit la pupille changer de couleur, on change : 
en même tems de fentiment, & on juge alors 
qu’il y a une autre maladie principale, & que la 
dilatation de la pupille n’eft qu’une maladie ac 
cefloire. : ou 
Dans le Chapitre premier de cette feconde 
Partie, en parlant de l'étendue non naturelle due 
corps vitré, Caufèe par un dépôt d’humeurs naru- 
selles, jai fait aufli remarquer que la pupille fe 
dilatoit beaucoup plus qu’à l'ordinaire, fans fe 
reflerrer que très-peu & très-dificilement, & 
ai attribué la caufe de cette dilatation à l’éten- 
due du corps vitré, qui fait avancer le criftallin 
en devant, & le prefle contre l’uvée. | 
C'eft principalement cette maladie où l'on: 
prend l'ombre pour le corps, je.veux dire le 
fymptôme pour la maladie principale : parce que 
ne voyant rien d’étranger dans l'œil, hors cette 
dilatation, on croit que ce n’eft qu'un vice de 
l'uvée, & d'autant plus que les malades fe plai- 
gnent d’une diminutionde vûe, que l’on attribue 


me 
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aifément à cette dilatation de la pupille. Mais f 


on fait attention à ce que je viens de dire,onfe 


relevera de cette erreur, & on connoîtra que 
cette extenfon n’elt qu’un fymptôme qui fuit 
l'étendue non naturelle du corps vitré : & fi on fe 
remet en mémoire ce que j’ai dit à la fin de la 
feconde obfervation du Chapitre XIV. dela pre 
miere Partie, on connoîtra que, quoique la pu 
pille foit dilatée, on voit également les objets 
proches, & qu'il n’y a que les éloignez que l’on 
voit un peu plus confufément; & qu’ainfi cette 
diminution de vüe n'a point d’autre caufe que 
celle que j'ai énoncée au Chapitre premier, où 
j'aiparlé plus amplement de Pextenfon du corps 
vitré. | 
La pupille fe dilate encore extraordinairement 
dans la maladie que je décrirai au Chapitre fui- 
vant, & ce par la même caufe que deflus. 
 Enfinelle fe dilate dans ceux qui fonttravaillez 
d'accès épileptiques & de convulfions gérérales, 
ou de Pœil feul;dans les femmes ou filles tra- 
vaillées de faffocations hyftériques, ou de va- 
peurs fimples, & dans beaucoup d’autres maia- 
dies qui ne font point exemptes de convulfions;, 
& cela, parce que dans toutes ces rencontres les 
mufcles des yeux fe retirant violemment vers. 
Jeur principe, retirent le globe de l'œil au fond 


de l'orbite, le preflent par conféquent & l’appla- 


tiflent; & le corps vitré & le criftallin fe trou- 


_ vant alors dans un état violent, fiuent & s’avan- 


cent du côté de la moindre réfiftance : ainfi sap- 
puyant contre l’uvée, ils l'étendent, & dilatent 
extraordinairement fon trou, qui demeure ainfi: 
dilaté tant que ces accès fubfftent, & qui fe re- 
met dans fon état naturelquand ils ceflent. 

Voilà toutes les maladies où j'ai obfervé que 
la pupille fe dilatoit, n'ayant jamais rencontré 
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de dilatation qui n'ait été caufée par lune ou l’au- 
tre de ces maladies. Je laiffe donc à préfent au 
Lecteur à juger, fi on peut dire que la dilatation 
de la pupillé foit une maladie de lPuvée même, 
ou fi ce n’eft pas plutôt un fymptôme d'autres 
maladies; puifque cette membrane ne s'étend, 
& que fon trou ne fe dilate extracrdinairement, 

que lorfqu’elle eft preflée par le crittain & par 
le corps vitré: & enfin fi nos Auteurs ont eurai- 
fon de propofer des remedes pour remettre la 

pupille dans fon état naturel. 


$. De la confiritlion non naturelle de la pupilles 


À l'égard de la conflriélion de la pupille, il en 
eft pas de même :elle eft quelquefois un vice de 
Fuvée même,& quelquefois auf elle eftunfympe 
tôme d’autres maladies. : : 

J'ai toujours remarqué que la pupille ferétré- 
cit plus qu’elle ne doit dans les cofaratles puru= 
lentes , comme je lai dit au Chapitre XIX dela 
premiere Partie, en parlantde ces fortes de cata= 
rates, & dans toutes les autres maladies où il y 
ÿ a un pus malin amañlé au-dedans de l'œil, & 
cela, parce que la partie de l’uvée qui forme |'i- 
ris, étant en quelque maniere altérée par le voi- 
finage & l’attouchement du pus qui fe trouve au- 
deflous, fes fibres fe relâchent , elle fe ride & 
saffaifle, & fontrou fe rétrécit extrêmement, 
même fouvent la couleur naturelle de l'iris fe 
change en une mauvaife. Qi 

Elle fe reflerre dans l’afrophie de tout l'œil, de 
quelque maniere qu'elle arrive, dans {a paralÿfie, 
& dans quelques inflammations des parties inté- 
rieures de l'œil, & qui font communes à l'uvée: 
parce que dans toutes ces maladies, les fibres 
qui fervent à dilater la pupille étant {ans ation, 
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elles fe relâchent, ainfila pupille fe reffèrre, 

L'on m'objeétera peut.être ici, que dans les 
_ ténebres, ou quand nous avons les yeux fermez, 
ou quand nous dormons, nos pupilles fe dilatent 
beaucoup; & que, comme il eft vrai-femblable 
que cela n'arrive que parce que les fibrés de lu 
vée fe relâchent, c’eft à tort que j'avance que ce 
selâchement de fibres eft une caufe du retrécifle- 
ment de la pupiile, 

Je répondrai à cela, que cette dilatation de la 
pupille dans ces rencontres, ne vient point du 
relâchement de luvée: qu’aucontraire elle vient 
- de ce que les fibres qui dilatent la pupille font 
racourcies ,-& par conféquent en ation. Et pour 
concevoir ceci, il faut remarquer que le trou de 
Fuvée étant deftiné pour donner entrée aux 
rayons de lumiere, il doit naturellement demeu. 
rer plutôt ouvert que fermé; & que c’eift pour 
cela que les efprits animaux font déterminez à fe 
porter continuellement dans les fibres dilatantes, 
foit que nous dormions ou que nous foyons dans 
les:ténebres, pour les gonfler & les racourcir : de 
la même maniere que les fibres des mufcles, qui 
reflerrent l'anus © le col de la veffie, font toujours 
gonflées & racourcies par les efprits animaux qui 
s'y portent continuellement, foit que nous dor- 
mions ou que nous veillons; & cela, parce que 
ces .mufcles font deftinez de la nature à tenir les 
conduits où ils font fituez, exactement fermez, 
pour empècher Pécoulement involontaire des 
excrémens. Et comme ces mufcles ne fe relà- 
chent que lorfque nous fommes excitez à nous 
décharger de ces excrémens, à moins qu'ils ne 
foientaffeæez de quelque maladie ; de même auf 
les fibres qui dilatent la pupille ne fe détendent 
que lorfque les rayons de lumiere frappant la ré- 
dine, excitent l'ame à reflerrer la pupille au des 
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gré néceffaire pour perfeétionner Îa vifñon, 
quand toutes les parties intérieures de l'œil font 
dans leur état naturel: mais lorfque l’uvée eftaf- 
Æectée de quelqu’une des maladies fufdites, ces 
mêmes fibres fe relächent, & la pupille fe refler- 
re, & alors ce rétréciflement de la pupille eft un 
vice de luvée même. 

Elle fe refferre aufli plus qu’elle ne doit, lorf- 
que la rétine eft travaillée de quelqu'inflamma- 
tion, comme je l'ai dit au Chapitre III, de cette 
feconde Partie, en parlant des fignes de l’aveu= 
-glement de jour ; parce qu’alors la rétine eft fi fen= 
fible, qu'une lumiere un peu forte la blefle; & 
comme lame fuit toujours la douleur autant 
qu'elle le peut, elle envoye une fufifante quan- 

” tité d’efprits animaux dans les fibres, qui refler- 
gent la pupille, pour s'oppofer à l’entrée des 
rayons de lumiere. Et parce que ce reflerrement 
eff forcé. & que toute action violente ne peut 
circuler long-tems fans caufer de la douleur, 
c'eftauff la raifon pourquoi les paupieres fe fer- 
ment incontinent, fans que les malades les puif- 
fent tenir ouvertes à la préfence dela lumiere, à 
moins de quelque violence. | | 

Enfin la pupille fe réflerre dans les fauffes ré 
fractions de lumiere, de quelque caufe qu’elles 
viennent ; parce que toute lumiere confufe blefle 
la rétine, comme je l'ai ci-devantdit, & comme 
je le diraiencore ci-après. Et voilà comme le ré- 
tréciflement de la pupille eft quelquefois un 
fymptôme d’autres maladies. 

De tout ce que je viens de dire, on doit juger 
que le rétréciffement de la pupille, foit qu’il 
vienne d'un vice de l’uvée, ou que ce ne foit 
qu'un fymptôme d’autres maladies, n’a befoin 
d’aucuns remedes particuliers; & que quand il 
eft curable, ce qui eft rare, à moins qu'il ne foit 
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fymptomatique, il fe guérit, quand les maladies 
dont il dépend, guériflent, 


CHAPITRE VL 


Des maladies communes à toutes les parties intérieures 
du globe de l'œil. 


a, De fa groffeur S éminence contre nature. (a) 


de n'eft point de ces yeux gros &élevez qui 
y {€ rencontrent naturellement en de certai- 
nes perfonnes, dont j’entens parler en ce Chapi- 
tre ; ni de cette efpece de forjettement de lœil, 
qui arrive enfuite de quelque relaxation ou pa-, 
ralyfie de fes mufcles, & dont je parlerai au 
Chapitre IL. de la troifiéme Partie ; ni enfin de 
ces yeux éminens & faillans, rendus tels par les 
violens efforts d’une difficulté de refpirer, d’un 
tenefme, d’un vomiflement, d’un accouchement 
: laborieux, & par toutes les autres caufes quien 
interceptant en quelque maniere le mouvement 
du fang , le retiennent dans les veines des parties 
fupérieures : maisde cette groffeur 5 éminence con- 
tre nature du globe de l'œil, qui eit quelquefois fi 
élevé, qu'il s'avance hors de l'orbite, fans pou- 
voir être recouvert des paupieres, & qui eft ac- 
. compaynée de violentes douleurs de l'œil & de 
la tète, de fiévre, & d’infomnies. 

Cette maladie eft caufée, ou par un promt dé- 
pôt d’une humeut chaude, âcre & vifqueufe, qui 
augmente Outre mefure non-feulement l’hu« 
meur qui remplit naturellement le éorps vitré, 
mais aufh l'humeur aqueufe, & qui abreuve en 


(a) Exophthalmie, 
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même tems les autres parties intérieures du glo- 
be, les altere , & fouvent les détruit. 

La chaleur & l’acrimonie de cette humeur fe 
manifeftent par l’inflammation intérieure & ex= 
térieure de l'œil, & par la douleur ; & fa vifcofité 
par la groffeur & l'éminence de fon globe, puif- 
qu'iln'eft rendu tel que par le féjour de cette hu= 
meur, & ce féjour ne fe fait que par un défaut 
de circulation de cette humeur. 

Ou elle eft caufée par une humeur moins chau- 
de & moins âcre, mais très-vifqueufe, qui s'a- 
mañle par congeftion, & groflit infenfiblement 
le globe de l'œil jufques à un tel degré, que 

uelquefois il fort entiérement hors de l'orbite. 

Que le corps vitré foit augmenté outre me- 
fure, cela paroît par l'extrême dilatation de la 
pupille, que l’on remarque toujoursencette ren- 
contre, & quine peut avoir d'autre caufe, comme 
je lai dit au Chapitre premier de cette feconde 
Partie, 

Que l'humeur aqueufe foit pareillement aug- 
mentée, on le juge parla profondeur & léloi- 
gnement de l’uvée , & parl’éminence de lacornée 
granfparente., Re : 

Le globe de l'œil ne peut groffir extraordi- 
nairement , qu’il ne s’'avance horsde l'orbite, & 
äl ne peut s’avancer hors de l'orbite, fans que le 
nerf optique, les mufcles de l'œil & toutes les 
membranes ne foient violemment étendus : & 
c'eft d'où vient cette violente douleur, que les 
malades reflentent continuellement au fond de 
l'œil & à la tête, & qui eft la caufe de la fiévre 
qui leur arrive, de l’infomnie, & de l’inflamma- 
tion que l'on remarque non-feulement aux par- 
ties intérieures de l'œil, mais fouvent auffi aux 

arties extérieures; & cette douleur eft d'autant 
plus cruelle, que l'humeur qui caufe LP 

agie 
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fadie a plus de chaleur & d’acrimonie. 
Cette maladie avance beaucoup en peu de 
 tems; & quand elle eft parvenue en fonétat, elle 
y demeure long-tems: fouvent aufli les malades 
fouffrent pendant plulieurs mois fans s’apperce- 
voir d'aucune diminution de douleur ; & ileft 
rare que l'œil fe diminue & revienne en fa grof- 
feur naturelle, fans que la vûüe fe perde, ou di- 
minue confidérablement. Mème quand l'humeur 
s'amafle par congeftion, la maladie fubfifte quel- 
euefois des années entieres, & très-rarement 
l'œil fe remet dans fa groffeur naturelle, 

Soit que cette maladie fe faile par fluxion ou 
par congeftion, il arrive qu-lquefois que l’hu- 
meur qui la caufe,s’échauffe À un tel degré, que 
‘les malades reflentent des élancemens de dou- 
leurs fi terribles, qu’ils n'ont aucuns momens de 
repos, & qu'ils fouhaitent plutôt la mort que la 
vie: alors l'inflammation augmente au-dedans 
& au-dehors, les membranes qui forment le blanc 
de Fœil fe tuméfñent extraordinairement, les 
paupieres fe renverfent, il furvient un flux de 
larmes chaudes & âcres, & l’œil fe brouille enfin: 
ce quieft un figne avant-coureur de fuppuration 
des parties intérieures, & de leur deftruttion, 

Dans la fuite de la fuppuration, la cornée tranf. 
arente s’ulcere & s'ouvre, des humeurs fuppu- 
rées & amaflées au-dedans s’écoulent, les dou 
leurs alors commencent à diminuer, l'œil conti- 
nue à fuppurer jufques à ce que toutes les parties 
altérées foient mondifiées, il diminue au-delà 
de fa groffeur naturelle, & fe cicatrife enfin. 
Mais aufli fouvent l'humeur qui caufe cette 
maladie, nes’échauffe pas jufquesà fappurer : en 
fe fermentant elle s’atténue fi fort, qu'infenfible- 
ment elle fe refout, je veux dire qu’elle reprend 
le chemin de la circulation: alors la douleur & 
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les autres accidens fe caiment , & l'œil fe remet 
dans fa grofleur naturelle , quelquefois aufli il de- 
meure plus petit. Et quoique dans ce cas l'œil ne 
‘ fuppure point ,la vüe cependant fe perd; parce 
que le globe de l'œil ne peut s'étendre fi violem= 
ment, fans que fes parties intérieures ne foufirent 
uve altération conlidérable qui change leur dif- 
pofition, &.que le corps vitré fouvent ne fe dé- 
trmile ; même que Île criftallin ne perde quelque- 
fois fa tranfparence , & ne {e corrompe de mé- 
sne que dans la cataraéte branlante , ou dans les 
gataractes parulentes. si 
Pour le traitement de cette maladie, de quel- 
que caufe qu'elle vienne , on doit d’abord s’ap- 
pliquer fortement à vuider la plénitude, en fai 
gnant le malade au bras du côté de l'œilmalade, 
deux ou trois fois & même plus, fuivantla gran- 
deur de la maladie & les forces du malade, On 
ouvre enfuite la jugulaire du même côté, ou lar- 
tere des tempes, pour dériver de la partie ma- 
lade. Pour la même raifon on applique des vé/- 
catcires devant où derriere les oreilles; & fi on 
jnge que la maladie foit longue, on ouvre uf 
cautere au derriere de la tête, ou on y pañle un 
féron. : | 
On fait auffi dès le commencement recevoir au 
malade des Javemens émolliens © rafraîchiffans, 
que l'on continue pendant tout le traitement, 
faivant le befoin. On lui donne des juleps, des 
émulfions où apozemes rafraïchiffans, ou autres re- 
medes propres à calmer lé mouvement du fang 
& à l'adoucir ; obfervant aufli de lui prefcrire un 
régime de vivre fort exact & tendant à même 
fn, | 
Tous ces remedes généraux doivent être ad- 
minifirez avec ordre & prudence, & fuivant le 
confeil d’un habile Médecin, Et quoique ce foit 
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de ees remedes dont on doive attendre Je plus 
d'effet pour arrêter le progrès de cette maladie, 
On ne doit pas cependant négliger les remedes 
topiques. 

Quand l'humeur qui caufe cette maladie eft 
chaude & âcre, on fe fert dans le commence 
ment des eaux diflilées de rofe, de plantain, de lai 
ue, de morelle, de pavot ,ou autres eaux rafraichif. 
Jantes , dans l'une ou l’autre defquelles, ou dans 
plufieurs on mêle 4 blanc d'œuf pour faire un col. 
1yre, dans lequel on trempe des comprefles qu'on 
pppode fur l'œil, le front, & la tempe du même 
côté. | 
Ou bien on prend des eaux de rofet5 de plantain, 
ou autres, dè chacune deux onces, © quinze ou vIRSE 
grains de Jl de Saturne, qu’on mèle enfemble pour 
s'enfervir comme deflus, 
On fe fert aufli de la même maniere des fucs dé. 
purez de ces plantes, au défaut de leurs eaux di 
{tilées, qui font le même effet: & on a foin de 
renouveller de tems en tems les comprefles im- 
- bues de cesremedes, fans les laifler fécher furla 
_ partie ;afin que la peau étant humide, les pores 
_ foient toujours ouverts pour faciliter la tranfpi- 
ration. - 
C'eft pour ia même raifon qu’on doit fairetis_ 
dir ces remedes avant que de les appliquer, parce 
que la chaleur douce relâche la peau, & que le 
froid au contraire la reflerre, & empêche la cir- 
culation: cependant quelques Auteurs confeil- 
lentde les appliquer atuellement froids. Les re 
medes actuellement froids qu'on applique fur les 
partiesenflammées, appaifent à la vérité pour un 
moment la dou'eur ; parce qu’en refroidiflant la 
partie malade, ils en émouflent le fentiment, & 
fufpendent pendant un peu de tems la fermen- 
tation: mais comme ils reflerrent en même tems 
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lespores, & empêchent la tranfpiration, Fhu 
meur épanchée fe trouvant enfuite plus abon- 
dante , elle fe fermente davantage ; ainfi la par- 
tie s'échauffe plus qu'elle n’étoit, & la douleur 
augmente, comme l'expérience ne le fait que 
trop voir. 

Ces remedes ne fervent qu'à tempérer la cha- 
Teur & linflammation extérieure de l'œil; car 
pour linfammation intérieure, ils y fervent peu, 
îes envelopes extérieures de cet organe étant 
+rop folides pour.que leur vertu les puifle péné- 
rer, Gn peut fe contenter de ceux que je viens 
de propofer, jufques à ce que la maladie foit dans 
fon plushaut degré ; ou bien on en choïfiraquel- 
ques autres de ceux que je propoferai ci-après 
pour le commencement de l’ophtaimie, quicon- 
viennent également ici. 

Je ne propofe point dans le commencement 
de cette maladie, de remedes qui ayentbeaucoup 
&'aftri ion, quoique la plüpait de nos Auteurs 
s'en fervent, & confeillent de les appliquer furle 
front & fur les parties voifines de l'œil, croyant 
par-là arrêter le cours des humeurs qui fluent en 
J'œil; parce que je fuis perfuadé par l'anatomie, 
que les arteres qui pénetrent la cornée font Re 

profondes, pour que lesremedes tiréz dela clafle 

des aftringens puiffent ralentir chezelle le mou: 
yement du fang ; & que d’ailleurs je n’ai point en- 
core connu par expérience aucun bon effet de ces 
gemedes en cette rencontre. : 

Lorfque cette maladie fe fait par congeftion, 
comme la chaleur & Pacrimonie de l'humeur eft 
moins grande, on obmet lescollyres fufdits, pour 
£e fervir d’abord du premier que je,yais propofer, 
& on en pourfuit la cure comme lorfqu’elle eft 
eavfée par voye de fluxion, parce que les fuites 
eufont femblables, hors que les mouvemens n'en 

font'pas ii prompts, 
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, La maladie étant dans fon déclin, ce qu'or 
connoît par la diminution de Finflammation & 
de la douleur ,.on fe fert alors des remedes ré- 
folutifr, c'eft-à-dire de ces remedes qui par leur 
chaleur douce, qui eff un effet des parties fubtiles, 
volatiles & balfamiques dont ils font fouruis, 
échauffent doucement l'œil, atténuent & fubtili- 
fent les humeurs, font tranfpirer les plus fuper- 
ficielles , & font reprendre aux autres le chemin 
de la circulation. Par exemple, | 

On prend des femences de lin © de fénugrec de 

_ chacune deux gros, des fleurs de camomille S de méli- 
lot deux pincées de chacune, © deux gros d'encins, 
gu'on fait bouillir & infufer dans une fufhiante 
quantité des eaux diflilées de fenouil, de rue , G d'eu- 
fraife ,ou de chelidoine : on palle enfuite le tout par 
un linge, pour avoir un collyre mucilagineux , dans 
Jequel on diflout dix ou douxe grains de campbre., 
& dont on fe fert comme des fufdits. 

On anime quelquefois ce collyre avec un peu 

_ défprit-de-vn, quand on ne remarque point de 

chaleur à l'œil, & quelquefois aufli on.y Fait in- 

fufer quelques clour de girofle ; & on continue l'u- 

fage de ce collyre jufques à la finde la malaüie. 

… C'eft auffi fur le déclin de la maladie, & quand 

lafévre s'il yen a, eftappaifée. qu’on doitcom- 
mencer à purger le maladedansl’ordre & comme 
je Paidit ci-devant au Chapitre premier de cette 

_ feconde Partie : lui faifartaufli ufer des décoltions 
de falfepareille de [quine, comme je l'ai propofé 
au même Chapitre, & pour les mêmes raifons 
‘que j y ai rapportées he: 

Si par ces remedes l'humeur fe réfout, & que 
Pœil fe rencontre infenfñblement en fon état or- 
dinaire, à la bonne heure, le malade guérira fans 
autre accident, hors toutefois la perte delavüe, 
Ou tout au moins une grande diminution, & 
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quelquefois aufli l'atrophie de l’œif ; mais & aw 
contraire l'humeur s’échaufre extraordinaire- 
ment, que es accidens fafdits augmentent, & 
que l'œil fe difpofe à fuppurer, on change alors 
de méthode à l'égard des remedes topiques, qui 
doivent être en mêmetems rafraëchiflans, anodins, 
 émolliens ; On ne crains pas même de s’en fervir 
en forme de cataplafmne, pour avancer davanta= 

ge Ja fuppuration. S 

On fait une forte décotion de racines © feuilles 
de guimauve, de feuilles de violier, de laitue, de 
mercuriale, © de pariétaire, de feuilles © fleurs de 
bouillon blanc, dans laquelle on fait bouillir une. 
fuflifante quantité de farines de graines de lin ©5 de. 
2 llium, des poudres de fleurs de camomille G de: 
mélilot ; & quand le tout eft réduit en confiftance 
de cataplafme, on y ajoute environ #n gros de Ja- 

fran en pondre pour une demi-livre de cataplaf= 
me. On étend ce cataplafme fur un linge, & on. 
Vapplique chaudement fur l'œil malade, le re- 
nouvellant deux fois le jour. Sa: 

Quand on connoit que le pus eft fait, il n’eft: 
pas néceffaire d'attendre que la cornée s'ouvre 
d'elle-même ; on doit épargner au malade Îles. 
cruelles douleurs qu'il feroit obligé d’endurer juf- 
ques à ce tems, en ouvrant l’œilavecla lancette, 
pour procurer l'écoulement des humeurs puru- 
lentes & des autres parties corrompues. Même 
pour cette raifon, on eft quelquefois obligé d’en 
faire l'ouverture avant que le pus foit entiére= 
ment fait; & cela, quand la fluxion eft extraor- 
dinaire, & que les douleurs font exceflives. 

Le lieu où on doit faire l’ouverture, eft celui 
où on voit que le pus fe difpofe à fortir, & où 
fouvent on remarque une petite tumeur parti= 
culiere fur la cornée, qui vient de ce que cette 
membrane eft déja émincée par le pus;& fi le pus 
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ne fe difpofe pas plus à fortir par un lieu que par 
unautre, on la peut faire en celui qu'on voudra, 
pourvû qu'il foit déclive, la cicatrice reftante 
n'augmentera pas beaucoup la difformité de 
l'œil. Si cependant le blanc de l'œil n'eft point ex - 
trémement tuméfié, ou qu'il ne foit pas forte- 
ment enflammé , on fera l'ouverture du côté du 
petit angle de l'œil à côté de l'iris On doit 
avancer la pointe de la fancette jufques par-delà 
luvée, & faire autant d'ouverture qu'on en fe- 
roit pour une faignée ordinaire, 

L'ouverture étant faite, les humeurs fuppue 
rées ne s'écoulent pas toujours;elles font quel- 
quefois fi gluantes, qu'elles imitent de la coile à 
moitié figée ;en ce cas il faut aggrandir l'ouver- 
ture afin que la cornée prête davantage, & que 
ces humeurs s'écoulent plus promptement. 
À mefure que le globe fe vuide, il fe flétrit, & 
les douleurs diminuent à proportion que les par- 
ties altérées fe mondifient. On panfe pos 
Pœilavec Zes collyres déterfifs © mondifians, queje 
décrirai en parlant de l'ouverture de l’ulcération 
de la cornée. On en continue l'ufage jufques à ce 
que l'ouverture foit difpofée à fe cicatrifer ; alors 
on fe fert des defficatifs, & on pourvoit 4 lex 
croiffance de chair, qui furvient quelquefois après 
l'ouverture ou l’ulcération de la cornée, comme 
jele dirai ci-après. 


CH APTTI RE. VIT. 


2. De l’atrophie ou diminution de l'œil, 


TT À maladie contraire à celle que j'ai décrite 
dans le Chapitre précédent, elt cette affe- 
étion contre nature par laquellele globede l'œil, 
| M iiij 
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faute de nourriture, fe diminue, fe flétrit, & 
s’enfonce au-dedans de l’orbite, avec perte en- 
tiere de la vüe, ou tout au moinsunetrès-grande 
diminution, 

a maladie eft quelquefois une fuite de la 
précédente, comme je Pai dit, & des autres 
amas de pus au-dedans de l'œil ; ce qui arrive à 
caufe de la deftruction commune des vaifleaux 
& des parties intérieures de l'œil, caufée par l’a 
crimonie du pus ou matiere purulente : elle fuit 
aufli quelquefois les grandes inflammations in- 
térieures ou extérieures de cet organe; parce 
que fouvent enfuite de l’inflammation, les vaif- 
feaux fe rétréciflent & fe reflerrent de telle forte, 
que Île fang my peut couler librement : elle eft 
encore une fuite des coups orbes recûs fur l'œil, 
des playes & des dilacérations confidérables de 
la cornée & de l'uvée, à caufe de la rupture des 
vailleaux qui fe fait en ces rencontres ;erfinl'a= 
trophie de l'œil eft caufée par Pobfiruétion des 
vaiffeaux qui lui Ro fanourriture, & 
par la paralyfie de fes nerfs. | 

Quelques Auteurs croyent auff que les oran- 
des évacuations, comme les larmes continuel= 
les, le flux immodéré d’humeurs âcres qui fe fait 
en quelques maladies de l'œil, les veilles excef- 
lives, & la fiévre hectique, font des caufes de 
l'atrophie de l'œil, 

Dans cette maladie , la partie de l’uvée qui 
forme l'iris, fe ride & s'étrécit, à caufe du deflé-. 
chement de cette membrane; la couleur natu- 
relle de Piris fe change fouvent en une étran- 
gere; la rétine fe flétrit & fe deffeche; le corps 
vitré diminue en volume ; le criftallin s’altere: 
quelquefois comme dans le glaucoma ; & l'hu- 
meur aqueufe fe confomme en partie, ou s’ab- 
{orbe entiérement. 
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Quand cette maladie eft une fuite de cellés 
qui changent la difpofitiondes parties intérieures 
de l'œil & de fes vaifleaux , ou qui les détruifent, 
elle eft incurable, & la perte de la vüe irrépa- 

rable. | | 
Quand elle vient d’une obftru&ion des vaif- 
feaux, ou d’un défaut de fang & d’efprits, quoi- 
que toutes les parties intérieures gardent leur f- 
tuation naturelle, la cure en eft très-fufpecte ;on 
tente cependant quelques remedes. 
_ Pour cet eflet,on employe des remedes gé- 
néraux & des particuliers, ceux qui peuvent 
produire unbon fang, & qui peuvent le détermi- 
ner à fe porter À l'œil. L’ufage des viandes d'un 
bon fuc & fort nourriflantes ,.& celui d’un viñ 
délicat, fervent à remplir la premiere intention, 
Les fréquentes fri&ions de la tête & de l'œil mé- 
me : les fomentations d’eau tiéde fur l'œil, on de lait 
de vache ,ou de celui de femme, & les fomentations 
émollientes @ bumellantes , faites par exemple avec 
une once de chacune des racines de mauve 5 de gui- 
mauve, une demi-once de chacune de leurs femences . 
€5 de celle de fénugrec, cuites dans l'eau, (ervent à 
remplir la feconde. de 

Quelques Auteurs confeillent encore l’ufage 
des collyres acres, qui provoquent abondamment 
les larmes, pour en irritant & échauffant l'œil : 
y attirer le fang & les efprits. D'autres les ré 
prouvent, croyant que ces remedes le defléche- 
roient trop, & augmenteroient lPatrophie. Et 
quelques aütres tiennent le milieu, & propcfent 
des coliyres qui n’ont qu'unpeude chaleur & d’a- 
crimonie, pour en échauffant doucement l'œil, 
& en l'éguillonnant un peu, y attirer l’aliment. 
Je ne me mettrai point en peine d'examiner ici 
lequel de ces fentimens eft le meilleur , croyant 
cela aflez inutile, puifque jufques à préfent je n'ai 
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point vü d’atrophie d'œil fe guérir par aucuns 
remedes. | 


CHAPIERENATIE 


3. Du dérangemens des parties intérieures de l'œil. 
ou de leur confulion. (a) 


1: coups orbes © violens recûs fur l'œil, ou ce 
quieft lamême chofe, les chutes fur quelques 
corps éminens & durs, font quelquefois tant d’im- 
preffion fur cet organe, que les parties extérieu- 
res & la cornée ne font pas feulement contufes, 
mais auffi les parties intérieures fe trouvent en 
même tems déchirées,rompues & féparées, en 
telle forte que ne gardant plus leur fituation na- 
turelle, l'œil paroît confus & brouillé avec perte 
entiere de la vüe. | + 

Outre les coupsorbes, Zes piquures de l'œil, foit 
qu’elles arrivent fortuitement, ou qu’elles foient 
faites exprès, comme lorfqu'on erre dans l'opé- 
ration de l’abbaiffement des cataractes, font aufli 
quelquefois des caufes de la confufion , quand les 
inftrumens piquans pénetrent jufqu'’au Corps vi- 
tré, qu'ils le brifent ou déchirent & en même 
tems les attaches du criftallin, la rétine & lu 
vée, & qu'ils changent en quelque maniere lafi- 
tuation de ces parties. 

L'amas du pus au-dedans de l’œil, de quelque 
caufe qu'il vienne, quand ilulcere & détruit les 

arties intérieures, eft quelquefois aufli, mais 
plus rarement, une caufe de la confufon. 

Comme dans la confufion le corps vitré fe 
trouve déchiré & détruit, & que l’humeur qui le 


(a) Synchifiss 
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remplit naturellement, s’échape & fe mêle avec 
l'humeur aqueufe ; que le criftallin étant déta- 
ché & fouvent hors de fon lieu, s’altere & fe 
defleche, quand il ne peut plus recevoir de 
nourriture comme dans le glaucoma; que la ré 
tine qui eft ou déchirée ou contufe, change pa- 
reillement fa fituation naturelle ; & que l’uvée eft 
fouvent auf déchirée:on juge bien que tous ces 
defordres ne peuvent fe rétablir ni par la nature, 
ni par les remedes , & que la perte de la vüe et 

at conféquent irréparable. 

Ce n'eit donc pas à ce deflein qu'on s’en fert 
dans les confufons récentes & qui viennent des 
caufes extérieures: mais bien pour caliner Pin- 
flammation tant intérieure qu'extérieure, pour 
appaifer la douleur, pour réfoudre le fang ex- 
travalé au-dedans & au-dehors de l'œil, pour 
Pempècher de fuppurer, & prévenir par ce 
moyen la fuppuration de tout l'œil, & la dif- 
formité qu’une telle fuppuration cauferoit. 

La faignée étant le remede le plus prompt 
pour prévenir ou calmer linflammation, on la 
doit faire incontinent au bras du côté de l'œil 
bleffé, la réitérant fuivant les.forces du malade. 
On doit aulli en même tems faire couler chaude- 
ment dans l’œil malade 24 fang de pigeon, que Von 
tire fous l’aîle, couvrant l'œil d’une compreffe 
trempée dans 4 défenfif fait avec le blanc d'œuf ou 
Pœuf entier, le vin &5 l'huile rofat battus enfemble. 
On renouvelle ces remedes de tems en tems, & 
on les continue pendant deux ou trois jours, ou 
jufques à ce que l’on voyeque le fangextravafé 
commence à fe réfoudre ; ce qu’on connoit quand 
les lieux où le fang eft épanché jauniflent. Si 
pendant ce tems linflammation fe rendoit confi- 
dérable, au lieu du vin, on méleroit dans le dé- 
fenfif fufdit de l'eau diflilée de prie où quel. 
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w’autre eau rafraichiflante, & on en continueroïit: 
Fufage jufques à ce que l’inflammation fût cal- 
mée. : 

Enfuite on fomente l'œil avec une décotion 
d'abjynthe ou d’h;ffope , defènouil, © de fleurs de ca= 
momille O de mélilut. Quand l'œil eft nettoyé, on 
diftile dedans dy Jait de vache tiéde, dans lequel 
on a fait infufer wx peu de fafran, ou bien on fe 
fert de celui de femme ; on trempe enfuite une 
comprelle dans la décottion fufdite que l’on 
applique chaudement fur l'œil & les parties 
voilines, 

Ces derniers remedes fe continuent jufques à la 
fin, à moins qu'il n’arrivât quelques autres acci- 
dens, comme une ulcération de la cornée, un 
amas de pus, ou quelque fluxion, que l'on trai- 
teroit fuivañtlesregles, & par les remedes prefe 
crits pour ces maladies. 


CHAPITRE IX. 


4, De l'œil crevé ou rompu (a) 


1 ee les coups recüs fur l'œil fontfiviolens, 
KL &, qu'ils ne brifent pas feulement les partiesin- 
térieures, comme dans la maladie précédente, 
mais brifent aufli, rompent & déchirent la cor 
née ; alors non-feulement l'humeur aqueufe s’6- 
coule, mais aufli le criftailin & le corps vitré; en 
telle forte que le globe de l’œil fe vuide entiére- 
ment, quand dans la fuite l’avée & la cornée 
contufes & déchirées font fuppurées. | 
Cette maladie eftencore une fuite des grandes 


> 


playes de Pœil, faites par des inftrumens tran- 


(a) Rhexis. 
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thans, & des grandes ulcérations de la cornée, 
foit que ces ulcérations commencent fur la fu 

erficie extérieure de cette membrane, ou qu’el 
es foient caufées par un amas confidérable de 
pus au-dedans de l'œil. ; 

On juge bien que la rupture de l'œil ne peut 
gueres arriver par des coups, fans que les parties 
voifines de l’œil.ne foienten même tems contufes 
ou dilacérées; ni par des inftrumens tranchans, 
fans que d’autres partiesque le globe de l'œilne 
foient aulli bleffées: & qu’ainfi on doit pourvoir 
fuivant les regles ordinaires de la Chirurgie, à 
tous les defordres qui accompagnent cette rup= 
ture, quand ils font de conféquence,& qu'ils de- 
mandent un traitement paiticulier, pendant 
qu'on travaille à prévenir l'inflammation, à ap- 
paifer la douleur, à réfoudre le fang extravafé, 
à procurer la fuppuration des membranes cou- 
pées ou déchirées, & à les mondifier & cicatri- 
fer. | 

La faignée au bras réitérée fuivant lebefoin, 
le fang de pigeon vexfé dans l'œil, & Je défenfif 
fait avec l'œuf, levin, © l'huile rofat, étant admi- 
niftrez dans l’ordre prefcrit dans le Chapitre pré- 
_ cédent, fervent à prévenir linflammation & à 
appaifer la douleur. Le jaune d'œuf délayé avec du 
lait de fièmme, 3‘ajoutanr un peu de faffran en poudre 
fubrile, qu’on applique avec la frange d’une plume 
fur la rupture de la cornée, y procure une fuppu- 
ration douce. L'infammation diminuant ou né 
tant plus à craindre, Ja fomentation faite avec l’ab= 
Jinthe, l’hyffope, le fénoul, 5 les fleurs de camomille 
& de mélilot infufées ou cuites dans le vin, dansia= 
quelle on trempe des comprefles qu'on applique 
chaudement fur tout l'œil & les parties voifines, 
télout le fangextravafe. On anime aufli quelque- 
fois cette fomentation avec Zéfprit-de-vin, 
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quand le fang extravafé eft dans une quantité à 
faire craindre par fa corruptionune gangrenne, 

Quand il eft tems de mondifier, on fe fert 44 
mie) rofat mêlé avecun jaune d'œuf, 5 un peu de pou- 
dre de myrrbe &5 d'ohban Oubienon fe fert d’un col- 
Îyre fait avec de a myrrheKS de lP'aloës de chacun une 
demi-dragme, dix grains de faffran en poudre, S'une 
demi-once de miel rofat diffout dans quatre onces 
d'eau diflilée d'abfinthe, rendue mucilagineufe par 
Pinfufion d’un peu de fémencede fénugrec. 

Et le même collyre, y ajoutant ne demi-drag- 
me de tuthie préparée, © autant de plomb brulé 
lavé, fert enfin à deflécher & cicatrifer. 

Si pendant la cure il furvenoit des chairs fon- 
gueules, on auroit foin de les confommer avec 
une poudre faite de parties égales d’alum calciné,d'i- 
ris ,&5 de fucrecandie. Et fi ces chairs avoient quel- 
que difpofition à répulluler , onajouteroit au col- 
lyre fafdit dix grains de vitriol blanc, où quinte 
grains de pierre médicamenteufe de Crollius, pour le 
rendre plus deflicatif. | 

uand la rupture de la cornée vient de l’ulcé- 
tation de cette membrane, on la traite d’abord 
avec les rermedes mondifians, & on pourfuit la 
cure comme je viens de le dire, pourvoyant aux 
autres accidens qui peuvent accompagner cette 
ulcération, comme je le dirai au Chapitre XV IT. 
où je traiterai en particulier des ulceres de cette 
membrane 

On remarquera que, lorfque l'humeur aqueu- 
fe & les corps tranfparens fe font écoulez enfuite 
de la rupture ou de la playe de la cornée, les 
douleurs & l’inflammation ne font pas fi grandes 
ni fi à appréhender, comme dans la confufion. 
Etla raifon, c’eft que dans la confufion, les mem- 
branes contufes & dilacérées s’enflamment, le 
corps vitré, l'humeur aqueufe & le fang épan- 
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ché s’échaufent, fe fermentent, & étendent la 
cornée, & quelquefois même fuppurent, & tou 
tes ces chofes ne fe peuvent faire fans de gran- 
des douleurs. 

Si la plus grande partie de l’uvée refte dans le 
globe de l'œil fans s'être écoulée dans la fuppu- 
ration, & que la perte de la fubftance de Ja cor- 
née ne foit pas confidérablé, quand ces mem- 
branes font entiérement cicatrifées, il s’engendre 
ou s’amañle au-dedans de l’œil une humeur fem- 
blable à l'humeur aqueufe , quile remplit & l’é- 
tend médiocrement ;en telle forte que les ma- 
lades, pour ôter la difformité, peuvent s'acçom- 
moder d’un œil artificiel qui fuit les mouvemens 
. de l'œil, & qui font croire à ceux qui ne le fça- 
vent pas, que l’œil eft naturel. Mais quand l’uvée 
eft entiérement fuppurée, ou que la cornée eft 
confommée dans fa plus grande partie, ce qui 
refte eft fi enfoncé, & les paupieres font fi ren- 
verfées au-dedans, qu'il eft difficile d’y faire te- 
nir un œil artificiel; & fi quelquefois les ouvriers 
réufliflent à en faire un qui puifle tenir, il fe 
trouve alors fans mouvement. 


CHAPITRE X 
$: De Ja fortie entiere de l'œil hors de l'orbite, 


I: arrive aufli quelquefois que par un coup du 
- bout d’un bâton , d’une balle à jouer à la longue 
paume, d'une pierre, ou d’autres inftrumens fem- 
blables pouflez violemment fur l'œil, le globe 
n’eft pas feulement contus & meurtri, & les par- 
ties intérieures brifées & confondues ; mais aufli 
Tes membranes communes, les mufcles, & les au- 
tres attaches de l'œil font déchirées & brifées en 
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telle forte que le globe de l'œil fe jette entiéres- 
ment dehors, & quelquefois tient encore à quel- 
ques fibres nerveules; ou charnues, ou membra-. 
_neüfes. | 
Quand le globe de l'œil eft ainfi jetté hors de 
l'orbite, quoiqu'il tienne encore à quelques nerfs, 
mufcles, où membranes, il ne faut pas croire 
qu'étant remis & contenu dans l'orbite, il puifle 
S'y unir derechef & recevoir de la nourriture, 
RS n’y refte plus de canaux entiers & fuff- 
ans pour lui en porter. Quelques Auteurs cepen- 
dant en rapportent quelques obfervations, entre 
lefquelles je ne puis m'empêcher d’en-éxaminer 
une de Jofeph Coüillard ; c’eftla r> de fon Trai= 
té des principales Opérations de Chirurgie , con- 
cüeen cestermes, 
» Le fieur Guillaume Vincent, Orfévre de cette 
» Ville du Montelimard, reçut à l'œil un coup de 
5» balle de raquette fifort, qu’il lui féparatoute la 
» Circonférence de l'œil de fon orbite. Je fus ap- 
» pellé pour le traiter, & trouvai un fien coufin 
ayant les cifeaux à la-main, pour couper les 
nerfs par le moyen defquels il reftoit attaché: 
» je m'oppofai à cette ation; & ayant remis l'œil 
» à fa place le plus promptement qu'il me fut 
» pofible, je pourfuivis la cure, & mes foins 
» réuflirent fi bien, qu'il guérit fans que fa vüe 
» aivété aucunement diminuée, É 
Quand on ne rapporte des obfervations d 
pratique que par oftentation, on groflit pous 
-Pordinaire les objets plus qu'ils ne font; & fou- 
vent parles circonftances mêmes de cesobferva- 
tions, on en fait découvrir la faufleté. C’eft ainf 
que cèt Auteur en a agi: car quand il dit avoir 
semis à fa place & guéri un œilféparé dans toute 
la circonférence de fon orbite, & dont on vou- 
loit couper les nerfs par le moyen defquels il 
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feftoit attaché, ilavance une chofe faufle ; parce 
qu'un œil ne peut être en cet état, fans que la 
conjonétive ne foit entiérement rompue & fé- 
parée, & fans que les vaifleaux qui fuiventcette 
membrane, & qui portant la nourriture à la fu- 
perfcie antérieure de l'œil, ne foient pareille- 
ment rompus, de même que les mufcles & les 
vaifleaux qui les abreuvent. Et comme ces par- 
ties ainfi divifées fe retirent vers leurs principes, 
& changent de fituation, il s'enfuit que chaque 
parcelle ne peut fe rencontrer avec fa femblable, 
quoiqu'on remette l'œil dans fon orbite:& quand 
cela feroit, il ne fe feroit point d’union; parce 
que pour qu’une partie confidérablement divifée 
fe réunifle, il faut que Îles deux extrémitez de 
cette même partie reçoivent du fang / pour four 
nir chacune réciproquement le fuc nourricier né- 
_ ceffaire pour leur réunion: or les extrèmitez des 
parties divifées qui reftent du côté du globede 
l'œil n'en peuvent recevoir, puifque les vaif 
feaux qui le doivent porter de ce côté-là, font 
rompus; elles ne peuvent donc fournir de fuc 
nourricier, & par conféquent il ne fe peut faire 
d'union. 

D'ailleurs, quand même on fuppoferoitque le 
rameau de la carotide, qui accompagne le ner 
optique , & qui fournit des arteres à la cornée & 
aux parties intérieures du globe, pourroitne pas 
être rompu, & qu’ainfi il fourniroit non-feule- 
ment du fang à la cornée & aux partiesintérieures 
du globe, mais aufli aux extrémitez des parties 
divifées qui reftent du côté du globe : je répon= 
droiïs que quand cela feroit , il pourroit biencon- 
tinuer quelque tems à fournir du fang à la cornée 
& aux partiesintérieures du globe , maisnon pas 
aux parties divifées qui reftent attachées du côté 
du globe ; parce que les arteres qui fe jettent 
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dans Îa cornée ou elles finiflent entre ces pelli 
cules, ou elles les pénetrent & entrent dans le 
globe, fans qu’il s’en réfléchifle aucuns rameaux 
aux mufcles & membranes communes de l'œil. 
De plusle g'obede l'œil danscet état, quand if 
recevroit encore du fang par le rameau de la ca- 
totide quiaccompagne le nerf optique, il ne pour- 
roit pas pour cela fubifter long-tems en vie, 
parce que pour qu’un membre conferve fa vie, it 
faut qu’il demeure uni dans fa plus grande partie 
au tout dont il fait partie ; & quand il en eft tant 
féparé qu’il netient plus au tout que par quelque 
parcelle, quandmême en cet endroit il fetrouve- 
roir des vaifleaux pour l’abreuver de fang, & 
des nerfs pour lui fournir des efprits animaux, il 
tomberoït en pourriture & mortification ; parce 
que ces vaifleaux ne fe diftribuant point dans 
toutes les particules qui compofent ce membre, 
il ne pourroit recevoir aflez de fang, pour vivre 
d’une vie commune avec le tout. + 

Ajoutez à cela qu’un membre ainf féparé , et. 
bien-tôt pénétré de l'air extérieur qui lui fait per- 
dre fa jufte température, d’où s’enfuit-la coagu- 
lation du fang , le défaut de fa circulation, & enfin 
la mortification du membre : fans parler desautres: 
defordres qui fuivent les dilacérations, contu- 
fions, & autres efpeces de folutions dont un tel 
membre fe trouve affecté. 

Une autre chofe abfurde qu’avance cet Auteur, 
c’eft de dire que ce malade guérit fans que la vûe 
ait été aucunement diminuée. Si cet œil eût été 
dans l’état qu'il le décrit, fuppofé qu’ileût pû fe: 
réunir, la vüe auroit été entierement perdue, 
premierement, parce que le nerf optique nau- 
voit pù fouffrir une fi grande violence fans que 
fa fubftance moüleufe eût été dérangée & con- 
fondue , & qu'ainfi le paffage desefprits n'eûtété 
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entierément intercepté : & en fecond lieu, parce 
qu’un tel coup n’auroit pù féparer entierement 
l'œil de la circonférence de l'orbite, fans caufer 
en même tems de la confufion dans les parties in- 
térieures du globe, quand même la cornée au- 
roit réfifté au coup fans fe rompre. 

Voilà ce que les circonftances de cette obferva- 
tion font connoître de faux ; & voici ce qu’elles 
peuvent marquer de vrai. 

La bale avoit apparemment donné en biaifant 
fur l'orbite du côté du petit angle, où les os qui 
_ forment-ce bord, fe terminent en une crète fort 

aigue & tranchante; ainfi la conjonétive & les 
autres parties qui fe trouvent entre la bale & ce 
bord, fe rompirent, & l'œil fe trouva de ce côté- 
Jà féparé du bord de l'orbite, Cette féparation 
jointe à léchimofe qui devroit fuivre ce coup, 
en étoit aflez à un homme peu connoifleur, pour 
Jui faire croire que c'étoit un œil perdu, & qu'il 
le falloit ôter: maïs notre Auteur plus avifé s’y 
oppofa, & effetivementil le guérit; rienne s’op- 
pofant à la réunion, comme on le peut juger par 
ce que j'ai dit ci-deffus. La vüe ne fut point di- 
 minuée, parce que le globe de l'œil ne fut point 
contu;, ou s’il le fut, ce fut fi légerement qu'au 
cune partie intérieure ne fut nidilacérée, ni dé= 
rangée. 

Comme il fe trouve un grand nombre de Chi- 
rurgiens du caraëtere de cet Auteur , qui pour 
s’attirer de la réputation, ne craignent point 
d'outrer la vérité, en avangant des cures impof- 
fibles qu’ils fe vantent d’avoir faites ; j’ai bien 
voulu éxaminer cette obfervation , pour faire 

_connoître qu’il ne faut pas recevoir indifférem- 
ment toutes les Hifloires ou Obfervations de pra- 
tique pour s’en faire des regles, fans auparavant 
éxaminer fi elles font conformes à la raifon & à 
expériences 
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Je viens À monfüjet, & je disque , paifqu'il ef 
impoffble qu'un œil féparé de l'orbite, comme je 
Fai fuppofé, puifle fe réunir, il faut couper les 
foibles attaches qui reftent, & le féparer entiere. 
ment comme un membre inutile , puis remplir 
Porbite de charpi fee, pour arrêter le fang, s'il ne 
flue que lentement, & s'il Aue abondamment, on 
ÿ mettra avec le charpy des poudres de maftich, de 
gomme arabique S debol d'arnienie, mêlées par par= 
ties égales , qui ne manqueront pas d'arrêter le 
fang, & par deflus on appliquera des comprefles 
trempées dans le défenfif Fait avec le blanc d'œuf, 
Phuile rofat, le vin ch le bol, que l'on contiendræ 
avec le bandage ordinaire. Sauee 

On préviendra l’inflammation & la fiévre par 
la faignée du bras, les lavemens émolliens & ra- 
fraichiflans, & par unrégimede vivre éxa&. 

Dansle fecond ou troïliéme panfement & dans 

- des fuivans, on fe fervira dudigeftif fait avec Ja té 

rébentine , le jaune d'œuf {5 le miel rofst, conti- 
nuant par defflusie défenfif fufdir. Et quand la fu 
Puration {e fera , on ajoutera à ce M les 
poudres d'arifloloche 5 d'aloës, pour mondifier ,ou 
bienon fe fervira du mondificatif d'ache, où autre 
femblable, & au lieu du défentif, ontremperales 
compreffes dans la fomentation décrite au Cha- 
pitre précédent. 

Etquandles chairs feront mondifiées, & qu'eltes 
auront fufhfamment pouflé:, on les defféchera & 
gicatrifera à la maniere des autres plaies. : 

Quand Peœil eft entierement hors de l'orbite, 
les douleurs & l'inflammation ne font pas fi: à 
craindfe que lorfqu’il refte enfuite de quelque 
coup pour les raifons que j'ai dites au Chapitre 
précédent ; & c’elt pour cela qu'ontraite la plaie 
reftante à peu près à la maniere des plaies con- 
tules, a'yayant point d'autres indications à pren- 
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dre , excepté qu'il ne faut pas procurer un£ 
grande fupuration, à caufe du voifinage des os» 
& de ce que l'orbite eft fort dénué des parties 
charnues. | 


CHAPITRE XL. 
Des plaies des yeux © de leur contufion. 


P Uifque dans les trois Chapitres précédens, 
À j'ai traité desdefordres qui arrivent à tout le 
globe de l'œil par de violentes caufesextérieures, 
g'aicrudevoir parler enfuite de fes moindres plaies 
& contufons , pour le rapport qu’elles ont entre 
elles tant à l'égard de leursfymptômes, qu’a l'é- 
gard des vûes que Pondoitavoir pour leurstrai- 
temens: quoique cependant, pour fiivre l'ordre 
que je m'étois propolé , j’aurois dù les ranger 
dans leslieux où je traite des maladiesde chaque 
particule 

Les plaies des yeux, de leur nature ne font pas 
mortelles , puifque la plüpart de ceux qui font 
blellez en ces paities guériflent:: cependant elles 
font très-mauvaiies & très-dangereufes, non- 
feulement pour la perte de la vüe qui eft fouvent 
inévitable, mais pour les fy mptômes fâcheux qui 
les peuvent fuivre, comme fluxion, inflamma- 
tion, douleur, veilles, délire & autres. 

Pourvü queles plaies de l'œil ne foient pas bien 
grandes, qu’elles ne changent point ladifpolition 
des parties intérieures, qu'elles ne foient point 
fituées fur la cornée tranfparente vis-à-vis de Îa 
pupille, & qu’elles guériflent promptement & 
fans autres facheux accidens, elles ne détruifent 
pas toujçurs la vèe, quoiqu'elles pénétrent quel- 
quefois la cornée, & qu’il s'y fafle épanchement 
de l'humeur aqueufe. 
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Mais quand elles font confidérables, qu'elies 
changent la difpofition des parties intérieures, 
qu’elles occupent la plus grande partiede la cor- 
née tranfparente, ou quoique petites’, quand l'in-. 
flammation, la fluxion, la douleur, & autres ac- 
cidens font grands, elles font prefque toujours fui- 
vies de la perte de la ve. & cela, ou à caufe des 
grandes cicatrices qui reftent, ou pour lesulcéra- 
tions, abcès, ou grandes fupurations qui furvien- 
nent, & qui font fouvent lescaufes de la deftruc- 
tion de cet organe. 

Les plaies caufées par des inftrumens piquans 
ou tranchans, font plus aifées à guérir; propor= 
tion gardée , que celles qui font faites par des 
inftramens contondans. 

Celles qui font faites entre le globe de l'œil & 
lPorbite, fans lélion des mufcles ou des nerfs, fe 
guériflent aflez promptement, fans être fujettes 
à beaucoup d’accidens; mais quand les mufcles ou 
es nerfs font offenfez, ou l'œil fe retire plusd’an 
côté que de l’autre, (4) ouil arrive paralyfie à 
l'œil, ou il fe forme des abcès dont les fuites font 
fouvent fort fàacheufes. 

Et fi ces plaies paffent outre, foit qu'elles n’of- 
fenfent pointle globe, ou qu'elles l'offenfent,elles 
çaufent quelquefoisune mort fubite, à caufe que 
les os qui forment le fond de l'orbite, étant fort 
minces,ilsne peuvent arrêter la violence du coup, : 
& empêcher que le cerveau ne foit offenfé. 

Pour guérir les plaies des yeux, on doit préve- 
nir la Auxion, l’inflammation & la douleur , qui 
£ont les plus communs fymptômes qui les accom- 
pagnent & qui donnent naiffance aux autres ; par 
la faignée du brasdu côté de l'œil malade, & rét- 


(a) Voyez le fymptôme qui fuit cette rétraétion au Cha- 
giue EI, de la roifiéme Partie, 
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térée fuivant les forces du bleflé, & la grandeur de 
la plaie : par un régime de vivre fort éxat ; par 
les fréquens lavemens, & par les autres remedes 
généraux propofez ci-devant, & dont je traiterai 

plus à fond en parlant de l'ophthalmie, 
On prévient aufli la fluxion, l’'inflammation & 
a douleur , en Ôtant les corps étrangers , s’il en 
eît refté quelqu'un fiché dans l’œil, ou entre le 
-globe & les paupieres, & par lesremedes ci-après 
propofez. 

Si les corps étrangers font gr'offiers & fenfibles ,on 
les Ôte avec des petites pincettes, quand ils fon? 
fichez dans la cornée ou ailleurs ; & quand ils font 
entre le globe & les paupieres, on les fait fortir 
avec le bout d’une feuille de myrthe, ou avec 

une méche de linge. Si ce font quelques petits éclats 
pointus de pierre on d’autres corps durs , qui foient 
fichez fur le globe , comme cela arrive quelque- 
fois aux Metüniers, en battant leurs meules, & à 
d’autresouvriers, & qu'on neles puifle faire for 
tir par les moyens fufdits, à caufe de leur peti- 
teffe & de linitabilité de l’œil ; on prend le quart 
ou environ d'un tuyau de paille de la longueur 
d'un doigt, on le pafle plufeurs fois pour le ren- 
dre fouple & uni, entre l’ongle du pouce & le 
doigt indice, la fuperficie intérieure étant du côté 
du pouce, on tient enfuite une de fes extrémitez 
entre le grand doigt & le doigt indice, & l’autre 
extrémité entre le mème doigt indice & le pouce, 
& on forme par ce moyenune anfe aveclaquelle 
on Ôte ces éclats, en ratiflant doucement l'œil en 
lendroit où ils font fichez, & tenant la paupiere 
fupérieure bien ouverte ou même renverfée, fi 
on peut. Mais fi ce ne font que quelques pouflieres 
ou petits fables , on en nettoye l'œil ,en ouvrant la 
paupiere fupérieure, & verfant dedans quelques 
gouttes d'eau rofe ou d’autres eaux ophthalmiques : où 
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on prend avec le pouce & le doigt indice les cils: 
de la gaupiere fupérieure, & lestirantenbas, on: 
étend la paupiere; puis fermant œil fain, oncom- 
mande au malade de ciller l'œil bleflé , & à la fa. 
veur de ce mouvement & des larmes, ces petits: 
corps font entrainez dehors, oubienon introduit: 
un grain d'orvale ,entre le globe & la paupiere fu-- 
périeure, qui en s’enflant à caufe de humidité quii 
le pénetre, écarte la paupiere du globe, & par le: 
mouvement de lœil,ilrou'epardifférens endroits: 
fansle pouvoirbletler, & les petits corps font ou! 
entraineZ par les larmes , ou ils s’attachent à ce: 
grain, autour duquel il s’eft formé un mucilage,, 
& fortent avec lui. 

À l'égard des remedes topiques, foit que la: 
plaie foit grande ou petite, foit qu'elle foit con=. 
” tufe ounon, ou foit qu’elle foit dans la cornée, ou 
feulement dansla conjon@ive, & qu’elle pénetre 
dans lorbite , on doit d’abord couler dans l'œil 
dn Jang de pigeon, que l'on tire fous l’aîle, 04 du 
Jait de femme nouvellement trait, ou de‘celui de 
sache, danslequel on a fait infufer #» peu de fafran, 
qui font les remedes les plus familiers & les plus. 
propres pour conferver la température naturelle 
de cet organe, pour empêcher lPinflammation & 
a douleur, & pour difpofer par une douce fupu- 
rationlaréuniondes membranes divifées ; & par 
deflus l'œil appliquer des comprèfles trempées 
dass le collire fait avec l’eau rofe © le blanc d'œuf 
battus enfemble renouvellant cesremedes $. ou6. 
#ois par Jour. k e 

A chaque panfement,fila plaie pénetre la cor- 
née, il fe faut bien donner de garde de prefler le 
globe en ouvrant l'œil, de crainte d’exprimerl’hu- 
meur aqueufe, ou de faire préfenter l'uvée parla 
plaie; ou même la plaie étant grande, de faire 
écoulerles parties intérieures, ou au moins d’em- 

pêcher 
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pêcher la réunion de la playe. Il faut même em- 
pêcher le plus qu’on peut l'œil de fe mouvoir, 
en quelque partie que la playe foit; & pour cet 
effet il eft à propos de tenir les deux yeux ban- 
dez, afin que l'œil malade foit plus en repos. 
Quand la cornée n’eft ouverte que par une 
fimple piquure, comme d'épine, d’éguille, ou 
autre inftrument fort pointu, quoiqu'au moment 
du coup l'œil fe foit affaiflé & ridé par l'écoule- 
ment de l'humeur aqueufe ; un jour ou deux 
après, l'œil fe trouve rempli, fans que rien s'é- 
coule par l'ouverture, non plus qu'après la pon- 
€tion que l'on fait pour abbaïfler les cataractes, 
comme je l'ai remarqué plufeurs fois, s’y Fai- 
fant feulement une petite bofle rouge à l'endroit 
de la piquure. Il arrive même quelquefois que 
des playes de Ja longueur d’une ligne |, & même 
plus, par lefquelles l'humeur aqueufe s'eft écou- 
1ée d'abord, deux ou trois jours après n'en laif- 
fent pas écouler une goutte, quoique le globe 
paroïfle prefque aufi plein qu'avant la playe: ce 
qui vient de la folidité dela cornée, joint À l'in- 
_ flammation qui y furvient, qui taméfie un peu 
cette membrane, & fait que les bordsde la playe 
_{e joignent de fi près, qu’ils empéchent la fortie 
de cette humeur. Quand même l'inflammation 
n'augmente pas confidérablement , la playé s’u- 
nit infenfiblement : mais quand l'inflammation 
devient grande, il ne s’y fait point d'union; & 
lors de la fuppuration, on voit la cornée fe relà- 
cher, & l'humeur aqueufe couler de nouveau, 
-& quelquefois l'œil fe vuider entiérement : c’eft 
pourquoi on doit toujours fe défier de ces fortes 
de playes, & fufpendre fon jugement jufqu'à ce: 
que la fupparation foit bônne, & qu’on voye 
une vraye union. , rs 
Quoique Galien eftime que la pates de 
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l'humeur aqueufe foit une chofe fort rare, à l'oc-- 
cafñon de l’hiftoire qu’il rapporte dans fon pre-- 
mier Livre des caufes des Jymptômes , vers la fin du 
chapitre 2.de cet enfant piqué à l'endroit de Jai 
papille, dont l'humeur aqueufe s'écoula en fi 
grande quantité, que la pupille en fut rétrécie &: 
la cornée ridée, & qui étant guéri, vit fort bien,, 
l'humeur aqueufe s'étant rengendrée : nos Au-- 
teurs cependant nous en ont laifié plufieursexem-- 
ples, & je pourrois auffi en rapporter quelques-- 
uns , Où j'ai vü arriver la même chofe, fi déja je: 
æavois aflez prouvé la régénération de cette hu-- 
meur. 

L'inflammation s'appaifant, ce qui n’arrives 
gueres qu'après le feptiéme jour, & la fuppura= 
tion commençant à être bonne, ce qu'on con 
noît par la chaîlie qui s’épaiflit & blanchit, & parr 
a couleur vive & naturelle de la playe ; on cefle: 
les remedes fufdits, pour fe fervir du collyre faits 
avec vingt grains de trochifques blancs de rhalis, dix 
grains de tuthie préparée, dixgrains de myrrhe, dus 
æitrio] blanc£S du fafran de chacur cinq grains, © unes 
demie-dragm: de ficre candie, qu'on diffout dans: 
auatre onces des eaux de role, de plantain, S de lierrer 
Serveffre, dans lefquelles en aura fait infufer une fuf-- 
ffante quantité dé graine de lin ou de pfÿllium , pouvr 
Jes rêndre un peu mucilagineufes. Ce collyre mon-- 
difie incarne , & deffeche mod ‘rément, qui fontt 
des intentions qu'on doit avoir alors, 

Ou bien on fe fert de cet autre faif avec quintes 
grains de fercocole nourrie en l'ait de femme, de l'encens;, 
“âe Paloës,de la myrrhe de chacun dix grains,cing grains 
de Safran, 5 quinte grains de tuthie , qu'on difjoust 
dans quatre onces d’eau d'eufraile S de fenouil, ren-- 
dues mucilagineufes par l'infufion de dix grains des 
gomme arabique. 

Mais fi l'inflammation, au lieu de diminuer;, 
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s'augmente, & que le globe fe tuméfie, comine 
il arrive quelquefois après les playes contufes de 
a cornée & de la conjonttive, & même après 
les non contufes, quand elles font grandes, où 
qu’elles font faites dans des fujets mal-habituez, 
quoique fouvent ces playes ne pénetrent pas;il 

. faut s'attacher uniquement à diminuer & détour- 
ner l'humeur qui caufe la fluxion, & à calmer 
l'effervefcence de l’humeur déja amañflée, n'y 
ayant nuile union à efpérer que ces fymprômes 
ne foient appaifez. k 

On réitere à cet effet la faignée du bras, on 
palle à celle de la jugulaire du côté de l'œil ma= 

ade, on applique des veficatoires devant & der 

_ æiere les oreilles, on ouvre même uncautere, ou 

_on paîle un feton à [a nuque, fi on juge par l’a 
bondance des larmes, par leur chaleur, & par la 
cachéxie du malade, que la fluxion doive fub- 
fitter long-tems; & à l'égard des remedes topi- 
ques, onfuivra ce que je dirai ci-après à l’occa= 
fion des violentes ophthalmies, 

Et fi la playe s’'ulcere, & jette une fanie viru- 
lente & corrofive, ou fi elle devient putride, on 
la traitera comme je le dirai au Chapitre des ul- 
ceres: ce qu'on obfervera à l'égard des autres 
fymptômes communs à d’autres maladies de cet 
organe. ee | " 

À moins que la playe qui pênetre la cornée ne 
foit un peu grande, ou qu’elle ne foit angulaire, 
Vavée ne s’y préfente gueres, & cela, à caufe de 
la folidité de la cornée, qui fait que fes bords ne 
s'éloignent pas facilement; mais quand elle s’ul- 
cere, l’ouverture s'élargit, ce qui donne plus 
d'occafion à l’uvée de fe jetter au-travers, & de 
former le ffaphylome. Dans cette rencontre, fitôt 
que l’on voit que l’uvée fe préfente, on doit fe 
fervis de collyres qui ayent de Rss , tels 

1j 


29 DES MALADIES : 

| Que ceux que je propoferai vers la fin du Chapi=- 
tre des ulceres, que l’on doit rendre en même: 
tems mondifians par l'addition de Ja myrrhe & de? 
Paloës, 

Quand Îa playe quieft feulement dans la con— 
jonétive, pénetre dans l'orbite, & qu’il y a quel-- 
ques vaifileaux d’ouverts, comme les attachess 
qui y arrètent le olobe de Fœil font fort lâches., 
afin.qu’il sy meuve plus aifément, cela donne 
occanon au fang de s'épancher entre le globe &x 
l'orbite, quelquefois en fi grande quantité, qu’ill 
tuméfe de toutes parts la conjonétive, enfortes 
qu'elle paroit comme un cercle éminent autour 
du globe, & quelquefois même le globe eftt 
poulié en dehors. Cet épanchement & amas de» 
fang fe Faît plutôt quand la playë eft petite, que: 
fortau’elle eft grande; parce qu’alors il s'écoule: 
en dehors, à mefure qu’il fort des vaifleaux. Om 
ne doit pas cependant conclure, qu’ilferoit donc: 
avantageux d'agrandir la playe trop petite, pour: 
procurer cet écoulement, & empécher le fangr 
de samafler & de fe caïller ; parce qu’il eft äi 
craindre , en conpant la conjonétive, qui eft Ja: 
plu forte & la plus confidérable attache qui con-- 
tienne le globe de l'œil dansfon orbite, que re. le: 
globe ne fe déjette dans la partie Fa à lai 
playe; 0 que l'air extérieur en s’'infinuañt danss 
bre , ny caufe de laltération ; 3° qu’on: 
nofferfe quelque mufcle ou quelque nerf, ou le: 
globe même, à caufe du peu d’efpace qui fe ren-- 
cogtre entre lui & le bord de l'orbite. Il vautt 
donc beaucoup mieux que ce fang , qui fe caille: 

eu de tems après qu’il s’eit épanché, fe rende: 
Huide & s'écoule de lui-même par la playe, ce: 
aui arrive lorfque la fuppuration eft prête à fe: 
faire; & juiques à ce que ce fang foit écoulé. 
ge mettre dans l'œil que Je Jang de pigeon ou ler 
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Jait, comme je l'ai dit ci-devant, & par-défius 

tout l'œil appliquer le défenfif fait avec l'œufen- 

tier, Le vin, 5 le fafran battus enfemble, à moits 
que l’inflammation ne devint grande, car en ce 
cas on fuivroit la regle ordinaire. Il peut auili 
arriver que la playe fe refferrant par l'inflamma- 

tion, ce fang ne puifle s’écouler, &. qu'ainii il 

. fuppure & forme un abfcès; alors on auroit re- 
cours au Chapitre premier de la Troifiéme Par- 
tie, où je parlerai de l'abfcèsde l'orbite. 

Il arrive aufli quelquefois que la conjonétive 
eft déchirée & dilacérée par des inftrumens con- 
tondans, pouflez en biaifant, fur lé bord de l’ox- 
bite du côté du petit angle, à caufe que de ce 
côté-là les os qui forment ce bord fe terminent 
en une crête aigue & tranchante, comme je lai 
dit dans le Chapitre précédent, fans que la peau 

. des paupieres fe trouve toujours rompue; parce 
qu’étant-plus épaifle, plus forte, & moins voit- 

ne des os, elle réfifte davantage à la violence du 

coup. Dans cette rencontre, pour peu que cette 
dilacération foit grande, l'œil fe déjette dans la 
la partie oppolée, & s’avance quelquefois fi Fort 
hors de l'orbite, que l’on découvre les mufcles 

_ ducôté de la dilacération, enforte que l'on croi- 

roit l’œil perdu: cependant il fe peut réunir, & 

rétablir dans fa fituation ordinaire, fans même 
ue la vüe foit intéreflée, pourvû que d’ailleurs 

Je globe n'ait pointété preflé ; parce que cette di- 

- Jacération n’etant que dans une partie de la con- 

jonctive, cette meinbrane recoit affez de nour- 

riture pour procurer fa réunion. Ce qui eft feule- 
ment à craindre, c'eft que l'air qui pénetre dans: 

Porbite n’altere le olobe, & n’y excite de lin- 

flammation, qui feroit fuivie d'une fuppuration, 

qui dans la fuite feroit caufe que le gtobe s’ani- 
roit de ce coté. là fi étroitement à l'orbite, qu'il 

demeureroit immobile. N ii; 
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. 8f au contraire l'œil a été preflé, comme lorf:. 
que la dilacération a été caufée par quelqu’in=. 
frument contondant qui ne s’eft point arrêté fur: 
Je bord de l'orbite, & qu'il y ait quelque déran-. 
gement dans les parties intérieures; ou même fi. 
l'inftrument a feulement donné à côté duglobe,. 
& l’a déjetté violemment dans la partie oppofée 
& en dehors, € que par ce moyen le nerf opti- 
que ait fouffert une violente extenfon, quoique 
fouvent la conjonttive ne fe trouve point dé 
chirée : dans ces deux cas la vüe refte confidéra- 
blement diminuée, ou tout-à- fait perdue, parce 
que les parties intérieures étant dérangées, les 
rayons de lumiere ne fe trouvent plus dirigez 
pour fe porter dans leur ordre naturel furla réti- 
ne ; & que par la violente extenfon du nerf op- 
tique, fes fibres moëlleufes font ou rompues ow 
confondues, ce qui lui fait perdre fon fentiment. 

Les mêmes remedes dont on fe fert pour les 
playes de la cornée & de la corjontive, fervent 
pour la dilacération de cette membrane ; ce qu’on. 
doit faire de particulier, c’eft que fitôt que l’on 
voit l’œil fe déjetter hors de l'orbite, on doit l'y 
repoufler, & l’y contenir par de petites compref- 
_ fes épaiïfles qu'on applique fur les paupieres, & 
par un bandage un peu ferré, & cela, tant que 
lon voye que l'œil foit réuni; obfervant de tenis 
aufli l’autre œil couvert & bandé, comme je lai 
déja dit. 

Quand enfuite de quelques coups moins vio… 
lens que les précédens, ou par quelque caufe in- 
térieure les vaiffeaux de la conjonétive fe trou- 
vent rompus & ouverts, le fang s'épanche entre. 
ces pellicules, & les rend rouges & enfaite li= 
vides. Quand l'épanchement eft abondant , il oc= 
cupe tout le blanc de l'œil & le tuméfie: quand 
il eft en moindre quantité, il n’en occupe qu'une 
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partie qui ee le plus fouvent lPinférieure ; & 
quelquefois il'eft en fi petite quantité, qu'il for- 
me feulement une tache rouge dans les envi= 
rons des vaifleaux d’où il s'eit échapé. Et de 
quelque maniere que cet épanchement fe fañle, 
& en quelque quantité que le fang fe trouve 

_ épanché, on appelle en françois cette maladie 
Oeil poche. {a) 

Soit que cet épanchement vienne d’une caufe 
intérieure, comme lorfoque les vaifleaux de la 
conjonctive font d’une texture fi foible, qu'ils ne 
peuvent foutenir l'effort d’un fang échauffé, ra- 
_ réfié & abondant fans fe rompre, commecnle 

voit arriver aflez fréquemment à quelques per- 
fonnes, particulifrement enfuite de quelques 
mouvemens violens & dans les grandes chaleurs 
de l'été ;ou qu'il foit excité par quelques caufes 
extérieures : ontraite cette maladie de même ove 
les playes contufes de cette partie, quoiqu’elle 
ne foit accompagnée d’aucune folution exté- 
rieure. Ainfñ dans le commencement on faigne le 
malade: on coule dans l'œil /e fang de pir.on ,ou le 

Jait de femme, ou celui de vache mêlé de fafren, S 
_par-deflus on applique des comprefles trempées 
dans le collyre fit avec le blanc d'œuf & l'eaw- 
rofe ; & quand on ne craint plus d’inflammation, 
on travaille à réfoudre le fang épanché, en cou 
fant dans l'œil quelques gouttes du collyre fase 
av c quatre onces des eaux de fenouil de rue ren- 
dues mucilagineufes par une infufion de graine de 
fénugrec, dans lefquelles on diffout dix grains de cam- 
phre S autani de Jafran, & Lurtout l'œil on appli- 
que une comprefle tremp<e dans une décoilion 

. d'hyfope, d’abfinthe , S de fleurs de camomille & de 
mélilot. | 


(a) Les Grecs la nomment Hypofphagma ; les Arabes Tarfen, 
N ii 
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Al arrive aufli qu’enfuite de quelques coups: 
orbes moins violens que ceux énoncez au Chapi-- 
tre VII. le globe de l'œil fe trouve pareillement: 
contus; qu'il y a du fang épanché, ou entre fes: 
membranes propres, ou au-dedans de l'œil, fans: 
toutefois qu'on remarque de confufion ou-dé- 
rangement dans fés parties intérieures, ni de 
dilacération fenfible : cependant on doït craindre: 
en cêtte rencontre la perte, ou au moins une no- 
table diminution de Ja vüe, fi le fang épanché, 
au lieu de fe réfaudre, fappure ; puifque tout pus 
Épanché au-dedans del’œii, pour peu malin qu'il 
foit, quand il eft en quantité, peut détruire les! 
parties intérieures & caufer leur confufion, où 
au moins les altérer confidérablement, On pré- 
vient autant qu’on Île peut les fuites fâcheufes de 
cette confulion intérieure, en la traitant comme 
la précédente ; fe conformant aufli à ce que j'ai 
dit au Chapitre VIIL & ailleurs. ; 
- Pour la foibleffe qui refte à l'œil après la gué. 
rifon des playes & contufons, on fe conformera 
à ce que j'ai dit à l’occafon de celle qui refte 
après l'opération de lPabbaifflement des catara- 
étes; & pour cet effet on aura recours au Cha- 
pitre XV. de la premiere Partie, ou ci-après à 
a fin du Chapitre XIII. | | 
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CHAPATÉRE XIL 


Digreffion fur les caufes générales S particulieres des 
fruxions , inflammations, S autres maladies loca- 

Jef; Jur le bon ufage de la [aignée dans les inflam- 
mations 5 autres maladies , contre l’opinian de 
quelques Modernes ; 5 Jur l'altion des remedes 
purgatifs pour corriger l'intempérie du fans. 


OÙ n'auroit jamais fait, & il feroit même 
fort ennuyeux, fien traitant de chaque ma- 
- Jadie en paiticulier, au lieu d’en rechercher la 
caufe la plus prochaine, on vouloit toujours re. 
monter jufques à la premiere fource; & fi en 

prefcrivant les remedes généraux , on étoit obli- 
gé.de retoucher Îes fondemens fur lefquels leur 
ufage eft établi. Cependant comme l'explication 
particuliere de chaque maladie dépend autant 
ies notions qu’on fe forme de leurscaufes, com- 
me des notions particulieres, & que les regles 
particulieres de pratique font fondées fur les gé- 
nérales ; je me vois obligé, avant que de pour- 
 fuivre la Defcription des Maladies de YOeil, 
d'expliquer fuccinétement dans ce Chapitre les 
caufes générales & particulieres des fluxions, 
inflammations, & autres maladies locales, de 
dire quelque chofe fur le bonufage de la faignée 
contre l'opinion de quelques Modernes, & fur 
Peffet des remedes purgatifs pour corriger l’in- 
tempérie du fans ; afin d'éclaircir.quelques difh- 
cultez'qu'on pourroit faire naître de Vexplica- 
tion des caufes des maladies dont j'ai parlé ci- 
devant, & de celles dort je traiterai ci-après, & 
de confirmer quelques reglesde pratiqueque j'ai 
fuivies | & que je fuivrai dans la fuite de ce 
Traité. t NN wv 
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1, Des caufes générales S particulieres des fluxions:,. 
inflammations , Oc. | 


- Sion confidere comment le fang en fe fermen- 
tant fe perfecionne & fe rend propre à entretenir 
toutes les parties de notre corps, quand Îa fer— 
mentation eft naturelle & bien réglée; & com- 
ment au contrairé il s'éloigne de fa perfeétion,. 
& tend à la deftrution de ces mêmes parties, 
quand elle eft non naturelle & déréglée: il fera: 
aifé de concevoir l'origine non-feulement des. 
inflammations, mais auf de toutes les autres: 
tumeurs & abfcès, des ulceres, & de tous les: 
fymptômes qui arrivent aux playes & à toutes 
les maladies locales. Je m'explique. 

La maffe du fang confidérée dans fon état natu— 
rel, & comme elle doit fe trouver dans les vaif- 
feaux, dans les vifceres, & dans toute l'habitude: 
du corps, pour nourrir & entretenir toutes les. 
parties, eft un affemblage ou un compofé de 
plufñieurs petites parties différentes, délayées: 
dans une certaine quantité de liqueur aqueufe 
qui leur fert de véhicule commun, que je divi- 
ferai, fuivant la doctrine des Anciens, en quatre 
claffes, fçavoir en parties fanguines, pituiteufes,,. 
bilieufes, & mélancoliques ; entendant par les 
parties fanguines, ces parties fpiritueufes , dou- 
ces, huileufes & balfamiques de la malle du 
fang , qui ne font autre chofe que les parties les 
plus pures & tempérées du chyle, qui ont {ouf 
fertune coction modérée & parfaite : par les par- 
ties pituiteufes, celles qui font encore crues, in- . 
fipides & vifqueufes, qui ne font autre chofe que 
les parties les pluscrues du chyle , qui ne font pas 
encore converties en fang,& qui dans la fuite 
par la coction s'y rendent en partie femblables : 
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par les parties bilieufes, celles qui font fubtiles, 


pénétrantes, ameres, & faciles à s'échaufer , qui 


- font proprement les parties mêmes du fang trop 


atténuées & volatilifées : & par les parties mé. 
lancoliques, celles qui font groflieres , terreftres 
& acides, & qui font comme la lie ou le réfidæ 
de toutes les autres, ù 
C'eft de l'abondance de l’une ou de l’autre de: 
ces parties, d'où tous les hommes prennent la 
différence de leur tempérament, qui change en 
chaque homme, fuivant fes différens &0es, les 
différentes faifons, & les difffrens alimens: ainfr 
abondance des parties fanguines rend l’homme 
d'un tempérament fanguin; les pituiteufes, d'un. 
tempérament piruiteux; les bilieufes, d’un tem 
pérament bilieux; & Îles mélancoliques, d'un: 
tempérament mélancolique. 
Comme la Chymie m’apprend que les liqueurs 
dont les parties fontuniformes , n’ont point d’au- 
tres mouvemens que celui qui eft commun à 
tous les liquides; & que celles au contraire dont 
fes parties font de différente nature, outre ce 
mouvement, en ont encore un autre beaucoup: 
plus fenfible, par lequel elles fe fermentent & 


changent de nature ; je n’ai pointde peine Âcon- 


_ parties difféfentes 


cevoir que le nes qui eft compofé de tant de: 
es unes des autres en figures 

& en proprietez, fe meuve de lui-même-& fe 

fermente. - : 

Par la fermentation du fang, j'entens un mou- 
vement continuel detoutes fes parties différen- 
tes, par lequel, en s’entrechoquant, elles fe bri- 
fent, changent leurs figures;enacquierentde nou 
velles, fe fubtilifent,. volatilifent, & fe rendent 
propres aux ufages deftinez par lanature ; & ce 
mouvement eft {uivi de l'effervefcence & de la: 
chaleur. à 

N vi 
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Ce mouvement elt modéré par la partie aqueu- 
fe du fang , dans laquelle nagent toutes ces parti- 
cules: il eft facilité par les particules de l'air, qui 
entrent dans les poumons, & fe mélent dans la 
malle du fang : ileft entretenu par le chyle nou- 
veau, auquel le fang déja fait fert de levain; & 
il eft communiqué également à toutes les parti- 
cules de la mafle, par le mouvement général de 
toute la même malle, je veux dire par la circu- 

lation. 

C'eft par la fermentation que les parties du 
chyle, encore crues & vifqueufes eu égard au 
fang, font atténuées autant qu’elles le peuvent 
être, & rendues femblables au fang, finon tou- 
tes, au moins une partie; & c’eft ce changement 
de chyle en fang, qu'on nomme féconde coëtion. 
C’eft auf par la fermentation & par l'effervef- 
cence modérée quila fuit, que les parties hétéro- 
genes & ineptes à la nourriture, j’entens les ex= 
crémens, font difpofées à fe féparer de la mafle. 

Ces excrémens, & lesautres particulesinutiles 
& furabondantes de la mafle avec lefquelles ils 
{ont mêlez, font portez indifféremment avec le 
fang parlesarteres, à de certaines parties qui ont 
une certaine configuration de pores propre à les 
laifler écouler : ainfi chaque excrément fe fépare 
de la mafle da fang par fon filtre propre; & ce 
mouvement de féparation fe nomme f/rration. 

Les excrémens ainf féparez fe portent hors du 
corps comme chofes inutiles, ou ils rentrent une 
feconde fois dans la mafle du fang. | 

Les excrémens qui fe portent hors du corps, 

_ font tous ceux qui fe féparent & tranfpirent par 
la peau, ou fous le caractere de vapeurs fuligi- 
neules &infenfibles, où fous celui de fueurs :les 
urines qui fe féparent par les reins, les mucofitez 
qui fe fftrent par les membranes glanduleufes du 
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nez. les larmes parles glandes desyeux, 5 # 
Ceux qui rentrent une feconde fois dans la 
malle du fang, y rentrent, ou après s'être purgé 
de certaines parties impures & groflieres, ou ils 
y rentrent dans le même état qu'ils fortent des 
glandes. Les premiers font l’une & l’autre bu- 
meur bilieufe qui fefépare par le foye ; l’'umeur 
qui fe-filtre par le pancréas & par lesglandes du 
méfentere, dont les canaux excrétoires fe termi- 
nent dans les inteftins; celle qui fe fépare par les 
membranes glanduleufes de l'æfophage, de l’ef- 
tomac, & desinteftins; & la falive par celles de 
la bouche & par les glandes des environs. Et de 
tous ces excrémens, les uns font néceflaires pour 
délayer les alimens, & pour leur fervir d’un le 
vain pour en faire la premiere cottion dans l’efto- 
mac; & les autres , pour préparer le chyle dans 
les inteftins. 

Les feconds font tous Îles autres excrémens qui 

fe filtrent par toutes les autres glandes du corps, 
& qui font verfez par leurs canaux excrétoires 
dans les veines, où ils fe mêlent avec le fang qui 
eft reporté au cœur, foit pour y ètre perfection- 
nez, ou pour rendre le fang plus fluide, ou pour 
lui fervir en quelque maniere d’un levain nou- 
veau pour aider à fa fermentation. 

Tant que le fang fe purge bien de fes excré- 
mens, & qu’il fe décharge de fes autres parties 
furabondantes & inutiles, fa température eft 
bonne & louable, & la fermentation eft bien ré 
glée; parce que la fermentation fuit la tempé- 
rature , comme la température eft entretenue ré- 
ciproquement par la fermentation: & au con- 
traire, quand les excrémens & les autres parties 
furabondantes"& inutiles reftent dans la mañle du 
fang, fa température devient viciée, & fa fere 
amentation fouvent fe déregle. | 
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Je ne parlerai point des difpofitions qui fe 
doivent rencontrer dans la mafle du fang , & dans 


- les parties par lefquelles il pañie, pour que fa 


* 


température foit louable:on le connoîtra aflez 
par le contraire de celles qui produifent l'intem- 
périe, que voici en peu de mots, pour abréger 
cette digreflion. 

Je dis donc que, lorfque quelques-unes ou 
plufieurs des différentes parties qui conitituent 
la mafle du fang, dominent juiques à un tel 
point, qu'elles détruifent pour ainfi dire les au- 
tres ; le fang acquiert de lui-même différentes in- 
tempéries, qui font les caufes de quantité d’ef- 
fervefcences viciées, de diflolutions, coagula- 
tions, & autres altérations de la mafle du fang, 
= par conféquent les caufes de plufieurs mala- 

Jess | 

Que quand le fang eit en fi grande quantité, 
qu'il remplit trop les vaifleaux & toute l'habitude: 
du corps; deforte que ne pouvant librement fe 
fermenter, il ne peut fe décharger de tous fes’ 
excrémens; les plus grofliers demeurant con- 
fondus dans fa mafñle, y caufent aufli différentes 
intempéries, fources de plufieurs efpeces de fé- 
vres & d’autres maladies; ou s’arrêtant dans les 
parties, y caufent différentes obftructions, qui 
font aufli l’origine de plufieurs maux. 

Que Je défaut de fécrétion des excrémens & 
des autres parties furabondantes du fang, qui 
vient du rétréciflement ou de l'obfiruétion des. 
vaifleaux , ou des pores des émonétoires qui les 
doivent féparer , ou de celles de leurs canaux ex- 
crétoires, conduit dans l’intempérie : parce que 
ces excrémens où ces parties furabondantes 
reftant dans la mafle du fang, y caufeñt une plé- 
nitude cacochymique Qui eff fuivie d’autres 
delordres ; ou s’'accumulant petit-à- petit dansles . 
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parties obfiruées, y forment par leur altération: 
particuliere différens levains & différentes tu. 
MEUrS» 

Que toutes les évacuations immodérées dé- 
pouillant le fang de fes plus utiles parties, difpo- 
{ent le refte de la mafle à une température vi. 
cieufe ; & que les violentes pailions de l’ame,. 
endéréglant tous les mouvemens naturels, cau- 
fent fouvent du defordre dansla mafle du fang. 

Que l'excès du travail & les veilles continuel« 


les épuifant le fang de fes efprits, le difpofent à 


s'altérer ; & que le fommeil exceflhif & la vie 


- trop fédentaire Favorifent l'amas de beaucoup 


de parties impures, 


Que le grand froid extérieur en refroidiflant 


le corps, condenfe le fang, & en reflerrant les 


. pores de la peau, il empèche la tranfpirationt 


& qu’au contraire la chaleur excellive, en l’é- 


chauffant, raréfie trop le fang, & en ouvrant 
trop les pores de la peau, excite trop la tranfpi-- 


ration. | 
ue toutes les matieres impures ou venéneu= 


fes, de quelque maniere qu’elles entrent dans le: 


corps,ne manquent jamais d’altérer confidéra 


blement la mafle du fang: foit en raréhant trop. 


le fang, ou en le condenfant exceflivement, ou 


lui imprimant d’autres mauvaifes qualitez, de: 


même que tous les levains malins qui s'engen- 


drent dans les tumeurs & apoftemes, dans les. 


ulceres, & dans les playes des partiesintérieures 
ou extérieures. | 
Que la trop grande abondance du chyle, qui 


vient des alimens trop nourriflans & pris trop: 


affiduement, produit la pléthore qui dég'nere 
fouventen cacochymie. Et que la difette du chyle 
qui vient du défaut d’alimens, ou de ce qu'il ne 
pañle pas de chyle autant qu'il en faut dans la 


ue 
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malle du fang, pour l’entretenir dañs une jufte 
quantité, à caufe de l’obftruction des glandes, ou 
des veines laétées, ou des autres conduits par 
lefquels il doit couler, fait que fa mafle diminue 
& saltere. 
+ Que tous les alimens liquides ou folides, qui 
ont des qualitez exceflives; les grofliers, ter- 
reftres, crus, indigeftes, faciles à fecorrompre, 
Ou qui ont d’autres mauvaifes qualitez, étant pris 
afliduement ou exceflivement, impriment dans 
la fuite une température vicieufe au fang. 
Je dis encore que le fang ne peut être vicié, 
fans que tous fes excrémens ne le foient pareiïlle- 
ment: ce qui fait que les excrémens utiles ou 
levains qui retournent dans la mañle du fang,, y 
retournent avec les mêmes qualitez qu’ilsavoient 
quand ils fe font filtrez dans les glandes, & mé- 
me plus puiffantes s'ils y ont féjourné, & qu'ain- 
fi ils l'entretiennent dans fon intempérie ; & que 
ceux qui fe portent dans l'eftomac & dansles in- 
teftins, déreglent toujours la premiere co&ion, 
Car fi ces levains acides font trop foibles ou en 
trop petite quantité, la digeftion fera impar- 
faite, & le chyle qui en proviendra, fera fort 
infipide, cru, & vifqueux: s'ils font trop forts, 
où en trop grande quantité, la diseftion ne fe 
£era pas; ou fielle fe fait, elle fera précipitée, 
& le chyle qui en proviendra, fera: fort acide, 
& chargé de paities terreftres & groflieres : & 
s'ils ont quelque mâuvaïife qualité, ils la com 
muniqueront au chyle, qui en contractera en- 
core d'autres en pañlant parles inteftins, fuivant 
les vices des fucs biliaires, pancréatiques & au- 
tres, ou fuivant lPabondance ou le défaut de ces : 
fucs, ou fuivant les autres matieres impures qui 
fe rencontreront dans les inteftins. Et c’eft ainf 
que lintempérie du fang eft augmentée par les 
vices de la premiere digeftion. 
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Ce font-là les caufes de l'intempérie du fang. 
_& de fes fermentations déréglées, je veux dire 

de toutes les effervefcences extraordinaires, des 
exaltations, diflolutions, coagulations, préci- 
pitations, & de toutes les autres altérations, tant 
générales de la malle du fang, que des altéra- 
tions particulieres de quelque portion de ce mê- 
me fang dans les parties où il fe trouve arrêté &t 
épanché , & par conféquent de ces falures, âcre- 
tez, aciditez, & de toutes les autres qualitez vi- 
ciées dont le fang peut ètre fufceptible, & qui 
font des fuites du déréglement de la fermenta- 
… tion, qui font plus ou moins malignes, felon que 
_ le fang eff plus ou moins dépouillé de fes parties 
fpiritueafes, douces, huileufes, & balfamiques. 

Ainfi on peut juger que lintempérie du fang 
eft non-feulement la caufe de toutes les difé- 
_ rentes maladies qui travaillent le corps en géné- 
ral; mais aufli de la plupart de celles qui atta- 
quent quelque partie en particulier, comme de 
toutes les inflammations & autrestumeurs & ab=. 
fcès, des ulceres, & de tous les fymptômes qui 
arrivent aux playes & autres maladieslocales. 

Si Pintempérie du fang eft la caufe quille dif- 
pofe à s’échauffer & à enflammer les parties dans 
lefquelles il s'eft arrêté & épanché; il ne refte 
plus que de fçavoir les caufes qui peuvent déter- 
miner ce fang à s'arrêter, & à s’épancher plutot 
dans une partie que dans uneautre ; & je trouve 
qu’il y en a qui fe rencontrent dans la partie me- 
me, & qu'il y en a d'autres qui viennent du de 
hors. | Fr - 

Je dis premiérement que la foiblefle d'une 
partie, qui confifte dans le relàchement de fesf- 
bres, foit que cette partie foittelle naturellement 
ou accidentellement, eftune caufe qui détermine 
le fang à s'y arrêter: car quand le fang difpolé 
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comme je viens de le dire, eft pouflé vigoureu= 
fement & en abondance dans cette partie, ilen 
écarte les fibres qui ne peuvent réfifter à la vio- 
lence de fon mouvement, il s'échappe entre 
leurs interftices, & y féjourne. 

2. Que lPobftruction des vaiffleaux d’une partie, 
foit qu'elle vienne d’un fang groffier ou grumelé, 
ou de quelqu'autre humeur femblable qui Îes 


remplifle, foit qu’elle foit caufée par la com- 


preflion de quelque tumeur {chirreufe , de quel- 
que glande groflie , ou d’autres parties s’oppofant 
au cours réglé du fang; les particules les plus 
fubtiles de ce fang font contraintes de s'échap- 
per parles pores des vaifleaux, & de s'épancher : 
dans les efpaces voifins: & comme le fang eff 
continuellement pouilé avec violence, ces po- 
res fe dilatent infenfiblement, ce qui donne oc= 
cafion aux autres parties du fang les plus groflie- 
res de s’extravaier, | ; 

3. Qu’an levain acide ou malin, quoiqu’en pe- 
tite quantité, engendré dans une partie, foit par 
la corruption du fuc nourricier de cette partie, 
ou de lhumeur excrémenteufe d’une glande, où 
de quelqu’autre fuc que ce foit ,en fe répandant 
entre les fibres voifines, les altere, Îles détruit, 
pénetre les vaifleaux, les ouvre, & fe mêlant 
avec le fang qui s’épanche, le fermente, lé- 
chauffe & le corrompt, quand même ce fang n’y 
auroit que peu de difpolition. pes 

A l'égard des caufes extérieures & fenfibles, 
on fçait premiérement, que dans les playes & 
dans les contufions, le fang s'arrête & s'épanche, 
ne pouvant continuer fon mouvemert, à caufe 
de la folation & deftruction des vaifleaux , & de 
la défiguration des pores des parties. 

2, Que les fortes ligatures des parties l’arrétent 
pareillement, & qu'elles font aufli caufe de fon: 
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Épanchement quand elles fubfiftent long-tems 

. de même que les luxations des os & leurs fractu= 
res, quand elles ne font pas réduites, & que les 
vailleaux voifins des os luxez ou fiacturez fe 
trouvent comprimez. 

3. Que la chaleur aétuelle & potentielle,quand 
elle eft aflez violente pour altérer lajufte tempé- 
rature du fang, en l'échauffant & raréfiant ex= 
ceflivement , ou pour détruire la difpoñition na= 
turelle des pores des parties ; détermine aulli le 
fang à s'arrêter & à s'épancher. 

4. Que le froid extérieur qui faifit une partie, 
en refferrant & coagulant le fang, l'empêche de 
fe mouvoir, & ce fang eft obligé dans la fuite de 
fe corrompre & de s'épancher, par la corruption 
des vaifleaux mêmes qui le contiennent, & qui 
fuit celle dufang. 

s. Et qu’enfin les piquures on morfures d'ani- 
maux venimeux, les vapeurs âcres & maiignes, 
& toutes les autres chofës qui peuvent irriter les 

arties fort fenfbles, ou y introduire une qualité 
maligne ; font capables d'y corrompre le fang, 
._ & d'arrêter fon mouvement. 
_ De ce que je viens de dire, on juge bien que 

toutes ces difpofitions particulieres ne feroient 
pas toujours fufhfantes pour être les caufes de 
tous Les épanchemens, ou pour me fervir des 
termes ordinaires, de toutes-les fluxions qui fe 
font fur Les paries, fi le fang n'’étoit pouflé avec 
violence fur ces mêmes parties ; il faut donc en- 
core rechercher la caufe dece mouvement rapide 
dufang. | 

Quand le fang n’eft que dans une jufte quanti- 
té, les mouvemens du cœur font libres & bien: 
réolez, le fang coule à l'aife de fon ventricule 
droit dans les poumons , & des poumons dans fon 
ventricule gauche, d'où il eft pouflé aufii libre 
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ment dars Îles arteres, qui font lesconduits quile 
portent dans toutes les parties du corps poix les 
nourrir ; & aprèsles avoir abreuvé, il entre avec 
la même facilité dans les veines par leurs pores 
qui font toujours ouverts pour le recevoir : & 
quoiqu’alors fon mouvement foit moindre, en 
ayant beaucoup perdu en pañlant par toutes ces 
parties, il en conferve cependant affez pourêtre 
reporté dans le ventricule droit du cœur, & 
achever fon cours circulaire pour le recommen- 
cer de nouveau, : 
Quand il eft dans une moindre quantité, tous 
ces mouvemens fe font à la vérité, mais ils (ont 
plus languides ; d'où vient auf que le fang cir- 
Cule plus lentement. 

. Dans ces deux états, le fang eft peu difpofé À 
faire des fluxions, À moins qu’il ne s'éloigne : 
beaucoup de fa jufte température, ou qu’il ne 
rencontre dans les parties par où il pafle, quel 
que levain acide & malin qui l'altere, ow quel 
qu'une des autres caufes ci deflusdites. Le 

Mais quand le fang eft en très-orande quan- 
tité, les mouvemens du cœur font extrêmement 
forcez: le fang qui tombe dans fon ventricule 
droit, l'étend violemment, parce qu’il y tombe 
en trop grande abondance ; ce ventricule ne s’en 
peut Vuider qu'avec peine, par la difficulté que 
ce fang a de fe loger dans les poumons qui 
p'en font déja que trop remplis: des poumons il 
fe porte dans le ventricule gauche avec la même 
violence ; & comme ce ventricule eft fourni d’un 
beaucoup plus grand nombre de fibres mafculeu- 
fes que n’en a le ventricule droit, il poufle ce 
fang dans les arteres avec plus de vigueur ; mais 
les arteres fe trouvant pleines, & toute l’habitu= 
de du corps pareillement, ce fang ne peut fe dé- 
8orger librement dans les veines qui n'en ont que 


DE L'OEIL. 309. 
trop, ainf fon mouvement circulaire ne fe Fait 
_ que difficilement, Le fang étant donc dans unétat 
fiviolent dans les vaifleaux & dans toute l’habi- 
tude du corps, pour peu qu’il foit vicié, pour 
peu qu'il rencontre dans les parties quelqu’une 
de ces difpolitions particulieres dont je viens de 
parler, il s'échappe des vailleaux, il s’épanche 
dans les paities, il produit différentes inflam- 
mations, différentes tumeurs, différens abfcès, 
fuivant les différens fucs impurs dont ileit mêlé, 
La plénitude eft donc la caufe de ce mouvement 
rapide & defordonné du fang, & par conféquent 
une des caufes les plus puillantes des fluxions. 

Cette vérité a été reconnue par Hippocrate, 
comme on le peut voir dans fon Livre de Jocis in 
bomine , où il dit : Carnes valdé plena f:fle cûm ca- 
pere non polfint , fluit bumor qui capi non poruit, Et 
elle a été recüe par tous les Méllecins qui font 
venus après lui, & qui ont fuivi fa doctrine, 
comme une maxime inconteitable, qui a fervi 
de regle à leur pratique, quoiqu’ils ignoraffent le 
mouvement circulaire du fang. 


2. Du bon ufage de la faignée dans les inflammations 
autres maladies, contre l'opinion de quelques 
Modernes. | 


Quoique la faignée ait de tout tems pañlé pour 
un des rémedes les plus puiffans pour calmer les 
inflammations & beaucoup d’autres maladies il 
fe trouve cependant quelaues Modernes qui la 
décrient fi fost, qu'ils la rejettent univerfelle- 
ment pour toutes Îes inflammations extérieures 
& intérieures, prétendant aflez purifier le fang 
avec leurs remedes diaphorétiques, fudorifiques, 
autres. ; 

Mais s'ilsconfidéroient attentivemenr qu'il are 
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rive peu d’inflammations fans qu'il y ait plénitu- 
de, comme je l'ai fait voir ci-devant ; & qu'il n'y 
a point de plénitude, fans qu'il y ait en même 
tems ,ou peu de tems après beaucoup d’excré- 
mens & de parties inutiles retenues & confon-. 
dues dans la mafle du fang, qui ne peuvent s’en 
_ dégager que par une fermentation & une effer- 
vefcence modérée: ils connoîtroient que par la 
méthode qu’ils tiennent, bien loin de modérer 
cette fermentation, ils augmentent exceflive- 
ment, & augmentent par conféquent la confu= 
fion du fang & la plénitude; d’où il arrive quece 
fang ne pouvant aflez s'étendre , fe jette avec 
plus de violence fur les parties où ilacommencé 
à fluer, & y augmente ainf l’inflammation, à 
moins qu'heureufement les pores de toutes les 
parties par lefqueiles le fang fe purge, & leurs 
canaux excrétoires ne foient fi ouverts, que le 
. fang y trouvant une iflue plus facile, fe décharge 
<n même tems par une crife générale, de toutes 
ces parties excrémenteufes ou furabondantes & 
inutiles; ce qui eft eflez rare. 
Par la méthode ordinaire au contraire, en di- 
minuant le fang par la faignée, celui qui refte 
ayant plus d'efpace pour s'étendre, il n’eft plus fi 
enétat de fe jetter furles parties où ila commen- 
cé de fluer ; & d’ailleurs fa mafle étant diminuée, 
il peut recevoir une plus grande quantité de chy- 
le nouveau, qui étant chargé de peu de parties 
nourricieres à caufe de la diette exacte, ne peut 
augmenter de beaucoup les excrémens du fang; 
mais ayant au contraire beaucoup de parties 
aqueufes, il augmente auf de beaucoup celles 
du fang; & ce font ces parties aqueufes qui mo 
derent fa fermentation, qui temperent fon effer< 
vefcence & fa chaleur, & qui fervent de véhi- 
cule pour entraîner par les autres émonétoires 
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hors du corps, toutes les parties hétérogenes & 
impures de la mafñle,à mefure qu’elles font atté- 
tuées par cette fermentation modérée du fang. 

La De ne fert donc pas feulement à dimi- 
nuer la plénitude, elle aide encore à corriger 
l'intempérie du fang, ainfi c’eft un remede qui 
convient à toutes les inflammations & autres Au 
xions, quand elles font caufées par une plénitude 
cacochymique. 


3. De l'atlion des remedes purgatifs pour corriger 
l’'intempérie du Jang. 


Ce que j'ai dit ci-deffus de la fermentation du 
fang & de la fécrétion des excrémens, peut faire 
concevoir de quelle maniere tous les remedes 
qui le purifient , & particuliérement les purga- 
tifs agiflent dans les vaifleaux, pour accélérer ou 
rétablir cette fécrétion: car files particules bété- 
rogenes de la mafle du fang font capables de le 
mettre en mouvement & de le fermenter, à plus 
forte raifon les particules les plus fubtiles des pur- 
gatifs introduites dans la mafle du fang par les 
_voyes du chyle, enfuite de cette digeltion im- 
parfaite qui s'en eft faite dans l’eftomac & dans 
les inteltins grèles; puifque ces particules font 
beaucoup plus différentes du fang que celles qui 


proviennent des alimens, Et comme ces particu= 
les font ténues & âcres , elles pénetrent, agitents 


atténuent , & fondent Îles humeurs vifqueufes & 
excrémenteufes contenues dans la mafle du fang, 
ou arrêtées dans les vaifleaux oudanslesconduits 
des émonctoires qu’elles ouvrent & débouclent, 
& elles irritent en même tems toutes les parties 
qui fervent à la fécrétion des excrémens. Ainfi 
ces humeurs vifqueufes & excrémenteufes li- 
quéfées, enfemble ces particules des purgatifs, 


#% 
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font contraintes de s’écouler, & de fe porter: 
dans les inteftins par les canaux cholidoques, pan- 

créatiques, & autres canaux excrétoires qui s’y 

terminent; dans l'eflomac, par les canaux ex-. 
_ crétoires des glandules de cette partie; dans la 

veffe, par les ureteres ; dans la bouche, parles 

canaux falivaux; & dans les narines par les ca. 
naux excrétoires de leursglandes : cela s'entend, 

pourvü que ces humeurs ne foient point trop vif- 

queufes, & que les obftruëtions qu’elles caufent 
ne foient point trop invétérées : car fi cela eft 

ainfi, l'action prompte d’un feul remede pur- 

gatif ne pourra les furmonter, à moins qu’il ne 

foit plufieurs fois réitéré, ou que lon ne fafle 

ufer au malade pendant quelque tems des apo- 

zemes un peu purgatifs, ou que l’on ne fe ferve 

d’autres remedes capables de les difloudre peu 

à peu, quand les malades ne peuvent fupporter 
qu'avec peine les fréquens purgatifs. 

À l'égard de Paction des purgatifs dans l’efte- 
mac & dans les inteftins, on eft aflez perfuadé 
qu'un remede purgatif étant defcendu dans 
l'eftomac, sy mêle avec le rélidu des derniers 
alimens, & avec les levains qui y coulent conti- 
nuellement & en abondance, à caufe de lirrita- 
tion que les particules âcres de ces remedes cau- 
fent à cette partie:qu'il s’y fermente, &diflout 
les humeurs groffieres & vifqueufes attachées 
contre les parois intérieures où autrement con- 
tenues dans ce vifcere, dans lequel ce remede 
refte peu de tems à proportion des alimens or- 
dinaires, à caufe que cette fermentation: eft 
trop prompte, & que lirritation eft trop vio- 
lente ; d’où vient que l’eftomac fe refferrant, il 
s'en décharge dans les inteftins où il agit de mé- 
me que dans leftomac, & y excite même une 
plus grande effervefcence par le mélange 

ducs 
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fucs biliaires, pancréatiques, & autres: queditlo 
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vant les matierés groflieres, enfemble les hu- 


meurs vifqueufes quienduifent la membrane ve 


loutée de ces longs tuyaux, il ouvre les entrées 
des veines lactées, fes parties les plus fubtiles s’y 
infinuent, & fe portent comme le chyle dansla 
mafle du fang, pendant que fes parties les plus 
groflieres irritant les fibres expultrices des inte- 
{tins, y augmentent leur mouvement périftalti. 
que, & les contraignent de fe déchargerde leurs 
excrémens grofliers mêlez avec ces mêmes par- 
tiessgrofhieres des purgatifs, & les autres hu- 
meurs vifqueufes qu'elles ont liquefifes ou déta- 
chées : & qu’enfin leflomac & les inteflins étant 


_ déchargez de ces humeurs & excrémens, & les 
Le : 3 LL . « 
extrémitezde tous les canaux excrétoires qui fi. 


niflent dans ces parties, s’en trouvant débaraffées, 
les humeurs excrémenteufesde la mafle du fan 
liquefñiées par les particules les plus fubtiles des 
purgatits, fe déchargent plus abondamment par 
ces voyes qué par les autres émonétoires; d’où 
vient aufli qu'après que les inteltins fe font vui- 
dez des excrémens groffiers, ceux qui fuivent 
font très-liquides, & que la quantité des excré- 
mens grofliers & liquides que l’on rend, après 
avoir pris un remede purgatif, excede de beau- 
coup celle qui pouvoit être contenue auparavant 
dans l'eftomac & dans les inteftins grêles & gras, 
Puifque les remedes purgatifs agiflant fur la 
mañle du fang, augmentent fa fermentation, & 
Jui donnent plusde mouvementqu’elle n’enavoit, 
on juge bien qu'on ne les doit mettre en ufage 
qu'après que l’on a diminué la plénitude, & que 
l'inflamrmation eft vers la fin de fon déclin : parce 
que fion s’en fervoit lorfque les vaifleaux font 
encore pleins, au liea de diminuerles excrémens 
du fang enles évacuant,onaugmenteroit au con 


fe 
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traire leur confufion, puifqu'alors cette fermen- 
tation ne feroit point libre, & on contraindroit: 
auf le fang de fe jetter avec plus de violence fur: 
la partie oùila commencé de fluer ; ainfi on aug. 
mentéroit l’inflammation, comme on le connoît: 
par expérience : même fion s’en fervoit lorfque: 
l'inflammation n’eft encore que dans‘le commen. 
cement de fon déclin, quand même il n'y auroit: 
plus de plénitude, on pourroit aufli renouveller 
inflammation: parce que les voyes par lefquel. 
Îes le fang a flué fur une partie, étant encore ou- 
vertes, pour peu que lon agite & que l'on atté. 
sue le fang, il fe porte aifément fur cette partie: : 
c'eit aufli ce que l'expérience fait fouvent voir. 

Quoique l’on dife des purgatifs, que les uns 
purgent les humeurs bilieufes, d’autres les pi- 
tuiteufes , d'autres les mélancoliques ; ce n’eft pas 
à dire qu'un remede purgatif ne purge qu’une 
feule humeur; il les purge toutes, mais plus ou 
moins, fuivant que le purgatif eft plus ou moins 
violent, ou felon que l'humeur dominante eft 
plus ou moins facile à mettre en mouvement : 
ainf les excrémens bilieux, par éxemple, qui 
font aifez à ébranler, cedent à un purgatif foi- 
ble; tes pituiteux & les mé'ancoliques qui font 
plus difüciles à émouvoir, demandent des pur- 
gatifs plus violens, qui pour purger ces humeurs 
gxcrémenteufes, ne laiflent pas aufli de purger 
£n même tems les excrémens bilieux, Et comme 
fi eft rare que dans une maladie une feule hu- 
meur excrémenteufe abonde, on difpofe le re- 
_mede purgatif enforte qu’il puifle purger toutes 
celles que Fon croit pouvoir caufer la maladie, 
ayant égard feulement à celle qui femble plus 
gominers | 
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CHAPITRE XITL 


Des maladies de la cornée, & par occafion de celles 
| des membranes qui forment le blanc de j'œil, 


1. De l’ophthalmie, ou inflammation de l'œil. 


Omme Tophtbzlmie précede ou fuit la plû- 
+ part des maladies qui arrivent à la cornée, 

& aux autres membranes extérieures de Pœil, 
& qu'elle eft encore un fymptôme de quantité 
d’autres maladies de cet organe, comme on l'a 
vü ci-devant,& comme on le verra encore dans la 
fuite; je ne dois pas différer davantage à traiter 
de cette maladie non-feulement comme fympe 
tôme, mais aufli comme maladie propre & par- 
ticuliere à l'œil. L 

Quoique par ophthalmie on entende commu- 
nément une inflammation des membranes qui 
forment le blanc de l'œil, que l'on comprend 
d'ordinaire fous le nom de a principale qui eft Ja 
conjonctive : on ne doit pas penfer que cette in. 
flammation n’occupe toujours que le blanc de 
l'œil ; elle s'étend fouvent dans toutes les Paities 
extérieures de l'œil, & même aux paupisres. 

* Quand cette inflammation eft légere , la moi- 
teur peu conlidérable, & la douleur fupportable 
c'eft cé qu’on nomme ophthalmie fauff: (4). Quand 
au contraire elle eft plus forte, que les vaifleaux 
da blanc de œil & déla cornée font apparens & 
tendus, & que la douleur eft viclente, on l'ap 
pelle ophthaïmie uraye.Sicettemêmeinflammation 
elt accompagnée d’un écoulement de larmes 


(a) Taraxis , id eff oculi perturbatio, 
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chaudes & abondantes, on dit que l’ophthalmie ef? 
humide ; & s'il n'en coule que très-peu qui exci- 
tent un prurit cuifant à l'œil & aux paupieres, 
on dit que l'ophrhalmie eff féche, Et quand l'inflam- 
mation eff fi grande , que les membranes qui for= 
ment le blanc de l'œil fontbourfouffées & fi éle- 
vées au-deflus de la cornée, qu’elle paroît com 
me dans un fond, & que les paupieres, outreleur 
rougeur & chaleur, font quelquefois renverfées, 
ne pouvant qu’à peine couvrir l'œil, c’eft la pes 
violente ophthalmie (a). RP 
Si lesinflammations des autres partiesdenotre 
corps font des faites du mouvement du fang ar- 
rèté, & de Pépanchement qui fuit ce défaut de 
mouvement ; on ne doit point rechercher d'autre 
caufe prochaine de l’inflammation de l'œil, puif- 
due cette inflammation eft femblable aux in- 
Aammations des autres parties, comme onlere- 
marque par la réplétion ou tameur des membra- 
nes de l'œil & de leurs vaifieaux, par leur rou- 
geur , par la doleur accompagnée de battemens, 
& par la grande chaleur qui la fuit. 
Ainfi quand le fang eft déterminé à s'arrêter 
& à s'épancher par quelquecaufe extérieure de 
peu de conféquence, comme par quelque coup 
léger, par la poufliere ou autres petits corps qui 
entrent dans l'œil, par la famée, par l'ardeur du 
foleil, par un vent froid, ou autres caufes fem 
blables , capables d’exciter une médiocre dou- 
leur à l'œil ,ilne produit qu'une légere ihflam- 
mation , où fasffe ophthalmie ; pourvü toutefois 
qu'il wy ait ni p'énitude , ni intempérie, ou 
qu'au moins elies foient peu confidérables: car fi 
Les caufes extérieures où autres font plus violen- 
jentes , on que la plénitude on F'intempérie foient 


_ La) On la npnme Chemofis. 
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plus confidérables, elles exciteront une opfthal- 
nie VrAÿe. : | L 
Un fans vicié, chaud & âcre, qui s'arrête & 
s’épanche à la maniere des autres fluxions, fans 


le concours d’aucunes caufes extérieures, pro- 


dait auf lophrhalmie vraÿe. 


Si ce fany eft mêlé de beaucoup de férofitez 


_ falines, il sen féparera aufli beaucoup par les 
glandes lacrimales, & ainf J'ophbrhalmie [era bu- 
mide._ | te 

Si au contraire ce fang eft dépouillé de férofi- 
tez, & qu'il foit d’une température fortbilieufe, 
il s'engendrera une ophthalmie Jéche. "14 

Et fienfince fangeit fort vicié, s’il eft fort âcre 
ou acide, & sil ue abondamment, à] gonflera 
extraordinairement les membranes du blanc de 
l'œil, & caufera l'ophtalmie la plus violente. 

Les fignes de l'ophtalmie font fi fenfibles, qu’il 
pe faut qu'ouvrir l'œil malade, voir la rougeur 
& tumeur du blanc de Pœil ,latenfion de fes pe- 

tits vaifleaux, & entendre les plaintes du malade 
touchant Pardeur & la douleur qu'il y reflent, 
pour connoître l'ophtalmie, On fçait du malade 
quelles ont été les caufes extérieures: ét ce que 
_ j'aïfdit des différences & de leurs caufes, & la 
cobfdération de la température dominante du 
malade, de fon âge, de fa maniere de vivre, & 


de la conftitution de l'air & de la région, ente- 
* 


ront connoitre l'efpece. 
Pour le prognoftic. L’ophtalmie eft aifée à 


! 


gnérir, quand elle vient de caufes légeres & ex- 


ternes , & qu'il n’y a ni grande plénitude, ni in- 

temperie confidérable. Au contraire ellselt plus 

difficile à guérir, lorfqueles caufes externes font 

violentes, que la plénitude eft grande, & que le 

fang s'éloigne davantage de fa température na- 
turelle. ; 
O iij 
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Elie dure long-tems dans les enfans & dans les 

vieillards qui abondent en humeurs féreufes & 

pituiteufes, qui s'aigriffent aifément par le dé- 


faut d’unetbonne fermentation, & de leur fécré- 


tion. | 

Par fa méme raifon elle efttiès- difficile À oué 
tir, & eft même fort fujette à récidive dans ceux 
qui font travaillez de tumeurs fcrophuleufes , ou 
d’autres tumeurs froides, ou qui par la conftitu 
tion de leur fang ÿ ont un penchant; & dans ceux 
dont l'humeur eft fi âére, & flue en fi grande 
quantité, qu'elle affe@e lesdeux yeux, & fe jette 
fui le.nez & les levres qu'elle tuméfe fouvent & 
ulcere, 

Quand la douleur eft violente, & qu’elle fub- 
fifte long-tems, c’eft un mauvais figne , y ayant 


à appréhender que l'humeur ne corrode & ulcere - 


les membranesde l'œil; ou qu’il n'arrive des puf- 


tules ou abcès à la cornée, dont les fuites font fou- : 
vent fâcheufes , ou qu'enfin il ne fe fafle quelque 


tumeur où abcès dans les parties voilines de l'œik 


Quand Pophthalmie eft fymptomatique, elle 
eft plus où moins ailée à oùérir, fuivant que la 
maladie dont elle eft un fymptôme , eft plus ou 
moins mauvaife. : 

Dans Poplithalmie,quandleslarmes diminuent, 
qu’elles deviennent gluantes, & qu'elles fe con- 
vertiflent en une chaîlie molle, & d’une fubftance 


égale & unie ;'c’eft une marque qu’elle finira bien= 


tOt:aucontraire, quand la chaflie ef feche, rude, 
inégale, & comme des petits grains, elle dénate 
que l'humeur eft fort âcre, & que l’ophthalmie 
durera long-tems. 

Voici lordre qu'il faut fuivre pour guérir 
Pophthalmie. Si elle vient de caufes extérieures , 
il faut d’abord éloigner ces caufes , fi elles font 


encore prélentes : autrement on travailleroit en 
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vain. Ainf fi la pouiliere, le vent , la Famée, &c, 
ont produit ce mal,onkesévitera. S'il relie quel- 

‘que corps étrangers, qui pour l'ordinaire le ren- 
contrent entre le globe de l'œil & la panpiere lu 
périeure , on les fera foiipar les moyens que j'ai 

enfeignez au Chapitre AT 

Les corps étrangers Ôtez, fi linflammation ef 
légere, on fera couler dans l'œil quelques goutes 
du collyre Fait avec les eaux difislées de rofes © de 
plantain 5 un blanc d'œuf, battus enfembie,& par- 

“deflus l'œil on appliquera une cemprefle trempée 

dans ce même coliyre,& ce 4.ou $. fois par jour, 
jufqu'à paffaite guérifon. 

Ou bien on fe fert de la méme maniere de ces 
mêmes eaux, ou autres eaux rafraichiffantes S ophthal- 
miques , dans trois onces de l'une 04 de Pauÿre def- 

“quelles on fait fondre cinq ou fx grains de [el de fa- 

jurne, Cesremedes fufäfent pour guérir les fautles 

‘ophthalmies excitées par de légéres caufes exté- 
rieures;mais quand ces caufes font plus violentes, 

où que déja l'inflammation s'eft rendue confidé« 

rable,on y remedie comme dans la vraie ophthal- 
mie. : | 

_ Les vûes générales que Pon doit avoir pour 
guérir la vraie ophthalmie, font de dimiruer la 
plénitude & l'intemperie du fang: ce qui s'éxé- 

cute parles remedes généraux dûement adminif- 

trez. 2 . 

Pour cet effet, on ordonne d’abord au malade 

un régime de vivre rafraichiffant, humectant & 

exact, lui défendant toutes les chofes âcres, fa- 
lées, épicées, vaporeufes, & celles quis’aigrilient 
aifément dans l’eftomach. A 

On lui fait recevoir des lavemens émolliens & 
rafraîchiflans, que lon continue pendant le traite. 
ment, autant qu'il en eft de befoin, pour lui entre- 
tenir le ventre libre , & le décharger de fes gros 
EXCrémens, © iüj 
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Après le premier lavement , & quefquefois 
même auparavant, quand l'ophthalmie eft vio- 
lente, 6n le faigne au.bras du côté de l'œil -ma- 
Jade, onréitere la faignée fuivant le dégré de la 
plévitude & les forces malade , fans crainte 
de din:inuer la vûe, comme le penfele vulgaire 
ignorant. Si on foupçonne qu'une fuppreflion de 
mois Cu d’hémoroïdes ait contribué à caufer 
lophthalmie, onfaigne au pied pour les mois re 
tenus, & on fe fert de fangfues pour vuider les 
veines hémorroïdales , où on les provoque à 
fluer par quelqu’autre moyen. Dans les grandes 
& opiniâtres ophthalmies, on faione énfüire de 
la jugulaire pour dériver. Nos Auteurs confeil- 
lent äufli l'ouverture des veines du front & des 
tempes, même de celles des angles des yeux ; 
mais le peu de fang que l'on tire de ces veines FA 
n'eft pas capable d'apporter un grard foulage- 
ment; & C’eft pour cette raifon que l'on préfere 
-plütôt l’ouverture de l’artere des tempes qui fe 
fait par une fimple ponction, pour en tirer du 
fahg comme dans les faignées ordinaires. #4 
. On ajoute dans la fuite à ces évacuations fen- 
Bibles, celles que lon procure par Fapplication 
les véficcatoires devant Où derriere les oreilles, & 
du cautere Où du féton au derriere de la tête. Les 
wéficcatoires conviennent particulierement dans 
des ophthalmies humides, quand l'humeur sé 
tend aux paupieres& dans lesenvirons de l'œil : 
ce qu'on connoît par l’inflammation du cuir &: 
des paupieres. On laifle fluer autant qu'on le peut 
les ulceres qu'on.a excitées, pour diminuer d’au- 
. tant plus la férofité épanchée. À l'égard du cau- 
| tere Où du féton , on ne les applique que lorfquela 
fluxion fe rend habituelle, afin de la détourner in- 
fenfiblement, aufli les tient-on fort long-temps 
ouverts pour pouvoir procurer du foulagement. 


+ 
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Quand on a fufhfamment vuidéla plénitude, cn 
travaille plus particulierement à corÿger Pin- 
_tempérie du fang. Si l’ophthalmie eft violente & 
rebelle, ou fi elleeftaccompagnée de févre, on 
tempere d’abord l'éflervefcence du fans, pard'u- 
fage des émullions faites avec Jes fémences froides 
dans une décottion rafraîchiflante , aufquelles on ajoute 
le firop de nymphe (5 quelques cuillerées d'eau-rofè, Ou 
= bien on fe fert des juieps faits suec les eaux de chi. 
corée, de laitues ,&5 le firos de limons, ou le firop vio= 
lat ou de nénuphar. Pour lès maladies qui ont quel- 
qu'averfion pour les eaux diftilées , on fe fert des 
décoëtions des mêmes plantes où d’autres, fuivant 
Vefpece de l’intempérie :on y ajoute quelquefois 
quelques goutes d’efprit de vitriel, ou de fouffre, mème 
* Jecriftal minéral. S'il eft vécefiaire , on ufe après 
d’apozêmes qui font plus puiffans pour lever les 
obftruttions, & difpoler lesexcrémens du fang à 
reprendre leur cours par les voies ordinaires, Dans 
* une ophthalmie bilieufe onles fait, par exemple, 
avec les racines de chicorée , d’ofeille , de cliendent, de 
frailier &5 d 'aigrempine de chacune une once, les feuilles 
de bugloffe , de pimprenelle de chacune une poignée.une 
dragme des femences froides, © une demie poignée 
d'orge , dont on faiñ une décoËlion posr trois dofes, à 
chacune defquelles on ajoute une once de firop de capil- 
» laires ou violat, 5 quelquefois auf]i un demi gros de 
criffal minéral, quelques goutes d’efprit de vitriol ou de 
foaffre, pour en donner au malade une dofe foir 
& matin. On diverfifie ces remedes felon la na- 
ture de l'humeur dominante ,& fuivant les voies 
_par lefquelles le fang a plus de difpofition à {e 
purger : ainfi on les rend plus ou moins incilifs, 
ap<ritifs, diurétics, &c. REX 
Sur la fin de l’ophthalmie on met en ufage a 
purgation pour décharger le fang de fes excré- 
mens, & Ôter par ce moyen la caufe ous nou 
| \ 
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velle inflammation dans une ophthalmie bilieufe, 
par exemple, on fera prendre au malade la po- 
tion fuivante. Sn 

Dons une quantité [uffi[ante d'une décoëtion rafrazs 
chifante , on fera bouillir légerement © infufer deux 
- gros de Jémné, un demi gros d'anis une once de moëlle de 
cafe nouv:Uet5 un demi gros de crème de tarrre , &5 
dans l'expreffion on difloudra une once de manne &S une 
once de firop de fleurs de péché ;ou de celui de rofes 
sales, 

s’ileft néceflaire de purger plus fortement, on - 
augmentera 4 dofe di Jenné, $ au lieu de la cafe on 
diffoudra fix dragmes de catholicon double de rhubarbe, 

Cette purgation conviendra dans Ja plüpart 
des ophthalmies, obfervant feutement d’y ajouter 
buit ou dix grains de poudre de racine de Falap ,ou fix 
grains de Ja réfine, quand on voudra purger plus 
fortement les férofitez , ou use demie once de lé 
Zeluaire diacarthame , au lieu du catholicon. 

Pour les malades qui ont de l’averfion pour les 
potions, on pourrales purger avec fix gros de motlle 

e cafe, trois gros de catholicon double, © un gros de 

rhubarbe en poudre qu'on mêlera enfemble, pour 
en faire un bol avec du fucre pulverifé, auquel on 
ajoutera mème, s’il eft néceflaire, /4 poudre ou la 
réfine de Jalap, dans la dofe ci-deflus prefcrite. 

Quoique ces remedes purgatifs fufifent pour 
l'ordinaire dans la plüpart des ophthalmies, on 
n’en doit pas cependant exclure beaucoup d’au- 
tres qui y conviennent également, & dont jene 
ferai point de mention, me contentant d’avertir 
qu’à l'égard de ces purgatifs & de tous les autres : 
remedes généraux que j'ai propofez, & que je 
propoferai dans la fuite, il eft du devoir & de 
l'honneur d'un Chirurgien de prendre lavis de 
Meflieurs les Médecins, & de s’y conformer au- 
tant quil le pourra ,comme je l'ai déja dit ail- 
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. Pendant l'adminiftration des remedes géné- 
raux, on ne néglige pas les remedes particuliers 

& topiques : ainfñ dès le commencement on tra- 

 vaille à modérer leffervefcence particuliere du 

fang par l’application des collyres que j'ai pro- 

_pofez pour l’ophthalmie légere. On doit rejetter 
dans ce tems tous les remedes répercuflifs qui ont 
beaucoup d’aftrition, parce qu’en reflerrant trop 
les pores fuperficiels des parties enflammées, ils 
empéchent la tranfpiration des bumeursles plus 
fubtiles, qui étant retenues augmentent par leur 
agitation la douleur & l'inflammation. Et par la 
même raifononrejette auili tousles remedesem- 
plaftiques & onétueux , coinme Contraires aux 
inflammations. On fe contente donc de ces re- 
medes ou autres , qui n’ont qu'une aftriction lé 
gere , capable feulement d'empêcher le trop 
grand relâchement des fibres, & de rempérer la 
trop grande effervefcence du fang épanchée , 
jufqu’à ce qu’on ait diminué l'abondance deshu- 
meurs, & corrigé l’intemperie par les remedes 
généraux ci-devant prefcrits, qui fouvent gué- 
riflent lophthalmie fans le fecours d’autres re- 
medes. « 

_ Sila douleur eft violente ,onfe fert des collyres 
faits avec le lait de fémme , on à fon défaut avec celui 
de vache , dans lequel or faitinfufer pendant quel- 
ques heures du Jaffran * en poudre, étant paffé par 
un linge, on y ajoute parties égales de mucilages 
de fèmences de coins tirez avec les eaux de roes &5 da 
plantain , dont on fait couler quelques goutes 
tiedes dans l'œil malade, & par-deflus l'œil on 
applique une comprefle en doubletrempée dans 


Nora, * Ici & dans tous les autres lieux où la dofe du 
faffran n’eft pas fixée , on en tmettra feulement autant qu’il en 
faudra pour rendre le lait, ou les autres liqueurs d’unbeau 

l 
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leditcollyre, réitérant ce remede de deux;ouat 
plusde trois en trois heures, ayant foin à chaque 
fois de nettoyer l'œil avec queiques eaux oph- 
thalmiques tiédes. | 
- Notez que tous ces collyres dans lefquels en 
tre le lait, ne fe confervent point fans s’aigrir, 
& que pour cet effèt il eft néceflaire tous les. 
jours d'en préparé de nouveaux; parce qu’au 
lieu d'appaifer la douleur, ils l’'augmenteroient 
parleur acidité, & que c’eft auf pour cette rai- 
fon que leur application en doit être plus fréquen- 
te. Remarquez aufli que ceux qui font rendusmu- 
cilagineux par l’infufon de quelques femences, 
ne fe confervent gueres que cinq ou fix jours fans 
fe corrompre pendant l'hyver, & que deux ou 
<rois jours pendant l'été, & que pour cette raifon 
on les doit renouveller environ dans ce tems-là, 
Cela foit ditune fois pour toutes. | 

On fe fert de celui que j'ai propofé au Chapi. 
tre XV, de la premiere Partie, fait avec Jes eaux 
diflilées de fleurs de mélilor, de lys 5 de rofès, mê= 
Tées par parties égales, dans quatre onces defquelles 
on fait infufer douxe ou quinzegrains de faffran,<S 
de La graine de lin ou de pjjllium autant qu’il en faut 
pour les rendre un peu mucilagineufes , dont on fait 
couler quelques gouttes tiédes dans l'œil mala- 
de dix ou douze fois par jour, appliquant enfuite 
fur l'œilune comprefie double trempée dans ledit 
collyre, ou dans quelque autre collyre plus ra- 
fraîchiffant, files paupieres font en même tems 
beaucoup enflammées. 

Ou bien on prend parties égales des eaux difli 
Jées de fraÿ de grenouilles , de rofes , de morelle , ou.de 
pavot, dans lefquelles on fait infufer du faffran 5 de 
la grain: de lin ou de p{ÿllium dans les mêmes dofes 
que diffas, préparant au refte ce collyre, & s'en 
tervant comme du précédent. ; 
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Les raifons pour lefquelles on rend un peu mu- 
cilagineux les collyres que l’on introduit dans 
l'œil, font premierement , parce que les mucila- 
ges des femences de lin, de pfyllium, de coins, 
& de quelques autres médicamens, qui déja de 
leur nature font anodins, embarafient les parti- 
_cules Âcres ou acides des humeurs féreufes qui 
coulent fur l'œil, & les empèchent de piquer fr 
vivement fa fuperficie; & en fecond lieu, parce 
que lé collyres ayant un peu plus de corps, ils 
féjourneñt plus long-tems fur l'œil, & agiffent 
plus effeat | 
Dans les douleurs très-violentes, nos Auteurs: 
confeillent d’avoir recours à l’opium, mais avec 
prudence & beaucoup de précaution, dans la 
crainte (difent-ils) de trop condenfer les ef- 
prits, les humeurs, & les membranes de l'œil, 
 & de diminuer ainfi la vûe. Jen’éxamine point fi 
leur crainte eft bien fondée, n'ayant nul deflein 
d'en propofer en cette rencontre, ni autre re- 
mede de pareille efpece, hors ceux ci-deflus: 
mais je fçai bien que fi lopium que l’on prend en 
dedans, en afloupiflant les malades, diminue le 
fentiment de leurs douleurs, il n’agit pas de mê- 
me, étant appliqué fur des parties rendues très= 
fenfibles par quelques maladies ; l'ayant plufieurs 
fois expérimenté ,en mêlant del’opium dans des 
._ remedes que j'appliquois fur desulceres doulou- 
reux, fans avoir remarqué aucune diminution de 
douleur enfuite de cette application. 
MAI eft vrai que les’eaux diftilées de quelques 
plantes narcotiques, comme de morelle, de cigue, 
de pavot, même leurs fucs dépurez, conviennent 
dans les inflammations, & en appaifent fouvent 
les douleurs :maïs ce n’eft point en condenfant- 
les humeurs.& les parties fur lefquelles on les: 
applique: au contraire, c’eft en relâchant les fi- 
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bres des parties membraneufes, ouvrant leurs 
pores, fondant les humeurs, & les difpofant à 
tranfpirer ou à reprendre leur cours ordinaire. 
C’eft aufli pour cette raifon qu’on fe fert de ces 
plantes dans les tumeurs fchirreufes que l’on veut 
amolir, pour les réfoudre où amener à fappu- 
ration, & l'expérience fait cofinoître qu'elles w'y 
font pas inutiles. Et comme dans les inflamma- 
tions, il y auroit à appréhender qu'en relâchant 
trop, on ne caufât de la putréfaétion dans la 
pee enflammée ; c’eft la raifon pourquofon ne 
e fert point des eaux diftilées de cééBlantes, 
qu'on n’y mêle au moins un tiers de quelqueeau 
fpiritueufe , rafraichiflante, & un peu aftrin- 
gente, ou quelque autre remede à peu près de 
femblable vertu, & qu'on celle l'ufage de ces 
eaux, fitôt que l'inflammation commence un peu 
à diminuer, Ou qu’on remarque dans la partie 
quelque légere tumeur œdemateufe. 

Il arrive quelquefois que la chaleur eft figran- 
de, particuliérement quand les paupieres font. 
enflammées, que lescomprefles imbuesdes col- 
lyres que lon applique fur l'œil, font inconti- 
nent feches, ce qui oblige de les renouveller 
fouvent. En ce cas, pour ne point tant fatiguer 
le malade, on fe fert de quelqu'un des cataplà-- 
mes anodins & rafraîchiflans qui fuivent. 

On prend environ une once & demie de moëlle de 
pomme douce cuite auprès du feu ,une once de mucila= 
gts de Jemence de coins tirez dans l’eau-rofe , unblane 
d'œuf réduit en eau, deux ou trois cuillerées de lai 
de fèmme, S dix L douze grains de [affran en pou. 
_ dre : on mêle le tout enfemble en forme de cata- 
plâme, que l'on étend fur un linge, & que l’on 
applique tiede fur l'œil malade, dans lequel on 
fait couler aupagavant quelques goutes des col}y- 
resfufdits. | | 4 
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. Ou on fait inFufer de Ja mic de pain blanctS ten- 
dre dans parties égales de lait de femme & d'eau- 
rofè, ou autres eaux rafraïchiffantes , qu'on applique 
comme deflus fur l’œil malade. | 
Ou. en prend parties égales de moëlle de pommes 
cuètes &5 de cafle récemment mondée qu'on mêle enfem- 
ble , ÿ ajoutant de l’eau-rofe &5 du lait de femme , au- 
tant qu’elles en peuvent abforber pour en faire 
un cataplâme qu’on applique comme il a été dit. 
On peut laifler ces remedes fix ou fept heures 
fans les changer, à moins que la chaflie foit en fi 
grande quantité & fi àcre, qu'onappréhende que 
par fon trop long féjour elle n'ulcere l'œil, ou 
n'auomente au moins l'inflammation; alors on les 
leve plutôt afinde nettoyer l'œil, &lelaver avec 


quelqu'un des collyresfufdits. 


Quand la douleur & inflammation commen 
cent à s’appaifer, qui eft une marque que les 
humeurs ne fluent plus avec tant de violence fur 
l'œil, & que la maladie eft prèsde fon déclin; on 
doit alors fe fervir de remedes qui digerent, at- 
ténuent & réfolvent les humeurs, & quien même 
tems ayent de Paftrition , afin de rendre aux f-* 
bres leur vertu élaftique, pour qu’elles puiffent 


en fe reflerrant, fe décharger plus aifément de 


l'humeur qui les abreuve. 

On fe fert pour cet effet en la maniere ci- deffus 
dite, du collyre fait avec parties égales des eaux 
diflilées de rofès, d’'eufraile, © de chélidoine , dans 
quatre onces defquelles on fait infufer une pincée de 
rofes rouges & de la Jemence de finrgrec autant qu'il 
en faut pour les rendre mucilagineufes ; étant pallées 
par un linge, on y ajoute Jèpt ou huit grains de 
fe! de faturne , 5 cinq ou fix grains de camplre. 

Si les canaux lacrimaux font fi relàächez, que 
les larmes fortent abondamment & fans douleur, 
au lieu de fe! de faturne, on fait fondre dans le 
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collyre fufdit pareille quantité de virrio] blanc: 

. Les eaux diftiléese petites marguerites, de bru= 
selle, de bugle, de lierre terreftre , &5 d'autres plan- 
tes vulnéraires , feules ou mêlees avec les fufdites. 

Our en faire un collyre comme le précédent, 

ont aufli un très-bon effet. | 

Si les membranes du blanc de l'œil ont été en 
flées ou bourfoufflées par la violence de la flu- 
xion, & qu'elles ne fe réduifent pas dans leur 
état naturel par l’'ufage de ces collyres, on y 
ajoute fept où huit grains d'alum pour les rendre 
plus ftiptiques, ou on augmente la dofe du virriol 
blanc: cela s'entend , pourvü. que la douleur foit 
appaifée. | 

Ou on met 4n blanc d'œuf dansun-plat d'étain 
on l'agite avec un morceau d'alum, jufques à ce 
qu'il acquierre une confiftance approchante de 
celle de l'onguent : on étend ce remede fur un. : 
linge, & après en avoir introduit un peu dans 
l'œil, on en couvre les paupieres, l'ayant fait un 
peu chauffer auparavant. Ce remede par fon af- 
triétion eft propre aufli à remettre les paupieres 
relâchées par la violence de la fluxion, & À les. 
deflécher, aufli-bien que les parties voifines de 
l'œil, qui ont été excoriées par l'acrimonie des 
larmes. | | 

: Si on appréhende la trop orande aftri&ion de 
ce remede, ou que le relâchement des paupieres 
ne foit pas confidérable, ôn fe fervira du cata- 
plâme fait avec la moëlle de coins cuits dans l'eau- 
rofe O Peau de plantain, dans deux onces de laquelle 
on imctira un gros de poudre de rofès rouges, {5 un 
demi-ftrupule de fe] de faturne , ayant foin en même 
tems de couler dans l'œil quelques gouttes d'un 
. descollyres fufdits. | À 

Sur la fin de l’ophthalmie, on ne travaille plus 
qu'à réloudre l'humeur qui peut étre reftée fur 
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& aux environs de l'œil, & à le fortifier : pour 
cela onfe fert du collyre fait avec les eaux difiilées 
de fenouil 5 d'eufraifè, dans lefauelles on mêle ur 
peu d'éfprit-de-vin ; où de celui fait avec es fe. 
mences d'anis 5 de fenouil, infufées dans le vin, 5 
diflilées en la maniere & comme je l'ai dit au 
Chapitre XV. de la premiere Partie : ou bien on 
fe fert des eaux diftilées de rhte , d'abfÿnthe, d'hffo= 

e, de mélifle, ou autres de cette nature, feules où 
mnêlées enfemble, & animées avec un peu d’efprit- 
de-vin. On peut aufli fe {ervir de la décoétion de 
ces mêmes plantes qui fait le même effet. 

__ Il y a des ophthalmies invétérées & fi opinià- 
tres qu'elles réfiftent à tous les remedes ofdinai- 
res, ou fi elles guériflent , elles récidivent peude 
tems après. Comme elles font pour l’ordinaire 

. Caufées par une fluxion habituelle d’humeurs fé- 
-reufes & pituiteufes, aigries par le défaut d'une 
bonne fermentation, comme il arrive fouvent 
chez les enfans & lés vieillards, & dans ceux qui 
font fujets aux tumeurs fcrophuleufes & autres 
tumeurs froides ; ou par des levains chancreux, 
fcorbutiques, véroliques, ou autres infignes in= 
tempéries du fang : ondoit pour les guérir détrui- 
re auparavant, autant qu'on le peut, toutes ces 

… caufes mauvaifes, tant par les remedes généraux 

qe leur conviennent , que par lesremedes fpéci- 
iques à ces fortesde maladies. 

À l'égard des ophthalmies qui font fuivies de 
puftules, abfcès, ulceres, ou autres maladiesde 
l'œil, ow des ophthalmies qui font des fymptô- 
mes de ces mêmes. maladies ,‘on aura recours 
pour les guérir aux Chapitres où je traiteen par- 
ticulier de ces maladies. | 

Tous les remedes topiques que je viens de 
propofer, conviennent dans toutes les vrayes’ 
Gphthalmies, puifque leurs différences ne de 
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mandeñt point d'indications oppofées: il eff feu 
lement de la prudence du Chirurgien Oculifte de 
bien cbferver leurs différens deorez & leurs di= 
vers états, pour y appliquer les remedes dans 
ordre & fuivant les regles prefcrites. J'aurois 
pè en propofer un plus giand nombre, mais 
ceux-là fufhfent; chaque Chirurgien peut fe fer- 
vir de ceux qui lui font familiers, pourv® que ce 
foit avec raifon. | 

Je fçai que beaucoup de Praticiens fe fervent 
indifféremment & fans raifon dans les ophtha!- 
mies de plufieurs efpeces, de collyres dans le£= 
quels ils font entrer Je rurhie, le verdet, la pierre 
calamimaire , l'aloës, la farcocolle, Vencens , le maflic, 
(5 autres, fuivant effeétivement en cela les fenti- 
mens de quantité de nos Auteurs, qui propofent 
ces fortes de remedes comme s'ils convenoient . 
dans les inflammations. La caufe de leur erreur 
vient fans doute de ce qu'ils confondent l'oph 
thalmie qui n’eft fuivie ou qui ne dépend d'au 
cune autre maladie de l'oeil , avec celle qui eft 
luivie ou qui dépend des alceres de la cornée ou. 
.dé la conjonttive, ou de ceux des paupieres, ou 
d'une fluxion habituelle de larmes âcres, ou d’au- 
tres maladies que j'ai déja écrites, ou que je cé. 
crirai ci-après : car s'ils avoient fait cette di- 
ftinétion, auroient-ils propofé ces remedes fi in- 
différemment, & n’auroient-ils pas expliqué les 
cas dans lefquels ils conviennent? Mais non, ils 
ont fait comme ceux qui diroient que l'egyptiac, 
le fublimé corroff, V'efprit &5 l'huil: de vitrio], le fèu 
même, {ont des remedes rafraîchifians, réfolu- 
tifs & defficatifs, & qu'ils font propres pour gué- 
rir les inflammations, fous prétexte qu'ils au- 
roient vü des infiammations qui accompagnoient 
des ulceres virulens, corrofifs, gangréneux, 
autres de cette nature, guéries enfuite de l’ap- 
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plication de ces remedes ; fansconfidérer que ces 
inflammations n'étant que fymptomatiques, ont 
dù guérir, quand le levain malin qui étoit la cau- 
fe de ces ulceres & par conféquent de ces inflam- 
mations, a été abforbé & détruit par ces reme- 
des violens. Je ne fuivrai donc point leurs tra- 
ces; & en propofant leurs mêmes remedes quand 
Poccañon s’en préfentera, je ne le ferai que dans 
les maladies où ils cenviennent, & cela dans lor- 
dre & avec les précautions néceflaires, comme 
je l'ai déja fait dans quelquesChapitres qui pré- 
cedent celui de l’ophthalmie. 


GHAPIFRE XIV: 


2. De l’œdeme, ou fluxion wdemateufes de la 
conjonctive , & de fes autres inflations. 


TJ: arrive quelquefois qu'enfuite de l'opbthal- 
mie, & fouvent aufli fans que l’ophthalmie 
ait pr'cédé, il s’y fait une fluxion fi confidérable 
d’hameur pituiteufe fur l'oeil, que laconjonctive 
en eft fi élevée & tuméfiée (fans toutefois qu'il 
y ait de l’inflammation } qu’elle fort aflez fou- 
vent hors des paupieres, perdant fa couleur na- 
turelle , & caufant une démangeaifon incommo- 
de à tout l'oeil. ie 

Comme cette maladie n'arrive qu'à ceux qui 
font d’un tempérament pituiteux où autrement 
mal habitué, on doit, pour la guérir, ordonner 
un bonrégime de vivre, & purger fréquemment 


le malade, pour confommer l'humeur pituiteu- 
fe qui domine dans la mafle du fang, & pour l'o- 


bliger à reprendre fon cours ordinaire ; ayant 
« A ; « : 

foin même, avant que d’en venir à la purgation, 

d’y préparer le malade par desjuleps, apozèmes, 


CS 
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ou tifannes propres à enlever les obftru&ions:; 
s'il y a long-tems que la cachéxie dure: enfuite 
employer Jes vefficatoires , cauteres, ou fetons, 
comme je l'ai dit en d’autres rencontres, pour 
détourner & dériver l'humeur qui flue. fur les 
yeux, le tout fuivant la grandeur de la Auxion: 
car fi l'œdeme eft peu confidérable, les feuls re- 
medes topiques fufifent, | 

À l'égard, des remedes pañficuliers, on fe fert 
pour couler dans l'œil & le laver dix ou douze fois 
Par jour, du criflallin fait avec quatre onces des 
eaux diflilées de fenouil derofès, dans lefquelles or 
Jait infufer une quantité [uffifante de graines de fé= 
nugtec O de lin pour les rendre mucilagineufes, 
diffolvant dans l’expreflion we demi-drsgme de 
mjrrhe © huit grains de camphre : & par-deflus. 
l'œil on applique des comprefles trempé£es dans 
les fomentations fortifiantes & réfolutives, Fai- 
tes avec Les feuilles d'abliuthe, de Jauge, de bétoine 
de chacune une demi poignée, des fleurs de camomille, 
de mélilot , 5 de rofes rouges de Chacune deux pinces, 
© de Jémences de fnugrec, d'anis , 5 de fenouil de 
chacune deux gros, que l’on fait bouillir dans une 
fufifante quantité de vin rouge, pour s’en fervir 
comme deflus, On anime quelquefvis ces fo- 
mentations avec un peu d’efprit-de-vin, particu 
liérement quand les paupieres fe trouvent en 
même tems fort tuméfiées & comme tranfpa- 
rentes. ; 

Remarquez que telle extenfion que la conjonc 
tive fouffre en cette rencontre, elle fe retire & fe 
remet d'elle-même, à mefure que l’hameur pi- 
tuiteufe fe réfoût, & qu'ainfi on n'en doit rien 
couper, quoiqu’elle forte dehors. 

Si le blanc de l'œil n'étoit compofé que des 
aponévrofes, des mufcles de l'œil & de la con- 
jonétive, il feroit difficile de concevoir comment 
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il pourroit s'étendre fi confidérablement ; mais on 
n'aura pas de peine de le concevoir , fiondemeure 
d'accord qu’il eft encore recouvert de la peauou 
membrane qui revêt intérieurement les pau- 
pieres, qui fe produit & s'étend jufqu’au cercle 
extérieur de l'iris, je veux dire qui s'attache au 
commencement de la cornée tranfparente; car 
étant fort lâchement tendue, elle s'étend aifé- 
ment par les humeurs qui abbreuvent le blanc de 


l'œil. Il eft même fortailé de remarquer que cette . 


membrane extérieure fouffre la plus forte exten- 
fion dans cette maladie ; puifque fouvent le blanc 
de l'œil & les paupieres ne femblent former 
qu'une même tumeur recouverte par une feule 
membrane. 

La conjonctive s’enfle & fe bourfouffle encore 
par une humeur flateufe qui fe jette entre fes 
différentes pellicules, & qui l’étend fi fort, qu’elle 
fort quelquefois aufh hors des paupieres, comme 
dansla fluxion œdémateufe ci-deffus, de laquelle 
elle ne differe que parce qu’elle eft tranfparente, 
& que quand on la touche & preffe, on nefent 
point d'humeur au-dedans ,.& qu'elle revient 
aufhi-tôt en fon état naturel, comme toutes les 
autres tumeurs flateufes: elle eff aufli quelquefois 
une fuite des grandes ophthalmies & malignes, 
foit qu’elles foïent maladies principales ou fymp- 
tomatiques, Quand cette inflation de la conjonc- 
tive fe fait d’une humeur flateufe, elle fe traite 
comme l'inflation œdémateufe ; & quand elle eft 


Li 


produite par uneophthalmie, on fuit ce que j'ai 


dit à cette occafon, en parlant de Ja cure de l’oph- 
thalmie, 


p 
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CHAPITRE XV. 
3. Des pufiules de la conjon£live {5 de Ia cornée. 


T L arrive de deux fortes de puflules communes 4, 
la conjonctive & à la cornée : lesunes font des: 
petites veflies très-fuperfcielles , pleines d'eau, 
nelle à ces petites veflies qui font excitées 
par le feu, l'eau bouillante , & les remedes véfic= 
catoires : on lesnomme vulgairement phlséfenes + 
._& les autres font des petites vellies ou tumeurs 
un peu plus renfoncées, remplies d’une humeur 
puralente , aflez femblable à celles des puftules 
qui arrivent à la fuperficie de la peau; je les ap- 
pellerai fimplement puffules | pour les diftinguer 
des phly@enes. $ 
_ Ces maladies font le plus fouvent des fuites de 
Fophthalmie ; car quand le fang arrêté & épanché 
ne tranfpire ou ne rentre dans les vaifleaux, en 
{éjournant il fe corrompt , & corrompt en même 
tems Îles parties qui le contiennent ; ou quand il 
eft fi âcre qu'il corrode les fibres membraneufes 
entre lefquelles il s'éhappe, il ne tarde gueres À 
lesélever en tumeur. Et toute la différence qui fe 
rencontre entre les phlyétenes & les puftuies, 
quant à la caufe, c'eft que les phlyenes font cau- 
fées par une férofité un peu chaude & âcre, qui 
ne peut tran{pirer au-travers de la furpeau qui 
secouvre les membranes de l'œil, & les’ puftules 
par ur fang un peu plus âcre qui fe convertit en 
pus. | 
Eiles font encore produites par l'humeur qui 
caufe la rougeole & la petite vérole,lorfque cette 
humeur fe jette fur les yeux. Et enfin elles font 
excitées par des caufes extérieures, comme par 
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Vardeur du foleil , par l'entrée dans l'œil de quel- 
ques petits corps ignez, de quelques liqueurs 
âcres, acides & corrolives, de inouches, mouche- 
rons , araignées, Ou autres corps étrangers ca- 
_pables par leur acrimonie d’exciter des phlyc- 
tenes, mème dans d'autres parties du corps. 
Comme les phlyétenes font tranfparentes , €lles 
paroïflent de la couleur de la partie de l'œil 
qu'elles occupent ; ainfi quand elles font dés fuités 
de lophthalmie, celles qui font à la fuperficie de 
la conjonctive paroiflent rouges, parce que dans 
Pophthalmie cette membrane eft rouge ; quand 
elles occupent la fuperficie de la cornée À len- 
droit de l'iris, ellesfemblent être noirâtres ou des 
autres couleurs de l'iris, & à l'endroit de la pu- 
pille elles paroïffent noires: cela s'entend, quand 
on les regarde de face, car quand on les règarde 
de côté,on reconnoiît véritablement leur tranf= 
parence. À l'égard des puftales’ elles paroiffent 
d'abord comme des petites tumeurs plus rouges 
dans leur circonférence que n’elt la conjon@ive, 
quand elles fe forment fur cette membrane, & 
dans la fuite elles blanchiflent ; & quand elles fe 
forment fur la cornée tranfparente , elles paroi[- 
fent obfcures de tel fens qu’on les regarde, mais 
_peu de tems après elles blanchiffent, | 
En général les phlyenes & les puftules met- 
£ent le malade en péril de perdre lavûe , parce 
qu’il y a à craindre qu’elles ne désénerent en ul- 
ceres malins & corroffs, dont les fuites font tou- 
jours fâcheufes, comme on le verra dansie Cha- 
pitre des ulceres, En particulier les phiyétenes ne 
font pas fi mauvaifes que les puftules , parce . 
qu’elles font plus fuperfcielles, & que l'humeur 
qu'elles contiennent n'eft pas fi âcre. De plus, les 
phlyctenes & les puftules qui viennent fur la con- 
jonétive , ne font pasfi dangereufes quecelles qui 
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viennent fur la cornée ; & celles qui viennent {ur 
la cornée à l’endroit de l’iris,incommodent moins 
par leurs cicatrices reftantes, que celles qui vien- 
nent vis-à-vis de la prunelle ; enfin celles qui 
viennent des caufes extérieures font moins fà-. 
cheufes que celles qui font excitées par des caufes 
intérieures. 
.… Lacure des phlyétenes & des puftules eft fem- 
blables Dans leur commencement on les traite. 
avec les mêmesremedes propofez pour lecom- 
mencement de Pophthalmie, foit qu’elles foient 
des fymptômes de l’ophthalmie, ou que l'oph= 
thalmie foit unfymptôme de ces maladies; parce 
que la premiere intention que lon doit avoir, eft 
d’appaifer l’inflammation. Aïnfi on employe la 
faignée & les autres remedes généraux dans Por 
dre, & comme je l'ai dit au Chapitre XIII. & on 
fe fert des collyres rafraîchiflans & adouciflans, 
& des autres remedes propofez audit Chapitre, 
fuivant que l’inflammation & la douleur font plus 
ou moins violentes. . 

Lorfque linflammation commence à s’appai- 
{er, files phlyctenes & les puftules diminuent & 
femblent fe réfoudre, on continue la cure comme 
dans la fuire de l’ophthalmie : quelquefois par ces’ 
remedes elles fe diffipent; mais fi Au contraire 
ellesaugmentent, on juge qu’ilne fe fera pointde 
réfolution, & que par conféquent elles fe termi- 
neront comme des autres puftules du corps, 
c'eft-à-dire par liflue de leur matière. C’eft 

ourquoi on fe fers alors de collyres qui amo- 
Éiflene & réfolvent en même tems, comme de 
celui fait avec une demi-once de racines d'althæa , des 
fieurs de camomilleS de mélilot de chacuneune pincée, 
qu’on fait bouillir un peu de tems dans fx onces 
des eaux diflilées de rofes 5 de fénouil ,enfuite on y 
fait infufer un demi ferupule de faffran , & le nie 
> lyre 
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Tyré étant paflé par un linge , on en fait couler 
quelques goutes dans l'œil malade, ro, ou 12, fois 
paï jour, mettant deflus à chaque fois une com- 
prefle trempéedansun collyre rafraichiflant, ou 
quelqu'un des autres remedes propofez pour 
Pophthalmie. JO MRER EE 

Si ellestardent à s'ouvrir, le plus sûr eft de es 
Ouvrir avec la pointe d’une lancette ou avec une 
éguille, pour empêcher que Fhumeur qu’elles 
contiennent, par fon trop Iong féjeur n’excave la 
cornée, & ne caufe un ulcere plus profond, dont 
la cicatrice reftante étant plus épaiffe, empêche. 
+Oit davantage la vüe ; particulierement fi ces 
pultules fe rencontrent far la cornée tranfi parente, 
vis-à-vis de la pupille. 

La maniere de les ouvrir eft de les piquer à 
côté, comme on fait ordinairement les puftules 
“qui arrivent fous l'épiderne. Sion fe fert de Ja lan. 
cette, ileft bon d'envelopper le fer & les chaflès 
d'une petite bande de linge, ne laiffant que la 
pointe de découverte ; tenant la lancette par les 
chailes ,comme on tient l'éguiile pour abbaifler 
les cataractes, on pique comme deflus, le plat de 

Ja lancette étant du côtéde l'œil, Toutes ces pré- 
cautions ne fervent que pour s'empêcher de 
blefler l'œil, LT | 

: Soitqueles phlyétenesoules puftules fe foient 
ouvertes d’elles-mêmes, ou qu'onlesait ouvertes, 
on traite Les ulceres qui reftent avec les collyres 
mondifans & defléchans que l’on compofe , par 
exemple, avecun fcrupule des trochifques blancs de 
+balis, dix grains de myrrbe, Cinq grains de virriol 
Blanc, une demie dragme de fucre candie, que lon 
diflout dans guatre onces dès eaux diflilées de rofès &S 
de lierre terrefire, On en mettroisou quatre goutes 
dans l'œil dix ou douze fois par jour , & on 
couvre l'œil d’une comprelle trempée dans un 
P | 
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collyre rafraichiflant , tant qu'il y a de Pinflanr. 
gnatiOfi | | 

Si même la douleur eft violente, on coule dans: 
l'œil alternativement du collyre fufdit, & de: 

quelqu'un des collyresadouciflans propofez dans: 
le Chapitre XIII. & ce, tant que la douleur fub-. 
fifte. s ARE: à 

Si ces ulceres ne guériflent point par ces re-- 
medes, on aura recours au Chapitre X V IT. où: 
on choifira les collyres qui leur conviendront. 

On ne traite point d’une autre maniere les pus: 
ftules qui font produites par la petite vérole ;; 
mais on s’efforce , autant qu'on le peut, d'en dé-- 
fendreles yeux. Onfefert à ceteffetdes remedes: 
qui re'âchent & ouv rent la furpeau des environs: 
des yeux, & qui atténuent lhumeur qui caufe les: 
püftules , afin qu'elle puifle tranfpirer à meture: 
qu'elle aborde : on employe utilement le Jair de 
femme où à {on défaut celui de vache , dans lequell 
on fait infufer une quantité fuffifante de fafframs 
pour en faire une forte teinture , dont on oint less 
paupieres & les environs quatre ou cinq fois par: 
jour , & dont on coule même quelques goutess 
dansies yeux. St ; 

Ou on fe fert de la même maniere d’un collyre: 
fait avec parties égales des eaux difiilées de lys 5 de: 
fray de grenouilles, dans lefquelles on fait infufert 
‘de la graine de lin autant qu'il en faut pour less 
rendre mucilagineufes, €9 du faffran consme deffus , 
étant pañlées par un linge, on diflout dans deux! 
onces fept où buit grains de camphre. Souvent par! 
«es remedes ou autres , on empêche les puftules: 


de da petite vérole de poufler dans les yeux ;, 


pourvä qu'on s'en ferve de bonne beure. 

” Amb.Paré, au Chap, II. de fon vingt-fixiéme: 
Livre,fe fert de l’ezu-rofe, de verjus ce ducarsphre si 
peur etre autour des paupieres ; Ou bien d'une? 
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‘décoŒion de fumacb, de berberis , {5 d'écorcs à. Lfèæ 
nade., y diflolvant de l'aloës {5 un peu de faffran, & 
propofe aufli pour la même fin Ze fus de grens..e, 
‘ Cette pratique , quoiqu’elle femble contraire à la 
récédente, convient cependant avant queles pu 
Fules ayent commencé à poufler à la fuperfcie 
de la peau; parce que ces remedes ayant beau- 
coup d'aftriétion, en reflerrent les fibres, ainfi la 
matiere des puftules s'y loge plus difficilement : 
mais aufli quand la peau en eft déja abreuvée, 
ces remedes qui soppofent à fa tranfpiration, 
feroient plus capables d'augmenter l'inflamma- 
tion & les puflules, & d’exciter de plus grands 
defordres ; c’eft pourquoi il vaut mieux agir 
fuivant l'intention que j’ai propofée, & qui eft la 
plus univerfellement reçüe ; & cela, d'autant plus 
qu'on n’eft gueres appellé en ces rencontres, que 
Torfque les puftules commencent à pouller. 


CHAPITRE XVI 
; 4. De l'hypopyon , ou abcès de la cornée. 


Ar hypopyor nos Auteurs entendent deux cho- 

| Pe: : x. un amasde pusderriere lacornée&dans 
le globe même: 2. un amas de pusqui fe fait en- 
stre les pellicules mêmes de la cornée. 
Comme la premiere fignification a trop d'é- 
tendue, puifqu’elle comprend tous les amas de 
“pus qui viennent des abcés des parties intérieures 
de l'œil, ou du fang épanché au-dedans de l'œil 
& qui fappure; je la reftraindrai à cet épanche- 
ment de pus derriere la cornée, enfuite de loue 
verture de l'abcès qui fe faiten la fuperficie inté- 
tieure de cette membrane : ainf par 4ypopyor j'en 
tendraiaufh deux chofes; ei >: & prin- 
| ij 
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cipalement Pamas de pus, ou l’abces qui fe fait 
entre les pellicules de la cornée, & en fecond 
Jieu l'épanchement qui s’en fait au-dedans de 
l'œil, lorfque cet abcès s'ouvre en dedans. 
Cette maladie eft fouvent une fuite des gran- 
des inflammations des yeux, lorfqu’elles ne fe 
terminent point par réfolution; elle arrive aufi 
quelquefois par un fang chaud & âcre, quiflue 
& s'amafle dans uue feule partie dela cornée, à 
Ja maniere des autres abcès; & elle arrive en- 
core enfuite d’unfang épanché entre les pellicu- 
Jes de la cornée, par quelque coup ou autre vio- 
lence extérieure, quand ce fang, au dieu de fe 
réloudre, fuppure. | 
Elle differe des phlyftenes & des puftules, en 
ce que ces maladies ne font qu’à la fuperficie.ex- 
térieure de la cornée, & que la matierequ'elles 
contiennent elt fort fluide: que celle-ci et en: 
tre fes pellicules, & que fa matiere eft plus: 
épaifle & aflez femblable à ceile des abcès : auffi. 
l'hypopyon eft proprement.sr abcés de la cornée. 
Quand cet abcès fe forme, l'inflämmation eit: 
violente ,& les douleurs font vives & élançantes,, 
qui continuent même quoique le pus foit forme. 
Cet abcès eft quelquefois fi petit, qu'il n'a pas: 
plus d’étendue qu'une puftule ; & d'autres Fois ill 
ef fiétendu, qu'il occupe une grande partie de lai 
cornée, | Pr 
Quand le pus s’amaile entre les pellicules de lai 
fuperficie extérieure de la cornée, il forme em 
dehors une tumeur pointue en maniere d'un 
cloud: entre les moyennes la tumeur elt platte: 
& déprimée ; & entre les pellicules de la fuperfi-- 
cie intérieure, fouvent il ne paroît aucune tu-- 
meur en dehors, la tumeur étant au dedans de: 
J'œil, . | 
Quand il ne paroit point de tumeurendehors,, 
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pour juger fi le pus eft entre les pellicules de læ 
cornée tranfparente, & fi l'iris & la pupitle pa- 
roiflent dans leur état naturel vis-à-vis de las 
mas, c'eft une marque que l’abcèseft dans la cor- 
née, Il eft plus difficile à juger, quand il s'amafle 
vers la fuperficie intérieure dé la cornée opaque, 
& qu'il ne paroîit point de tumeurendehors, n’y 
ayant que les fignes généraux qui le faffent con- 
noître, qui font la douleur plus violente en cet 
endroit, linflammation plus confidérable, la 
tenfion des vaitleaux plus grande dans lesenvi- 
rons, & la couleur fombre vers le milieu de Fa- 
mas. | ER 
Quoique la cornée tranfparente foit fortfolide, 
le pus qui fe trouverenfermé entre fes pellicules, 
s'étend quelquefois fi: fort en large , que la tu- 
meur qu'il formoit en dehors, s’applatit & dif- 
paroit, ne laiflant qu'une grande tache blanche: 
quelquefois auf ce pus étant amañlé vers le haut 
ou vers le milieu de la cornée, fait fufée & def 
cend en bas, laiflant un veltige blanc ou trouble 
dans le lieu qu'il occupoit, & dans celui par lequel 
il a pañlé, & cette exterfion & tran{poftion de 
pus eft le plus Fort argument qui fafle connoître 
que cette membrane elt compofée de plufeurs 
pellicules, par la raifon que j'ai rapportée au 
Chapitre VIL. de la Defcription deFOeil. 

Quand le pus fait ainli £ufée il s'arrête aubas 
de la cornée tranfparenté; & quand il y eft en 
une certaine quantité, il s’y étend, & forme une 
tache blanche à peu près femblable à celle qu’on 
remarque à la racine des ongles. Cette tache eft 
beaucoup plus apparente ; quand l’abcès fe rompt 
au-dedans de Pœit, & que le pus s'épanche entre 
l'iris & la cornée tranfparente : & c’eft propre- 
ment cette efpece d’hypopjor que nos Anciens 
ont appellé o4yx. DER 
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L'abcés de la cornée eft une maladie trés. fa 
cheufe, puifque Ja plüpart de ceux qui en font 
travaillez, perdent la vûe, foit par les cicatrices. 
qui reftent & qui font fort épaifles; foit par l’ul= 
cere de lacornée qui fuit l'ouverture de l'abcès 

& quielt prefque toujours d’une nature fort ma 
ligne; foit pour la rupture de cette même mem 
brane, dont s'enfuit l'écoulement de l'humeur 
aqueufe, qui eft quelquefois fi corfidérable, que 
les parties intérieures en changent de fituation & 
fe confondent; foit enfin par la fuppuration de 
tout l'œil, ou au moins d'une partie, quand le pus. 
qui s'échape au-dedans eft d’une mauvaife qua- 
lité. Voilà ce qui regarde le prognolitic gé- 
néral. | 

Quant au particulier, les petits abcès dont le: 
pus ne s'étend pas entre les pellicules de la cor. . 
née, marquent moins de malignité, & peuvent 
plutôt recevoir guérifon. Ceux qui font vers la: 
faperficie extérieure de cette membrane, font 
moins Mauvais que ceux qui en occupent le mi- 
lieu, & ceux-ci font moins fâcheux que ceux. 
qui fe forment vers la fuperficie intérieure, Enfin. 
ceux qui fe forment fur la cornée tranfparente: 
& ceux qui font vis: à-vis de l'iris, incommodent. 
moins par leurs cicatrices reftantes, quand ils. 
_guérillent, que ceux qui font vis-à vis de la pu- 
pille. 

. Pour la cure de l’abcës de la cornée , on fe fert: 
dans le commencement des remedes tant géné- 
faux que particuliers que j'ai propofez pour 
l’ophthalmie, obfervant ce que j'ai dit dans le: 
Chapitre précédent à l’occafñon des ph/y£fenes & 
des pujluler. Et quand l’inflammation commence 
à s’apraifer, fi on voit qu’il y ait peu de matiere. 
amallée, & qu’elle ne foit pas de mauvaife qua. 
lité, ce qu'on connoît fi l’inflammation diminue. 
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confidérablement , on la diflipe, fi on peut, pa® 
lafage des collyres réfolutifs & un peu émol= 
liens, faits avec les fleurs de camomille{S de mélilos , 
les Jermences de fénugrec S de fenouil de chacune une: 
pincée, 6 un fcrupule de myrrbe , que l’on fait bouil= 
lir légérement dans fx onces des eaux diffilées de 
rofes S deirhue, & enfuite on y fait infufér un de- 
mi-fcrupule de fafran, pour étant pallé par un lin- 
ge , l'appliquer à l’ordinaire. 

Si par l’ufage de ce remede ou autre de fem- 
blable vertu, le pus ne fe réfout, il faut venir à 
l'extrème remede, quand l’abcès eft grand, quë 
eft de piquer avec une Jancette la cornée à l’en- 
droit de l'abcès, pour en faire fortir le pus, fans 
attendre qu'il fe fafle jour lui-mème par Fulcé- 
rationde la cornce, pour éviter les cruelles dou: 
leurs qu'il cauferoit au malade, & les autres: 
defordres qui furviendroient par un trop long: 
féjour du pus. | | 

La maniere de faire cette opération, eft de f- 
tuer commodément le malade fur fon lit, la tête: 
bien appuyée de crainte qu’il ne laremue, &te- 
nant du pouce & du doigt indice d’une main: 
Pœil ouvert & fujet, de l’autre tenir la lancette: 
comme fi on vouloit faigner, & piquer la cor- 
née au lieu le plus panchant de l’abcès fi profon- 
dément, que l’on parvienne jufques au pus, fai- 
fant enfuite une petite élévation pour rendre 
à peu près l'ouverture de la grandeur du demi 
diametre de l’abcès. On ne doit pas toujours s’at- 
tendre que le pus fuive la pointe de la lancette; 
il eft quelquefoisfi épais, qu’il ne coule qu'à me- 
fure qu'il s’atténue : d’ailleurs la cornée eft fi fo- 
lide, & les levres de l'ouverture s'approchent 
d’abord fi fort, qu’elles s'oppofent à fa foitie; 
mais dans la fuite elles s'ouvrent, & le pus s’é- 
coule infenfiblement. | 

| P iii 
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Immédiatement après l'ouverture, on fe fère 
du collyre fait avec Je lait de fimme © le fafran , 
Où de quelqu'autre collyre anodin POur appaifer 
Ja douleur : enfuite on fe fert des collyres mondi- 
fans & defléchans, comme ée celui que j'ai. 
Propolé après l'ouverture des puftules ; remé- 
diant à l’icflammation & à la douleur, fi ces ac- 
cidens fe renouvellent, par les remedes que j'a 
ci-devant gropofez: enfin, fuivant que l’ulcere 
fe rend plys ou MOINS mauvais, on letraite com 
me je le dirai ci-après au Chapitre desulceres. 
Notez que fi le pus avoit déja fait fufée, ou 
qu'il fe fût étendu, comme je lai dit ci deflus, 
il feroit bon d'attendre quelques jours avant que 
d'en venir à l'ouverture, & pendant ce tems-14 
fe fervir des collyres réfolutifs pour tâcher de Le 
difliper, comme quelquefois cela arrive: mais fi: 
après quatre ou cinq jours on ne s'apperçoit 
d'aucune réfolution, & qu'au contraire le pus 
augmente dans le lieuoùila coulé, ilne faut pas 
tarder à lui donner jour au feu même où il a flué, | 
fans fe mettre en peine de celui où1l seit amañlé 
la premiere fois. L'expérience fait connoître que 
c’eit là que l'ouverture doit être faite ; Puifque 
faute d'ouverture, il s’y fait fouvent jour. ne: 
Remarquez encore que, lorfque Pabcès s’eft 
ouvert au-dedans de l'œil, & que le pus s'eft 
épanché entre la partie inférieure de l'iris & la 
eornée tranfparente, quand il n’eft pas d’une 
mauvaife qualité, il fe deflèche quelquefoisen cet 
erdroit, fanscaufer d'autre defordre qu'un chan- 
gement en la couleur de liris, & une tache blan- 
che, quieft la cicatrice de l’ulcere intérieur de: 
la cornée , d’où le pus s’'eitépanché : mais quand 
il eft d'une mauvaife qualité, il altere non-feu- 
lement la partie de l’uvée qui forme l'iris, mais 
encore les autres parties intérieures de l'œil, & 
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fouvent mêmeulcere & percela cornée tranfpa- 
rente, fi ondiftere à lui donner jour. 

Avant que d'en venir à l'opération, fi vous 
n'avez aucune efpérance que la vüûe fe puille ré- 
tablir,ayez bien foin d'en avertir le malade, & 
lui faites connoître que l'opération que vous lui 
propofez , n'eft que pour l'exempter des crueiles 
douleurs qu’il fouff iroit, fi on attendoit que le 
pus fe fit jour de lui-même par ulcération, & 
pour éviter la difformité que la fappuration de 
tout Pœil cauferoit; afin qu'il r'impute point à 
l'art ce qui eft une fuite malheureufe de fa ma- 
ladie. È - 

J'ajouterai à la fin de ce Chapitre, que Galien 
au chapitre vo du quatorziéme livre de la méthode, 
rapporte que de fon tems un nommé Fuflus Mé- 
decin Oculifte, guérifloit plufeurs perfonnes 


travaillées d’hyÿpopyon , en leur fecouant radement 


la tête jufques à ce qu'onvit le pus defcendre au 
bas de l'œit, où il demeuroit par fa pefanteur, 
Ne vous fervez point de cette pratique qui ne 
vous réufliroit pas, quoique ce fait puifle être 
vrai en trois rencontres. 1°. Quand le pus seft. 
amaflé vers la partie intérieure de la cornée, & 
qu'il et prèt à s'échapper. 20 Quand l'abcès s'eft 
formé en la partie antérieure de la membrane 
uvée, & qu’il eft pareillement prêt à fe rompre. 
30. Quand le pus s’ett amatlé au dedans de l'œif, 
foit à caufe d’un fang épanché qui n’a pù fe ré- 
foudre, ou par quelqu’autre caufe ; car nos An- 
ciens appelloient hp:pJo#, tout amas de pus qui 
fe Faifoit ou dans l'épaiffeur de la cornée, ou par- 
delà : dans ces trois rencontres, dis-je, les fe- 
couffes peuvent avancer la précipitation du pus, 
qui fe feroit même naturellément, ou à la faveur 
des triétions de l'œil, comme je lai vù arriver 
plufeurs fois. Mais quand le pus s’eft Ste 9 en- 
ë v 
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tre les pellicules de la cornée, & qu’il n’a pointde: 

difpofition à s'échapper au-dedans de l'œil, tou 

tes les fecoufles & autres moyens ne lui peuvent 

faire changer de place; & s'il s'étend fouvent ,. 

ou fe précipite au bas de la cornée tranfparente,… 
comme je J'ai dit ci-deflus, c’eft un de ces effets. 
de la nature, que l’art ne peut pas produire. 


Bosenere mens. 


CHAPITRE XVIL. 


s. Des ulceres de la conjonftive © de lacornee, 


Es ulceres de la conjonftive &S de la cornée font: 
les maladies les plus communes qui arrivent: 
aux yeux. L’inflammation, les puftules, les ab- 
cès, les playes, & généralement toutes les folu- 
tions de continuité de ces parties, non- feulement: 
les caufent ; mais aulli toutes les fluxions d’hu- 
meurs âcres & mordicantes qui fe font fur les. 
glandes des yeux & fur les paupieres, les excis 
tent, quand ces humeurs coulent & féjournent 
fur l'œil. 
Ils font ou fuperficiels, où profonds. Les fuperf- 
ciels, qui font ordinairement caufez par des bu- 
meurs âcres & mordicantes, qui {ortent des 
glandes & qui abreuvent l'œil, ou par des ph;y- 
lenes, ou par quelques corps étrangers & peu 
de conféquence qui entrent dans l'œil & qui le 
bleffent, font de quatre efpeces, qui ne different 
entr’elles que da plus au moins. La premiere eft 
unlégérulcere qui paroit en maniere d’un brouil- 
lard très-fuperfciel fur la cornée tranfparente,, 
& qui en occupe fouvent laplus grande partie: 
ce net proprement qu’un commencement d'ul- 
cération de la furpeau qui recouvre la cornée : 
auffi quand cet ulcere ne pañfe point outre & qu'il 
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guérit, il ñe refte point de cicatrice, cette fur- 
peau fe rengendrant facilement; nos Auteurs ap- 
pellent cette efpecc d’ulcere brouillard (a), à 
caufe effectivement qu'il ne paroît que comme 
un petit brouillard. | 
. La deuxiéme eft un ulcere femblable au pré- 
cédent, un peu plus profond & plus blanc, qui 
occupe fouvent moins de place ; & comme en cet 
ulcere la fuperficie de la cornée fetrouve aufli ul= 
cérée, il refte une cicatrice Iégere après fa pué- 
rifon, qui incommode un peu la vûe, quand elle 

_ fe trouve au-deflus de la pupille : nas Anciens 
Font appellée nuage (b), parce qu'il eft plus opa- 
que que le précédent, & qu’il reflemble à un pe- 
titnuage. | | ” | 

La troifiéme eft un ulcere rond & plus profond 
que les précédens, qui fait fouvent l'ouverture 
des puftules, & qui paroît blanc, quand il eft fur 
la cornée tranfparente ; & rougeâtre, quand il 
occupe le blanc de l'œil ; & quand il fe trouve en 
telle fituation qu’il occupe en même tems partie 
du blanc de l'œil & partie de Fa cornée tranfpa- 
rente, il paroît des deux couleurs ci deflus, c'eft- 
à-dire rougeatre au blanc de Fœil,& blanc {ur 
la cornée tranfparente. La cicatrice qui refte 
après fa guérifon, empêche de diftinguer les ob- 
jets, quand elle eft vis-à-vis de Ja pupille. Nos 
Auteurs le nomment sJcere rond (c), à caufe de fa 
figure qui eft mieux circonfcrite que celle des 
précédens. | 

La quatriéme eft un ulcere brûlant, doulou- 
reux , d'un gris cendré, inégal & rude, paroiffant 
comme un petit floccon de laine, quand il eft fur 
la cornée tranfparente. C'eft le plus mauvais des 

(a) Achlys , o# caligo, 

(8) Nephelion ;, os nubecula. 

(e) Argemon , ox ulcus rotundum, 
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ujceres fuperficiels, étant fujet à dégénérer en 
ulcere profond & fordice. I} laifle une cicatrice 
plus épaille que le précédent. 1! eftiappellé à 
caule de la chaleur & de la douleurqu'ilcaufe, 
ulcere brilant (a). 

Tous ces ulceres étant négligez, ou arrivant 
dans un Corps de mauvaife compléxion, fujet à 
des fluxions habituelles, dégénerent fouvent en 
uicéres profonds. 

Les &/ceres profonds font encore caufez parlou- 
verture d°s abcès qui fe font dans l’épaifieur de 
la cornée, par des plaies & autres caufes :onles 
diltingue ordinairement entrois efpeces, 

La premiere eit un ulcere étroit, profond, & 
dur,giont la cornée tranfparente, quand il eft 
au-defius de l'iris ou de la pupille, ne paroit point 
changée de couleur, ne blanchiflant que lorfque 
Pulcere fe cicatrife ; & quand ileft furla cornée 
opaque. à. l'endroit du blanc de l'œil, il eff fort 
rouge en fa circonférence, & fon milieu paroît 
noirâtre, à caufe que la cornée eft émincée en 
cet endroit. On l'appelle sre fofferre (b), à caufe | 

de fa profondeur. SR 
_… La deuxiéme eft un ulcere femblable au pré 
cédent, hors qu'il eft plus large & qu'il femble 
moins profond ; parce que la cornée étant émin= 
cée, eft un peu pouffée au- dedans de l’ulcere par 
Jhumeur aqueufe, à caufe de l'étendue de cet ul. 
cere. Onle nomme encavure (c),. | 

La troiliéme eft un ulcere fordide & pourri, 
jettant une fanie épaifle, inégale & mauvaife. Il 
tetient le nom d'ufcere fordide. (4) | 

Voilà toutes les efpeces d’ulceres que nos An- 
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(a) Epicauma , oz ulcus inuftum, 
(&) Bothrion , o# foffüla & annullus, 
(c) Cœloma ; ow eavitas. 

(2) Encauma, 07 uleus fordidum, 
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ciens ont décrits, avec les noms qu’ils leur ont: 
donné, dont onne doit pas fort fe mettre en. 
peine, pourvü que l’on connoifle bien la nature 
de chaque ulcere. Si on vouloit s'attacher à 
examiner plus particuliérement toutes les au- 
tres circon{tances qui les peuvent accompagner , 
on en trouveroit un bien plus grand nombre; 
mais comme toutes ces circonftances ne font 
point changer l'ordre de leur traitement, il eft 
inutile d'augmenter le nombre des efpeces de 
nos Anciens: il fuffit qu'un Chirurgien Oculifte 
s'applique -à connoître toutes leurs complica- 
tions eflentielles & principales, pour en tirer fes 
indications curatives. | , 

Les ulceres des yeux font fiaifez à connoître,. 
qu'il ne faut qu'ouvrir l'œil malade pour décou- 
vrir leur nature; & d’ailleurs ce que j'ai dit de 
leurs différences, renferme en même tems leurs 
fignesdiagnoftics. 

Pour le prognoftic en général, on peut juger 
que les ulceres des yeux font des maladies très 
fàcheufe: ,tant pour la difficulté qu’il y a de les 
guérir, à caufe des cruelles douleurs qu'ils cau- 
ent À l'œil & à la tête , des violentes inflamma 
tions qui les fuivent, & de la nature des parties 
ulcérées ; que par les fymptômes qui lesaccom- 
pagnent fouvent, comme la rupture de Ja cor- 
née, lesexcroiflances de chair, les fiflules, &en- 
fin par les cicatrices qui reftent toujours après 
leur guérifon: tous fymptômes qui détruifent en- 
tiérement la vüe, ou qui la diminuent au moins 
confidérablement 

En particulier, les ulceres qui n’occapent que 
la conjonctive , font moins dangereux. que ceux 
qui paflent à la cornée ;.& ceux qui font en la 
eornée opaque, ou dans la tranfparente vis-à— 
vis de l'iris, quand ils guériflent, n'incommodent 
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point la vûe par leurs cicatrices reftantes, com: 
me ceux qui fe trouvent vis-à-vis de la pupille.. 

Plus les ulceres font fuperficiels, plus ils font 
aifez à guérir, & moins ils incommodent par 
Feurs cicatrices; & plus les ulceres font profonds ,. 
plus il y a à craindre que la cornée fe rompe , que 
l'œil fe flétrifle, & que l'avée forte par la rap 
ture, $ 
Les ulceres qui rendent une fanie claire ow: 
roule, & qui eft fi âcre qu’elle ronge les parties: 
voifines de l’ulcere, les paupieres, & les autres. 
parties fur lefquelles elle s’'épanche, font difiici- 
Fes à mondifier; & ceux qui rendent une fanie 
inégale, croûteufe, noirâtre & mauvaife, font 
aufli trés-difficiles à mondifier, & doivent faire 
craindre la fuppurationdetoutl'œil. 

Ceux qui font entretenus par une fluxion ba- 
bituelle d’humeurs âcres , qui fe fait fur les glan- 
des de l'œil, ou fur celles despaupieres, comme 
il arrive fouvent dans les enfans fujets aux tu- 
meurs fcrophuleufes, & dans ceux quifonttra= 
vaillez de fcorbut, vérole, ou autre infigne in- 
tempérie du fang , ne guériflent point qu'on n’ait 
auparavant détruit toutes ces mauvaifes caufes. 
Et quand ils font entretenus par les poils des pau- 
pieres qui fe renverfent dans l'œil, ils ne guérif- 
fentqu'après qu'on a arraché ces poils, ou qu'on 
les a détourné. 

Les yeux affoiblis par les ulceres précédens.,. 
Ou par des fluxions, ou par un grand âge, & 
pour être continuellement expofez aux injures 
extérieures, faute d’être recouverts des paupie- 
res, font fort fujets à être ulcérez; & quand ils 
_ Je font, les ulceres en font difficiles à guérir 

Un fymptôme commun à ceux qui font traz 
vaillez de violentes ophthalmie, de plaies, de 
puftules, d'abcès, & d'ulceres à la cornée, & de 
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pes autres maladies, c'eft de ne pouvoir 
ouffrir la lumiere du grand jour fans de grandes: 
douleurs: ce qui oblige les malades à tenir les 
yeux fermez à la préfence du grand jour, & de 
ne les ouvrir que dans les ténebres, oulorfque la. 
Jumiere eft fort foible. 

En parlant des maladies de la rétine, j'èn ai: 
attribué la caufe à la difpoftion inflammatoire 
de cette membrane; parce qu’il eft impothble- 
que toutes les parties fenfibles de l'œil, & parti= 
culiérement la rétine, ne fe reflentent de l'in 
Hammation douloureufe de la conjon&ive & de: 
la cornée, foit que cette inflammation foit feule,. 
ou qu'elle accompagne les plaies, les puftules,. 
les abcès, ou les ulceres, puifque même les au. 
tres parties voifines de l'œil s’en reflentent. 

Une preuve que cette difficulté de fouffrir la: 
lumiere, ne vient point de la fenfibilité extraor- 
dinaire que la conjonttive ou la cornéecontra- 
étent dans ces maladies, c’eft que lorfque les ul- 
ceres, fi enflammez & f1 fenfibles: qu'ils foient, 
occupent la cornée tranfparente, & empêchent 
entiérement les rayons de lumiere de pénétrer 
_ l'œil, & de fe porter fur la-rétine, les malades 
oûvrent aifément l’œil à la préfence du-grand 
jour, fans en fouffrir aucune douleur; & aucon- 
traire, quand ils font dans d’autres parties de la: 
cornée, & qu'ils n'émpèchent point le paflage 
des rayons de lômiere, ou que la cornée ulcérée: 
a encore aflez de tranfparence pour être péné- 
trée par les rayons de lumiere, comme il arrive 
dans les ulceres les plus fuperticiels & dans quel- 
quesautres, fien mêmetems il y a de l’inflamma- 
tion, les malades fouffrent de figrandes douleurs 
de la lumiere , qu’ils ne peuvent tenir l'œil ou- 
vert: ce qui fait qu'on a beaucoup de peine à 
faire ouvrir les yeux aux enfans peu raifonnables, 
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& qu'on eft obligé de leur ouvrir de Force pour 
reconnoitre leurs maladies, ou pour y introduire 
des remedes. : | 

Cette difhculté de fouffir le grand jour fert 
même pour le prognoftic desulceres, où des au- 
tres maladies qui la caufent; parce que fitôt que 
lon voit un malade quine peut ouvrir l'œil fans 
de grandes douleurs, on juge avant que de l'éxa- 
miner , que la vüe n’eft point perdue. | 

Pour la cure des ulceres des yeux, on travaille 
d'abord à réprimer Firflammation, fi elle eft 
grande, en diminuant, détourpant & dérivant 
les bumeurs qui la caufent, par le régime de vi- 
vre, les lavemens, la faionée, les veficatoires, les 
cauteres, & les autres remedes généraux admi= 
niltrez dans l'ordre, & comme je Pai dit en par- 
dant de lophthalmie; & cela, fuivant le degréde 
inflammation. | 

On doit aufli en même tems fe fervir des re- 
medes topiques qui conviennent à linflamma- 
tion, & dont j'ai aufli parlé en lacure de l'oph- 
thalmie, & de ceux qui peuvent mondifier les 
ulceres; & voici l’ordre qu'il faut tenir dans l'u- 
fage de ces remedes, 

Si lulcere eft fuperficiel, & que l’irflamnra. 
tion foit peu confidérable, on fe fe:t du collyre 
fait avec cinq grairs de vitriol blanc , cinq grains de. 
Jèl de Jaturne , vingt grains des trochifques blancs de 
thafis* Sun Jérupule de [ucre candie, qu'on diflout 


+ Nora. * Les-trochifques qu’on appelle chez les A pot:caires 
srochifques blancs de rhafis , ne font pas tout-à-fait femblables à 
ceux de rhafs ; puifqu’on en ôte l'opinir , auquel on fubi'itue le 
campbre , & qu'on y ajoute la gomme arabiqwe dr l'amidon : ce 
pendant comme c’eft de ces trochifques officinanx dont Pen | 
&ends parler, j’at crû qu'il'étoit à propos-de n’en pas taire la 
defcription. DO 
On prend dix dragmes de cerufe lavée, comme je le dirai ci- 
après, fix dragraes de Jarcacolle fubtilement pulocrifée ; quatre 
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dans rois onces des eaux diftilé.s de rofes, de plantain 
&5 d’eufraife, danslefquelles on a fait fondre aupa- 
ravant dix grains de gomme arabique em poudre, pour 
les rendre mucilagineufes ; on en fait couler quel- 
ques goutes tiedes dans l'œil malade 10. ou #2. 
fois par jour, & par-deflus l'œil on applique ane 
compreffe fempée dansuncollyre rafraîichiflant, 
tait avec un blanc d'œuft5 leseaux de rofes S de plan- 
#ain, battus enfemble. 

Ou bien on fe fert du collyre de camphre que 
Ven Fait avec dix grains de campbre , autant de vitriol 
blanc &5 un jcrupule de fucre candie, qu'on diflout 
dans pareille quantité des eaux fufdites, pour s'en 
fervir de mème. 

Quoique le camphre fe diffolue affez bien dans 
les eaux diftilées, en le broyant dans le petit mor- 
tier avec le fucre, & verfant leseaux deflus petit 
à petit: on le difloutcependant plusaifément, fi 
onlebroieavecle quart ou la moitié d'une aman- 
_ de pelée, ou une femence ou deux de concombre 
mondée, ou autres femences huileufes , & de 
cette maniere on le diflout fans fucre dans toutes 
fortes de liqueurs. | 

Le camphre par la ténuité de fes parties, pé- 
nètre & s'infinue aifément dans les pores des. 
parties, atténue les humeurs grollieres , les. dé- 


dragmes d’amidon , des gommes arabique &> tragacanth bien pul- 
verifées , deux dragmes de chacune co une dragme de camphre.On. 
broye le camphre avec une amande pelée dans le petit mortier , 
on y ajoute peu à peu une cueïllerée d’eaz-rofe ; puis les poudres’ 
qu’on triture bien , y ajoutant encore de l’eas-rofe ;silen eft 
befoin , pour rendre le tout en confiftance de pâte un peu 10=- 
lide,dont on forme des trochifques:, qu'on faie fécher à l’ombre.. 
Il eft aflez inutile de nourrir la farcocoile avec le laït de femme, 
puifque ce qu’il en refte, quand les trochifques font fecs:, ne 
peut être d’une grande vertu, & que d’ailleurs on peut ajouter 
le lait, fi on le juge nécçeflaire, dans les collyres que Pon fait: 
avec ces trochiquess. 
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tache & leur fait quitter prife , corrige Île virus 
des ulceres par fa qualité balfamique , & con- 
ferve ainfi Ja température des parties ; c’eft pour- 
quoi il convient fort dans les gemedes ophthal- 
miques. left vrai qu'en l’appliquant, il caufeune 
douleur un peu vive, parce qw'ils’infinue Dromp- 
tement, mais cette douleur fe pafle ef un inftant 
& d’ailleurs il ne caufe aucune inflammation, au 
contraire en difcutant l'humeur qui la caufe, il 
lappaife; d'où vient qu'on Pa crû froid. 

Si J'alcere ne fe mondifie pas bien par ces re 
medes, ou s’il eft plus confidérable , on rend ces: 
collyres un peu pius puiflans, en diminuant la: 
quantité des eaux diftilées , ou augmentant la 
dofe des remedes qui entrent dans leur compo- 
fition: Ce qu’on doit obferver dans tous les col- 
lyres que j'ai ci-devant propofez, ou que je pro= 
poferai dans la fuite: car il eft de la prudence d’un: 
Chirurgien d'obferver continuellement l'effet de: 
fesremedes, parlaconfdération de la partie ma 
lade far laquelle il les applique ; ainfi quand if 
voit, par exemple, qu'un ulcere de l'œil fe def- 
feche, & s’échauffe au lieu de fe mondifier, ildoit- 
juger que ces remedes fonttrop violens, & alors. 
il les doit adoucir , en les écendant par l'addition. 
des eaux diftilées, ou fe fervir d'autres remedes 
plus doux ; quand au contraire il reconnoit qu'un: 
ulcere s’humeéte trop & fe falit, il doit inférer 
qü'ils font trop foibles, & alors il doit rendre fes 
collyres plus pénétrans , mondifians & deflé- 
chans ,en diminuant les eaux, ou augmentant la 
dofe des remedes principaux qui en fervent de- 
bafe , ou fe fervir d'autres remedes plus puiflans:. 
& quand il s’apperçoit que la fuppuration ferend: 
loüable, que lulcere fe mondifie, & que l'inflam- 
mation s’appaife, il doit continuer fes mêmes rex 
medes jufqu'à ce qu'une indication contraire l’o- 
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blige à les changer ; puifqu’il doit juger qu’ils font 
dansle dégré néceffaire pour détruire la maladie. 
C’eft ainf qu'ondoit rectifier tous lesremedes to- 
piques ;. car lesdofes que l’on prefcrit dansies for 
mules , étant ordinairement réglées pour les: 
corps d’une texture médiocre , il fe trouve fou- 
vent que ces remedes font trop foibles pour un 
corps d’une texture plus ferrée & plus robufte;, 
& trop forts pour un corps d’une texture plus dé- 
licate & foible ; ainfi un remede qui mondifie 
dans unfujet , ne fera que fuppurer dansunautre. 

Sil’ulcere eft profond,& qu'il n’y ait pas grande 

malignité, ce qu’on connoit quand la couleur en 
eftblanche & aflez unie, que les larmes font peu: 
chaudes & âcres, que l'inflammation n’eft pas 
confidérable , & que la douleur n’eft que médio- 
‘cre,onfe ferten la maniere fufdite du collyre fait 
avec de l'aloës 5 de l’encens un férupule de chacun, fix 
grains de faffran, du camphre S du virriol blanc buit: 
grains de chacun, vingt grains de tuthie préparée S une 
demie dragme de [ucre candie, qu'on diffout dans. 
quatre onces des eaux diflilées de rofes de chélidoine.,. 
rendues mucilagineufes par linfufion de quinze 
grains de gomme arabique ou de tragacanth. Ce cot- 
_fyre mondife , incarne & defleche, 

Quand il y a de la malignité, comme dans les. 
ulceres dont les bords paroïffent calleux , & le 
fond d’une couleur inégale, que les larmes font 
chaudes & âcres, & que l’inflammation & la dou- 
feur font grandes ; & dans ceux qui-changent peu. 

là couleur de la cornée, & qui font accompagnées: 
defdits accidens : il faut tâcher d’en corriger le 
virus , en l’adoucifflant & mortifiant avec les col- 
Tyres dans lefquels on fait entrer quelques miné=. 
taux, Comme celui fait avec latuthie préparée, 105 


Nora, 18, Comme il fe peut trouver des Chirurgiens qui ne 


o 
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le plomb brhlé & lavé. 20. &5 l’antimoine lavé. 30: de 
chacun vingt grains, un [crupule de myrrhe, fix grains 


fçauroïent pas la maniere de préparer la tthie le plomb, l'an 
Linoine, do quelques autres minéraux . dont on fe fert dans les 
collyres ; je veux bien la marquer ici, pour leur épargner la 
peine de la chercher ailleurs. 

On fait rougir a tuthie dans un creufet ou dans une cuillere 
de fer, fur un feu de charbon, & on Péteint dans l’eau, ce 
qu’on réitere cinq ou fix fois , afin de la réduire plus aifément 
en poudre ; apres quoi on la broye fur un porphyre , ou dansur 
mortier de fonte, jufqu’à ce qu’elle foit en poudre prefque 
impalpible ; on la verte alors dans de l’eau froide qu’on agité 
pour y délayer la poudre , on laiffe un peu raffeoir l’eau , afin 
que les parties ies plus groflicres fe précipitent au fond ; om 
verfe l’eau trouble ; chargée des parties les plus fubtiles-de Ia 
tuthie ; dans une terrine ou baffine ; on remet les parties grof- 
fieres fur le porphyre ou dans le mortier ,on les broye dere- 
chef, & ondes mer dans de Peau comme deffus , ce qu’on con 
tinue jufqu’à ce qu’on aît réduit toute la tuthie en poudre {2 
fubtile, qu’elle puiffé être enlevée par l’eau : enfuite on laiffe 
repofer l’eau des lotions jufqu'à ce qw’elle foit claire, & que 
toute la tuthte fe foit précipitée au fond ; on verfe l'eau par 
inclination , & on en remet de nouvelle fur ja poudre , on Pa+. 
gite derechef, & on la laiffe repofer pour la verfer comme. 
deffus ; enfin on verfe fur.la poudre reftante de Peau de rofe ê. 
de fenouil, ou autres eaux ophthalmiques, & on procede de 
même ; & après on fait fécher la poudre à l’ombre, ou on la 
réduit en #rachifques que l’on fert pour le befoin. Voilà ce qu’on 
appelle #wihie préparée on lavée. e Æ 

2°, Le plomb Îe brûle ou caleine en deux manieres ; fans ad- 
dition , ou avec addition. 

Sans addition : on le fait fondre dans un pot de terre pro- 
pre à foutenir le feu , ou dans une cuillere de fer, fur un few 
modéré, l’agitant continuellement avec une fpatule de fer, & 
féparant de tems en tems la poudre grife tirant {ur le: jaune: 
qui s’amañfe deflus, & continuant ainfi jufqu’à ce que tout le. 
plomb foit converti en cette poudre ou chaux ; on la lave en. 
fuite, & on la pale par l’eaude même que la tuthie, 

Avec addition: le plomb étant fondu comme deflus, on: 
jette deffus petit à petit environ la moitié de fon peids de 
foufre en poudre , remuant continuellement avec une fpatule 
de fer jufqu’à ce que le foufie foit entiérement confummé : & 
par ce moyen le plomb fe brûle plus promptement que dans la 

. Préparation précédente, & fe convertit en une poudre obfcure- 


+ 
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de faffran © une demie dragme de fucre candie qu'on 
diflout dans quatreonces des eaux de rofes 6 de fray 
de grenouilles , dans lefquelles on aura fait fondre 
quinze grains de gomme de tragacanth, pour s’en fer- 
vir comme des fufdits: obfervant feulement que 
dans les intervales de fon application, il eft bon 
d’inftiller dans l’œil quelques goutes du collyre 
anodin, fait de lait de femme ou.de vache , de faffran 
5 des mucilages de femences de coins , en la maniere 
que je l’ai dit en lacure de l’ophthalmie; & cela 
tant pour appaifer la douleur, que pouramollir 
l'ulcere, &:le difpofer à une fuppuration loüa- 
- ble, laquelle étant arrivée, & l'inflammation ap- 
pailée, on quitte cescollyres pour fe fervir de ce= 
lui énoncé dans l'article précédent. 

Lesulceres dont je viensde parler, deviennent 
quelquefois fi.malins, qu’ils tiennent des ulceres 
chancreux; pour lors les douleurs enfont cruelles, 
non-feulement à J'œ, mais danstoutesles par- 
ties voifines, & particulierement à la partie anté- 
rieurete la tête & aux tempes, à caufe de l’in- 


qui eft proprement ce qu’on appelle plomb brélé, On broye 
“cette poudre fur le porphyre ou dans ie mortier , & on la lave 
1$c pañlé par l’eau de même que la tuthie. On fe fert égale- 
ment de ces deux préparations de plomb. 

La cérnfe & la litharge qui font d’autres efpeces de plomb 
calciné , n’ont befoin d’autre préparation que d’être pulvéri- 
fées ; lavées , & pañées par l’eau comme la tuthie. 

3°, L'antimoine crud fe pulvérile, fe lave, & fe pañle par 

eau de la même maniere que la tuthie. On fe fert également du 
foye d'antimoine, que l’on pulvérife & lave de même, 
‘On lave & pale par l’eau tous ces remedes ; pourles adou- 
cir & pour ies rendre en poudre impalpable ; afin qu’ils fe puif- 
ent mêler plus aifément dans les liqueurs, & qu’étant intro- 
duits dans l’œil ils ne l’offemfent par leur âpreté, & qu'ils 
agiffent plus efficacement, On doit agiter les coliyres où ces 
remedes entrent , à chaque fois qu’on s’en fert; afin que leg 
poudres qui, quoique fubtiles, fe précipitent toujours au 
fond à caufe de leur pefanteur, foient répandues également 
dans toute la liqueur, 
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flammation’ continuelle de la cornée & de fa: 
conjonttive, caufée par l'humeur âcre & maligne: 
qui découle de cesulceres : leurs bords paroifient: 
plus élevez& plus durs, & les vaifleaux qui les: 
€nvironnent, deviennent très-apparens & vari-: 
‘queux ; fouvent ils s'appaifent, &femblentfe ci-. 
<atrifer, mais peu de jours après ils fe renouvelk. 
lent. Ils font très-dificiles à guérir, & fouvent 
me ne guériflent que par la perte entiere de 

“œil. 

On ne doit point négliger les remedes géné- 
raux dans cette rencontre; & pour lestopiques, 
on fe fervira du précédent collyre , fi les malades 
de peuvent fapporter, ou files ulceresne s'irritent 
point enfuite de fon application : finon on en 
Ôtera la myrrhe, ou bien on fe contentera feule- 
ment d’an coliyre fait avec les mucilages de femences 
de coins S de lin ,tivez avec les eaux de fray de gre- 
nouilles S de plantain, dont on continuera l'ufage 
jafqu'à ce qu’on voie qu’ils ne foient plus irritez: 
alors onreprendrale précédent coilyre , & dansla 
fuite fi ces ulceres fe rectifient , on achevera de 
les guérir comme les autres. Obfervant pendant 
tout leur traitement ce que j'ai dit à l’occafon 
äes ophthalmies opiniâtres. . 

Quand l'ulcere eft Jordide & pourri, ce que dé 
noteut la fanie noirâtre, épaifle, inégale & mau- 
vaile, & la pourriture de la cornée dont les pelli- 
œules corrompues s’élevent entumeur, & fe di- 
vifentenfilamens par l'humidité maligne qui les 
abreuve ; on doit beauconp craindre quetoute la 
cornée neferompe,& que toutesles parties in= 
æérieures ne Sécoulent : c'eft pourquoi on doit 
travailler promptement à arrêter le progrès de 
cette pourriture, autant qu’on le peut, par l'a- 
age des collyres qui deffechent puifflamment, & 

ie : : # : 
qui abforbent le virus malin & putréfa@if dontia 
cornée et imbue, 
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‘Si cet ulcere ambule, pourrit,corrode,& ronge 
promptement l’œil & les parties voitines, jette 
un pus puant & en quantité , excite une grande 
douleur , qui ef faivie de fiévre & quelquetois 
de cours de ventre ;les Latins l’appellent #/cus de- 
pafcens ,{ a) v’eft différent de lulcere fordide 
que parce que fes progrès font plus prompts & 
plus violens, ainfi il ne demande point que l’on 
change l'intention précédente 

Pour l'accomplir on fe fert du collyre fait avec 
quine grains de verdet, dix grains de campbre , un 
fcrapule de myrrhe ( ane demie dragme de fucre candie 
qu’on diflout dans deux onces des eaux de rofes & 
d'abfinihe, rendues mucilagineufes par l’infufion 
de dix grains de gomme tragacanth. Etcomme le ver- 
det fe trouvefouvent mêlé de beaucoup d'impu- 
retez , il eft bon de le diffoudre d’abord avec la 
“quantité des eaux fufdites, les laiflerrepofer quel- 
‘ques heures , & enfuite tirer à clair la liqueur co- 
Jlorée qu’on pafle par un linge fin, & dans laquelle 
on difloutla gomme , le campbre , la myrrhe & le 
fucre à la maniere ordinaire. 

Ou bien on fe fert de celui fait avec quinge 
grains de vitrio] de Chypre, un fcrupule de myrrhe 5 
ane dragme de mielrofar, qu'on diflout dans pareille 
quantité des eaux fufdites. : 

On augmente ou diminue la dofe ds verder ou 
du vitriol, fuivant le dégré de la pourriture & Îa 
conftance du malade à fapporter la douleur que 
caufent ces violens remedes. 

Il vaut mieux que ces collyres foient un peu 
plus chargez de verdet ou de vitriol, que de n'y 
en avoir pas aflez, afin d'arrêter plus prompte- 
ment le progrès de la pourriture. S'ils caufent an 
peu plus de douleur, & augmentent davantage 
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l'inflammation , ces fymptômes n’en durent pas ff 
Jong-tems, puifqu’on en celle l’ufage , fi tôt que: 
la pourriture eft arrêtée, & d'ailleurs la douleur: 
& inflammation qui font excitées par ces re 
medes , fe calment bien-tôt après qu'on les æ 
abandonnez ; au lieu que s'ils en étaient moins: 
chargez, ils agiroient fi lentement, qu'ils n'arré— 
teroient qu'avec peine la pourriture, & leur lon— 
gue application feroit que les malades en fouffri- 
roient davantage, tant par la douleur, que*parr 
l'inflammation qui augmenteroit plus par une ir-- 
ritation continue, quoique moins violente, que: 
par une plus violente , & qui ne feroit que pañla-- 
gere, 
La maniere de fe fervir de ces collyres, n'eftt 
point différente de celle des autres : il faut feule-- 
ment remarquer quon n'en doit appliquer que: 
trois ou quatre fois par Jour, à caufede la dou-. 
Jeur qu'ils excitent;& dans les intervalesde leur: 
application, fe fervir des collyres anodins & ra=. 
fraichiffans, comme je l’ai déja dit ci-deffus, On 
choifira dans le Chapitre de l'Ophthalmie ceux: 
qui y conviendront le mieux, & toujours par rap-. 
port à la douleur, à l'inflammation, & aux autres: 
accidens qui les fuivent. Et fi-tôt qu'on voit la 
pourriture arrêtée » Ce qu’on connoît quand les: 
pellicules pourries{e deflechent, & commencent 
a fe féparer des parties faines de la cornée, qu'un 
pus blanc uni, & épais paroir, & que les autres 
fymptomes s’appaifent, oncefle ces collyres pour 
Le fervir de celui que j'ai propofé ci-deflus , pour 
Palcere profond & peu malis,ou de quelqu’autre 
de femblable vertu; parce qu’alors on ne doit 
plus travailler qu'à mondifier doucement, incar- 
ner. & deflecher lulcere, | 

Si les collyres fecs ont lieu ,c’eft particuliere- 
s#ment dans ces fortes d’ulceres, pourvû que l'in- 
flammation 
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Bammation ne foit pas confidérable , comme il 
arrive quelquefois. Et comme leur vertu eft plus 
unie & plus forte,par conféquent, on ne met dans 
leur compofition ni verder , ni vitriol de chypre , ni 
autre remede de pareille force, de crainte de tro pit 
titer la conjontive & la membrane intérieure 
des paupieres ; ce qui au gmenteroit trop confidé 
rablement l'inflammation & la douleur : on fe 
contente donc de les faire avec vingr grains d'aloër , 
quinze grains de vitriol blanc qui eft beaucoup 
Moins violent que celui de chypre, quoiqu'il ait 
au Moins autant d’aftriétion, dixgrains de Jel de [a 
aise , une demie dragme de tuthie L'éparée , autant 
diris de Florence, 5 une dragme de fucre candi, qu'on 
réduit en poudre très-fubtile, pour avec un tuyau 
de plume, en foufler deux ou trois grains fur 
'ulcere ; l'œil étant enfuite Ferm£, ce collyie fe 
fond avecles larmes, s'épanche partout l'œil, & 
igit de même que les autres collyres, On en réi- 
ere l'application trois ou quatre fois par jour, 
>bfervant ce que j'ai dit ci-dellus pour appailer 
a douleur. 

On fe fert aufli pour ces ulceres de collyres en 
orme de liniment, que l'on fait avec deux dragnes 
é myrrhe, un fcrupule de vitriol blanc, douze grains 
e campbre, 5 une demie once de facre candi, qu'on 
éduit en poudre, dont on remplit les cavitez de 
Jufieurs blancs d'œuf qu'on a fait durcir, & dont 
n a Ôté /es jaunes : on réunit ces blancs , On les 
€ avec du fil, & on les met à la cave où en un 
eu humide, fur une claye pofée fur un bain de 
ayance ou de terre vernifée, pour recevoir la 
queur qui en Coulera, dans laquelle on trempe 
extrémité d'une plume de l’aîle de quelque petit 
ifeau , dont on touche l’ulcere quatre ou cinq 
Dis par jour, obfervant ce que deffüs. 

Les ulceres caufez & entretenus par une fluxion 
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habituelle d'humeurs pituiteufes & âcres, qui {es 
fait non-feulement fur les yeux, mais auñli furr 
les joues le nez ,leslévres, & autres parties vOi=- 
fines, & qui même lesulcere fouvent, fe traitentt 
de la même maniere que ceux avec lefquels ile: 
ont rapport en tant aw’ulceres : ce qu'il y .a de 
plus à ajouter, c’eft qu’on .doit travailler forte-- 
ment à détourner ces humeurs & à les détruire. 
tant par les remedes généraux que fpécifiques 
fans quoi ces ulceres ne guériflent pas, & fur les 
ulceres croûteux qui fe font aux nez, aux lévres 
& autres parties, fe fervir du beurre de Jaturne, où 
de pommades defficatives , OU autres remedes fem 
biables. 

Lorfque les ulceres , de quelque nature qu'ill 
ayent été, font mondifiez, li on voit que la cer 
née foit fort émincée, & qu’elle commence à sé: 
jever en boffe , on fe fert des collyres deflécham 
& aftringens, que l’on fait avec une demie once d’66 
covces de grenades, © deux gros de racines de grandi 
sosfoulde , que l’on pile grofiierement, £t que lo) 
fait bouillir dans fx onces des eaux de rofès G ai 
plantain, & dans quatre onces de la coulure © 
diflout ue Jérupule des rrochifques blancs de rhafis: 
vingt grains di tuthie, ve grains d'alum , di 
gretes de camphre &5 une demie drame de fucre candii 
© Aulieu dés #rochifques blancs de rhafis , on fe fe: 
également dans ces collyres de la cérufe lavée © 
de ja litharge lavée, on y ajoute quelquefois Ja pierr 

hœsmatite préparée de la même maniere que 1 

guthie , Jzcorne decerfcalcinée & réduite en pot 

dretrès-fubtile, ou /es coquilles de limagons oucelll 
d'œufs, préparées de même : la dofe de ces rt 
medes eft depuis vingt grains jufqu’à une des 
drame & même plus fi on veut plus fortemes 
ashécher : cela s'entend dansla quantité de la 
queur fufdite. 
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Gu bien on les fait avec /es Jeuilles {5 Jes EXtrE = 
mire tendres de ronces, de bourfe de palleur , &5 Les 
flcurs de rofes rouges ; qu'on fait cuire dans less de 
grande confoulde pour fairé la liqueur du col lyre;on 
ajoute même /es fleurs dE grenades ou fon écorce ,&$ 
les galles vertes | quand on veut que la liqueur ait 

lus d’aftrition , & dans quatre onces de cette 
Er on diflout de l'aloës, de la tuthie, de Dans. 
Moine, des coques d'œufs calcinées , {5 de La J'arcocolle 
de chacun doute grains, du Jaffran , & du fe] de es 
turne de chacun huit grains, pour s'en fer vir de mème 
que du précédent, : 

Obfervez que, où /es galles & autres fim ples de 
Cette nature eütrent, on ne doit point mettre de 
vitriol, parce qu’il noirciroit le collyre comme 
de l'encre, mais fubitituer à fa place Je fl de [a- 
gurre Où l’alum. 

Les ulceres étant entierement deffichez & ci= 
catrifez, s’il refte de la foiblefle À l'œil, on em- 
ploye les collyres fortifians, dont j'ai park à Ia 
#n de la cure de l’ophthalmie. 

J'ajouterai en finiflant ce Chapitre, par forme 
d'avertiflement, que toutes les Fois qu'on panfe 
les ulceres des yeux, on doit avoir foin de net 
toyer & d’oter la chaflie qui s’amaile dans les 
yeux Ou autour des paupieres, tant en les layant 
avec des eaux ophthalmiques, qu’en les efluyant 
doucement avec des linges bien blancs, Qu'on 
doit faire tiédir tous les collyres ou autres re 
medes dont on fe fert avant que deles couler dans 
les yeux ,ou les appliquer deffus , ne devant ja- 
maïs fe fervir de remedes attuellement froids fur 
es parties. Que fi la douleur eft grande, i] faut 
ouvrir les deux yeux, quoiqu'il n'y eneüût qu'un 
l'affecté, & cela afin que l'œil malade qui fui- 
rroit les mouvemeff du fain, foit en repos, Que 
es comprefles doivent être de linges bien blancs, 
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pliées en quatre doubles au plus, pour ne point! 
trop charger l'œil, & qu'on doit, autant qu'on ‘è: 
geut , les renouveller à chaque panfement. SA 
les bandages doivent être feulement contentifs,, 
évitant le nombre des circonvolutions, fi on less 
fait avec la bande roulée , & le nombre dess 
äoubles linges, fi on fe fert de mouchoirs ou de: 
ferviettes. Qu'on doit faire coucher le malade: 
far le dos, la tête un peu élevée, ou s'il ny peutt 
demeurer, l'avertir de nefe pas coucher du cÔté: 
&e l'œil malade, & luirecommander de garder le: 
lus de repos qu’il pourra. Toutes ces chofes ne 
regardent pas feulement le traitement des ul 
ceres , mais aufli celui de toutes les autres mala— 
dies de l'œil, qui font de conféquence. 


oo 
CHAPITRE XVIIL 


6. Des fymptômes qui fuivent les nlceres des yeux. 
De la chûte de Puvée ou fiaphilome , x. Symptômes 


Uand enfuite des grands ulceres virulens &txt 
corrofifs qui rongent infenfiblement la cor. 
née , ou desuiceres putrides quien o€ccupentuner 
grande partie, & qui la font tomber en pouri-- 
ture, cette membrane fe rompt entierement, Of 
quand elle eft autrement rompue par des inftru 
mens piquans, tranchans , Où contondans, non-- 
feulement l'humeur aqueufe s'écoule, mais fou-- 
vent auffi la plüpart des parties intérieures du 
globe fortent de l'œil. Comme j'ai parlé de cette: 
maladie commune à tout le globe au Chapitres 
JX je n'en dirai rien ici davantage. 
Mais quand les ulceres font moindres & fort! 
profonds, ou ils émincent fi fort la cornée qu’elles 
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fe re'àche,& forme une bofle ét dehors, où is 
fa rompént entierement ; & alors fi l'uvée fe ren- 
contre au-deflous , elle eft pouflée au-travers de 
cette rupture par l'humeur aqueufe, & forme 
une tumeur en dehors qui prend différentes fi- 
gures, fuivant que cette rupture eft plus ou moins 

rande , & fi l’uvée ne fe rencontre point au- 
Hétons de la rupture , comme lorfqu’elle fe fait 
vis-à-vis de la pupille, l'humeur aqueufe s'écoule. 
. Nos Auteurs appellent proprofis toutes les émi- 
nences ou tumeurs particulieres que l’on remar- 
que au-deffus de la cornée, foit qu’elles foient for« 
mées par la cornée éminente & relâchée , ou par 
luvée qui fe poufle au.traversde Ia rupture de la 
cornée ; comme ils appellent aufli decerom tous 
les forjettemens du globe de l’œil hors de l’or- 
bite : ainfi je ne me fervirai point de ce terme 
trop étendu, pour fignifier ces efpeces de tumeurs 

ue l’on comprend fous le nom de faphylome. 

Ces fortes de tumeurs fe divifent ordinaire- 
Mmerit enquatre elpeces, qui tirent leurs nomsdes 
chofes aufquelles elles rellemblent La premiere, 
qui eft principale & comme générique, dont la 
bafe elt large & la fuperficie arrondie , refflem- 
blant à peu près à [a moitié d'un grainde raifin, 
fe nomme à caufe de cela fraphylome ( a) ou raifi- 
niere, & eft de deux fortes ; l’une, quand la cor- 
née eft fi émincée & relâchée , que l'humeur 
aqueufe qui naturellement remplit avec quelque 
violence le globe de l'œil pour l'entretenir dans 
fa grofleur & rondeur fiaturelle, trouvant moins 
de réfiftance de ce côté [à , poufle cette mem- 
Brane en dehors, & la fait élever en une bofle qui 
eit pour l'ordinaire de la même couleur de la 
cornée; ainfi dans le commencement quand cette 


(a) Staphyloma, 
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membrane eft encore ulcerée , elle eft d'une cou=. 
leur obfcure, & quand elle eft entierement cica.. 
trifée , elle eft blanche & luifante :l'autre, quand 
la cornée eft entierement rompue , & que l’hu-. 
. Meur aqueufe poule l'uvée au-travers de la rup-: 

ture, & la fait fortir en une boffe ronde & noire, 

à caufe de la couleur de cette membrane. 

La deuxiéme efpece eft quard la membrane: 
uvée.eft fortie en fi grande quantité, qu’elle for-. 
me une tumeur & plus grande & plus grofle que 
la précédente ,repréfentant en quelque façon une: 
petite pomme ; alors le ftapbylome change de: 
nom, & on l'appelle #re pommette. (a) 

La troifiéme eft quand l'uvée étant ainfi avan 
cée & fortie dehors, s’endurcit & fe refierre à lan 
bafe de la tumeur qu’elle forme , ou que la cor=- 
née s’endurcit pareillement & fe reflerre, em 
telle forte que la bafe de la tumeur étant fort ré 
tréciée, la tumeur en paroît éminente & arondie 
en maniere de la tête fphérique d’un clou; ce qui 
Jai fait changer le nom de pommerte en celui de: 
clou. (b) 

La quatriéme eft alors que la rupture de la cor 
née eff fi petite que l'uvée qui s’avance en dehors, 
forme une tumeur qui n’eft pas plus grofle que la 
tête d’une mouche, qui à caufe de cette reflem— 
blance fe nomme rêre de mouche. (c) 

Toutes ces tumeurs fe trouvent quelquefois ir 
régulieres dans leurs figures, y en ayant des obJon 
gues, des gngulaires , des meurales & autres qui nes 
dépendent aufli que desdifférentes figures de lan 
rupture de la cornée , ou de ce que l’uvée prêtes 
plus aifément en des endroits, & réfifte plus em 

d’autres. 

(a) Melon, ox Malum. 

(b) Helos , os Clavus, 

(c)Myocephalon, Les Arabes Formicalis, 
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Lestrois premieres efpeces détruifent entiere- 
ment la vûe, & caufent une grande diformité à . 
l'œil : la quatriéme efpece ne caufe pas tant de 
difformité , quelque partie de l'œil qu’elle oc- 
cupe, & ne détruit pas entierement la vûe, quand 
elle fetrouve dansla cornée opaque; mais quand 
elle eft dans la cornée tranfparente , elle Îa détruit 
prefque coujours, ou la diminue confidérable- 
ment , tant à caufe du dérangement de l’'avée, que 
par la cicatrice qui refte de l’ulcére qui a pré- 
cedé. : 

On peut mettre ces maladies au nombre des in- 
curables, puifque parles remedes onne peutré- 
tablir la vûe, &' que ceux que l’on fait, ne font 
que pour empêcher laccroiflement de ces tu- 
meurs, ou pour diminuer un peu la difformité , 
encore faut-il sy prendre de bonne heure. 

 Ainf fi-tôt que l’on voit que la cornée émin- 
cée s'éleve en bofle, ou qu'étant rompue, l'uvée 
fe préfente en dehors, il faut fe fervir des mèmes 
coliyres defléchans & aftringens énoncez à la fin 
du Chapitre des ulceres , afin de reflerrer & def- 
fécher ces membranes, Ileft vraique tous les re- 
_medes qui ont beaucoup d'aftrition, enflamment 
un peu les parties ulcerées, & caufent de la dou- 
Jeur, à caufe que reflerrant les fibres , ils fuppri- 
ment l'écoulement des matieres qui étant rete- 
nues font la caufe de cette inflammation : mais 
onremarquera que cette légere inflammation Fa- 
vorife le récrécitlement des parties divifées,parce 
que les fibres étant aloïs preflées les unes contre 
les autres , elles y demeurent dans une elpece de 
repos, ce qui fait quelles s'uniflent infenfible- 
ment , & ne font plus après fi en état de fe relä- 
cher. On ne doit point craindre dans ce tems-1à 
de mauvaifes fuites de cette légere inflammation 
caufée par l'action de ces remedes, puifque je 
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fuppofe que l'ulcere eft mondifié & prèt à fe cie 
catrifer, ou tout au moinsenbonne fuppuration:: 
& que de plus on peut cefler ces remedes fi on! 
voit que les bords ulcerez de la rupture fe fa. 
liflent, pour fe fervir des collyres mondifians &: 
fimplement defléchans , jufqu'à ce qu’ils foient: 
mondifiez une feconde fois, & enfuite remettre: 
en ufage les collyres fufdits On obfervera auf. 
que pendant l'ufage de ces collyres, il eft toujours: 
bon d'appliquer fur tout lœilune com prefle trem-. 
pée dans quelqu'un de ces collyres rafraîchiflans : 
propolez pour l'ophthalmie, & cela pour défen- 
dre les paupieres de l’inflammation | 

Souvent ces remedes diminuent les flaphy= 
Jomes récens , ou tout au moins les empèchent 
d'augmenter ; mais quand ils font plu: vieux, ou 
que les bords de la cornée font cicatrifez ,ouque 
l'avée'eft fort déjetrée en dehors , Comme dans la 
feconde ou troifiéme efpece, ou que cette meme 
brane eft déja endurcie, tous ces remedes n'yfer- 
ventde rien, & il n’y auroit plus que l'opération, 
li elle réufliffoit comme on fe le propofe. Voici 
la maniere de la faire, 

Le Chirurgien étant aflis, fait affeoir le ma- 
lade à fes pieds, & le prie de renverfer & d’ap- 
puyer la tête fur fes genoux : enfüite fi c’eft un 
ftaphylome à bafe étroite, il prend une éguille 
enflée d’un double filde lin, & l'œil étant où VIT, 
il la pañle par le milieu de la ba£ du {taphylome, 
commençant du côté du grand angle, & Aniflant 
vers le petit; le fil étant pafé, il le coupe près de 
l'équille, & prend les deux extrémitez d'un même 
fil, & fait an nœud de Chirurgien à côté de la bafe 
du ftaphylome, ferrant modérément de crainte de 
la couper , mais aflez pour la faire mortifier : il 
fait un femblable nœud de l’autre côté avec l’autre 
f,& le ftaphylome étant ainfi Jié , tombe en- 
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fuite, fe féparant infenfiblement. Si même il eit 
fort gros, on l'ouvre par la pointe après qu'il eft 
lié, afinde le vuider , & d’apporter par ce moyen 
quelque foulagement au malade. L'opérat'on 
faite, on coule dans l'œil, & on applique deflus 
quelques collyresrafraîchifflans & anodins, pre- 
pant garde, en levant l'appareil dans les panfe- 
mens fuivans , de tirer les fils, de crainte de faire 
_féparer trop tôt leftaphylome, parce que l'œil fe 
vuideroit & s’enfonceroit. Le ftaphylome étant 
tombé , on panfe l'ulcere reftant avec les coilyres - 
mondifians & defléchans , comme je l'ai dit au 
Chapitre précédent. 

Voilà à peu prèsla maniere d'opérer deCelfe, 
& que tous ceux qui ont écrit depuis lui, ont fui- 
vie. Les manieres d'opérer de Paul & d'Aëce, 
n’en different qu’en ce que le premier pafle d’a- 
bord de bas en bautau-travers de labafe du fta- 
phylome une fimpleéguille, & en pañleune autre 
enfilée d’undouble fl du grand au petit angle par- 
deflous la premiere ,& procede au reftecomme 
deflus, la premiere éguille qu’il retire après que 
le ftapbylome eft lié, ne fervant que pour letenir 
plus en état pendant l'opération ;, & que le fe- 
cond fe fert de deux éguilles enfilées chacune 
d’un double fil qu'il paffe en chi X majufcule à la 
bafe du ftaphylome, & fait quatre nœuds aux 
quatre côtez de la bafe: c'eft-ä-dire, un nœud 
avec chaque fil; avertiflant auparavant que les 
ftaphylomes dont la bafe eft large & les veines 
pleines de fang, font difficiles à guérir, & que 
ceux qui font fort éminens , dont la couleur cft 
changeante , & qui caufent une douleur qui fe 
communique aux tempes, font incurables , & ne 
demandent que des remedes propres à appaifer 
la douleur. | 

Si je rapporte les manieres de faire l'opération 
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du {taphylome, que nos anciens ont propofées, &: 
que tous nos modernes enfeignent, fans, je penie,, 
les avoir pratiquées, ce n’eft que pour contenter: 
ceux quine les veulent pasignorer, & pour avoir: 
occafion d’en dire mon fentiment fondé fur lai 
raifon, & fur ce que j’en aivü par expérience. 

Il y a bien 30.ansque je vis faireune femblable: 
opération par un Chirurgien, habile Opérateur, 
qui opéra à la maniere de Celfe, & comme je l'ai: 
dit ci-deffas; la ligature fut faite fià propos, que: 
le fl & le ftaphylome ne tomberent que le neu-. 
viéme ou dixiéme jour de l'opération, maïs la: 
playe de l’uvée ne fe trouva point fermée, & 
l’œil fe vuida entierement & fe flétrit; cependant: 
l'ouverture de la cornée fe ferma, & cicatrifa. 
dans la fuite après une fuppuration qui arriva. 
Voilà la feule opération que j'aye vü faire. 

IT y a environ 1 ;. ans qu’un homme qui avoit: 
unftaphylome dela troifiéme efpece qui l’incom- 
modoit fort , parce qu'avançant beaucoup, il 
étoit rencontré des cils des paupieres qui par 
leur frottement lirritoient continuellement ; ce 
qui lui caufoit de Pinflammation, de la douleur , 
& un larmoyement incommode;me vint trouver 
pour me prier de lui ôter ; je l'avertis que fon œil 
Pourroit fe vuider,dont il ne fe foucia point, pour- 
vü qu'il füt foulagé. Je le liai d’un feul fi}, fans me 
fervir d'éguille , parce que la bafe en étoit fort 
étroite ,il tomba 3. ou 8. jours après , & il refta 
une petite fiftule par laquelle l'humeur æqueufe 
s'écouloit de tems en terms. C’eft la feule opéra- 
tion duftaphylome que j'aifaite, nel’ayant point 
voulu entreprendre depuis, comme jel’avoistou- 
jours refufé auparavant, 

En effèt, réfléchiflant fur l’iffue de ces deux 
opérations, je ne vois pasqu’il en puifle arriver 
autre chôfe dans la plüpart des opérations qu'on 
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pourroit faire. Car fi on confidere que l'uvée eft 
une membrane très-mince , que fa fuperficie in- 
térieure dans cette maladie eit continuellement 
abreuvée de l’humeur aqueufe , & que Pexté- 
rieure ne touche qu’à la cornée qui eft une autre 
membrane fort folide : on doit juger de la difh- 
culté que l’uvée a de s'unir à l'endroit de Îa liga- 
ture, puifque d’un côté le peu de fac nourricier 
qu’elle peut fournir, & qui feul eft capable de 
faire cette union, eft continuellement afoibli par 
l'humeur aqueufe, & que de l’autre la cornée qui 
eft féche & peu fournie de fang, ne lui peut gueres 
fournir de ce fuc,& cela d'autant plus que cette 
membrane a contracté une callofité dans le con- 
tour de fa rupture ; de forte que, quand même il y 
auroit déja un commencement d’union dans l'u- 
vée , elle ne pourroit fubfifter , la ligature étant 
tombée, à caufe de l'effort de l'humeur aqueufe, 
qui déja a été la caufe du flaphylome, comme je 
l'ai dit au commencement de ce Chapitre ; ainfi 
l'œil eft toujours en péril de fe vuider & fe flétrir, 
fi la rupture de la cornée eft tant foit peu confidé- 
rable ; ou il doit refter prefque toujours une fif- 
tule, fi cette,rupture eft fort petite, comme il eft 
arrivé dans les deux opérations précédentes. 

Pour les ftaphylomes à bafe large, foit qu'ils 
viennent de ce que la cornée eft émincée & relà- 
chée, oude ce qu’étant rompue, l’uvée eft pouf- 
fée dehors’; les novices peuvent aifément juger 
qu’ils ne peuvent foutenir l'opération , quand 

même on pafleroit en leur bafe deux éguilles en 
chi à la maniere d'Aëce ; parce que ces mem- 
branes étant fort éloignées dans la bafe du ftaphy- 
lome, il feroic impotible de les rapprocher & de 
les joindre enfemble par les nœuds de fil, fans les 
déchirer, & fans procurer en même tems l’écou- 
lément de l'humeur aqueufe & des autres parties 
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intérieures de l'œil, & cela à caufe de la plénie 
tude du globe, 

Puifque l’iffue de cesopérations eft fidouteufe, 
& que l'avantage que les malades en peuventre- 
tirer , eft de fi peu de conféquence , ne confiftant 
que dans une légere diminution de la difformité 
que ces maladies apportent ; il eft aflez inutile 
d’expofer les malades aux douleurs que caufe l'o- 
pération, & qui fouvent aigriflent & augmentent 
ces maladies ; à moins que lesftaphylomes avan 
Gant extraordinairement endehors , ne foient ir- 
ritez par la rencontre des cils : en ce cas pour évi- 
ter cette incommodité , on pourroit les lier, f 
leur bafe eft fort étroite, comme je l'ai dit dansla 
feconde Obfervation: finon les couper dans leur 
pointe pour faire écouler l'humeur aqueufe, 
parce qu’alors les membranes fe retirent en de- 
dans, & le ftaphylome difparoît ; cela fait, mettre 
deffus un peu de poudre faite avec parties égales 
de tuthie,d'iris,S de [ang de dragon, panfant enfuite 
Pœil avec les collyres rafraîchiffans & anodins, 
& la douleur étant appaifée, avec ceux qui mon- 
difient & defléchent , comme je l'ai dit en pare 
Jant des ulceres. Onévitera ainfi les douleurs que 
les autres manieres d'opérer caufent ; puifquede 
quelque maniere qu'on opére , on ne peutéviter 
que l'œil ne fe vuide & fe fétrifle, ou qu’il ne de- 
meure fiituleux. ess 

Dans tous les autres cas, il ne faut pointtou- 
cher aux ftaphylomes, d'eux-mêmes dans la fuite 
du tems ils fe retirent un peu, & diminuent en fe: 
defféchant, & fouvent leur fuperficie blanchit : 
en telle forte que la difformité paroît moins, & 
que les malades peuvent tenir l'œil ouvert fans 
fouffrir de douleur, 
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Suite des fÿmptômes qui Juivent les ulceres des jeux: 
De la fifiule de la cornée , 2. fÿmptômes. 


ET autre fymptôme qui fuit, maisrarement, 
‘les ulceres des yeux quand la cornée fe 
rompt, c'eft + fffule. Elle arrive quand la rup- 
ture eft fort étroite, & que les bords deviennent 
calleux, enforte qu'il demeure au-milieu un pe 
tit trou rond. Elle fait aufli les plaies faites par 
quelques inffrumens piquans, lorfqu’elles dégé- 
nerenten ulceres calleux. 

Ce qui fuit cette maladie, eft que lhumeur 
aqueufe fe vuide de tems en tems, & alors les 
membranes paroiflent affaiflées & flétries ; & 
comme cette humeur fe rengendre continuelle- 
ment, comme je l’ai dit ci-devant, deux ou trois 
jours après l'œil paroît aufli plein qu’aupara- 
vant, mais il ne refte pas long-tems en cet état : 
gear fitôt que cette humeur étend un peu plus le 
globe , elle recommence à fuinter & couler 
comme devant, 

Quand la fiftule eft dans la cornée opaque, & 
que la cicatrice du tour n’a pasune grande éten- 
due, les malades peuvent diftinguer les objets, 
quand le globe eft plein, pourvü qu'il n'y ait 
rien de dérangé au-dedans de Pœil, mais non 
quand l’humeur aqueule eft écoulée ; & quand 
elle eft dans la cornée tranfparente, laveugle- 
ment la fuit prefque toujours en quelque en- 
droit qu’elle foit; parce qu’il eft impotlible que 
Viris ne s’altere dans fa fituation, & que d'ail 
leurs la cornée ne perde fa tranfparence par la 
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cicatrice de l’ulcere qui a caufé la fftule, 

Si pour puérir les fftules , il faut ôter oween-. 
fommer la callofité des bords des ulceres fiflu- 
leux pour le pouvoir unir enfuite; on juge bien 
que cela ne fe peut pratiquer aux fiftulés de la 
cornée, & qu’ainfielles font fans remedes. Je n’en 
ai vü encore que quatre: une arrivée après l'o- 
pération du ftaphylome dent j'ai parlé ci-devant : 
deux autres qui avoient fuccédé à desulceres 
étroits qui avoient rompu la cornée; & une au- 
tre qui étoit furvenue après une plaie faite d’un 
éclat pointu de bois qui avoit percé la cornée 
opaque vers le petit angle de l'œil, mais elle fe 
ferma fept ou huit mois après, s’y étant engen- 
dré un petit bouton de chair qui s’endurcit & s’u- 
nit; de maniere que depuis la fiftule ne coula plus, 
même le malade voyoit aflez de cet œil pour fe 
conduire. SE 


Des excroiffances de chair, 3, fÿmptôme. 


Quoique la cornée foit une membrane folide,… 

qui paroit très- peu fournie de fang ;il ne laiffe 
pas quelquefois de furvenir aux ulceres dont elle 
eft affectée, & même enfuite des plaies, des ex- 
Croiffances de chair plus ou moins grandes, & qui 
font tantôt fort éminentes &S fonçueufes, tantôt 
aff:zfermes, mais fans malignité, & d’autres fois / 
maligies, qu'elles tiennent dx cancer. 

Les ulceres ou plaies qui arrivent à la cornée 
opaque, font les plus fujets à ces excroiffances de 
chair, à caufe du plus grand nombre de vaifleaux 
dontelle eft arroféeen fa fuperficie, & dela na- 
ture des membranes qui forment le blanc de l'œil : 
ils’y en fait cependant quelquefois dans les ul- 
ceres de la cornée tranfparente ; & même quand 
la cornée eft rompue, quelques-unes ont leur 
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fondement fur l'uvée, comme je le ferai voir 
dans l’hiftoire fuivante. 

Lorfque ces excroiflances ne font pasde con 
féquence, elles fe traitent avec les collyres def- 
féchans & un peu aftringens, ou bien avec lecol- 
lyre fec, fait avec parties égales de Jucre candi, de. 
tuthie ,&5 d'iris de Florence, Si ces remedes ne font 
pas affez puillans pour les deflécher, ou que 
ces excroiffances foient plus confidérables, on 
ajoute au collyre fec fufdit # peu de poudre d’a- 
lunbrälé , dans la dofe de moitié d’une des autress 
drogues; on augmente même cette dofe, fui- 
_ vant qu’on le juge néceflaire: quelquefois auffi 
au lieu d’aur, on fe fert du vitriol blanc calciné, & 
cela quand ces excroiflances réfiftent aux plus 

doux cathérétiques : an eft même obligé, mais 
rarement, de pañler à de plus violens remedes, 
comme onle va voir. 

Il fuffit de fouffler fur ces excroiffances un peu 
de ces collyres fecs avec le tuyau d’une plume 
cinq ou fix Fois par jour, ou d’en faupoudrer ces 
excroiflances fi elles font grandes; & s'ils cau- 
fent de l'inflammation, fe fervir dans les autres 
tems d’un collyre anodin & rafraichiflant, com 

me je l'aidit ci-devaut en d’autres rencontres. 

Quand ces excroiflances font exceflives, on eft 
quelquefois obligé de les lier, fi cela fe peut, f- 
non de les couper pour avancer befogne, ache- 
vant après de les deflécher avec les collyres fecs 

fufdits. R 

La plus grande excroiffance de chair que j'aye 
vûe fuivre un ulcere qui étoit partie dans la cor- 
née opaque, & partie dans Îa cornée tranfpa- 
rente en la partie inférieure de l'iris, fut en un 
nommé Nicolas Noël, dit la Seine, qui fervoit 
dans les Troupes en qualité de Cavalier, il y a 
dix-huit ou vingt ans, Elle étoit fi confidérable, 
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qu'elle s’avançoit hors les paupieres, Comte us 
Champignon qui couvroit tout l'œil, & étoit hor- 
rible à voir. Plufieurs Chirurgiens des Hôpitaux 
d'Armées & des Troupes, à ce qu’il me dit, l’a- 
voient déja-extirpée plufieurs fois par ligatures, 
avec des cifeaux, & avec des remedes ; mais 
trois femaines ou un mois aprés elle repulluloit 
fi fort, qu’elle étoit dans le même état d’aupara- 
vant; ainfi Payant jugée incurable, il fut congé 
dié. S'étant retiré dans ce lieu, il.me vinttrouver 
pour l'en délivrer, & le foulager des cruelles 
douleurs qu’il fouffroit: m’ayant dit ce que deflus, 
& ayant éxaminé cette excroiflance , & reconnu 
qu'elle n'étoit point chancreufe, quoiqu’un peu 
maligne , je me déterminai à la confommer avec 
les cathérétiques ; j'en appliquai quelques-uns, 
mais En vain: cela m’obligea à me fervir d'üne 
poudre faite avec une partie de fublimé corrofif, 5. 
quatre parties de croûte de pain defféchée :. j'en fau- 
poudrois un peuavec les doigts route la fuperficie 
de l’excroiflance, & fitôt que je voyois les chairs 
blanchir, je lui lavois l'œil avec des eaux oph- 
thalmiques un peu tiédes, pour empécher le fu- 
blimé diflout dans les humiditez de l’excroiflan- 
ce, d'agir fur les parties voifines, & enfuite j‘y 
appliquais des comprefles trem pées dans le col- 
lyre fait avec le blanc d'œuf & l'eau-rofe. Les ef. 
carres fe formoient aflez promptement, tom= 
boïent le foir ou le lendemain matin, étant tom- 
bez, j y appliquois de nouveau de la poudre, & 
procédois comme deflus. Dans quatre jours, tout 
ce qui excédoit les paupieres fut confommé: 
alors j'affoiblis ma poudre , y ajoutant de la 
croûte de pain, & quand je l’appliquois, je te- 
nois les paupieres ouvertes jufques à ce qu’elle 
eutagi, & que j'eufle lavé l'œil comme deffus, 
& cela pour défendre la partie intérieure des 
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paupieres, Plus j'avançois vers la racine, & plus 
les chairs étoient folides, & plus aufhi la douleur 
que ma poudre caufoit étoit grande; cependant 
les efcarres tomboient à l'ordinaire, & je ne re- 
marquois pas plus d’inflammation à l'œil. Dans 3 
autres jours l’excroiffance fe trouva confommée 
à niveau de la cornée, & je reconnus alors que 
fa bafe n’occupoit pas plus de place que la moitié 
du petit ongle, que la cornée étoit ulcérée & 
rompuede la même grandeur, & que les racines 
de cette excroiflance pafloient au-delà, & 
avoient leur fondement fur l’uvée: cela m'obli- 
gea à quitter cette poudre pour me fervir d’une 
autre moins violente ; mais nonobitantfonufage, 
les chairs repulluloient de jour à autre ; jerepris 
donc la précédente pour détruire entiérement 
toutes les racines de cette excroiffance, auili- 
bien l'œil étoit-il perdu. Apresla feconde appli= 
cation, comme l’efcarre fe fépara, non-feule- 
ment l'humeur aqueufe s'écoula, mais en même 
tems le criftallin & le corps vitré fluerent par 
l'ouverture : & l'œil étant vuide, toutes les dou- 
feurs ceflerent, & l’ulcere fe mondifia & cica- 
trifaentiérement en quinze joursde tems par l’u 
fage d’un collyre mondifiant & defléchant, fans 
que le malade depuis ce tems-là ait reflenti au- 
cune douleur, quoique continuellement expofé 
À toutes les injures extérieures, étant Marinier 
de fa profeflion. 

Quand les excroiffances de chair font vérita- 
blement chancreufes, ce qu’on connoît par leur 
dureté, par leur inégalité , par leur couleur di- 
verfe, par. l'écoulement d’une fanie maligne, vi- 
sulente & corrofive, qui échauffe & ulcere les 
parties fur lefquelles elle coule, par les grofles 
veines qui rampent à la bafe de ces excroiflan- 
ces & dans les environs, & par la douleur vio- 
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lente de Ja partie malade, qui fe communique à 

la tête & aux tempes; on n'y doit nullement tou=. 
cher, fi petites qu’elles foient, parce qu'elles sir. 
ritent confidérablement par les remedes violens à 

mais encore par ceux qui ont tant-foit-peu d’a- 

crimonie & de chaleur. Ainfi on doit fe contenter 

d'appliquer deflus des collyres faits avec Ja cérufe 
lavée ou les autres préparations de plomb, que l’on 

mêle à la quantité d’une dragme dans quatre onces 

des eaux diflilées de fraÿ de grenouilles , dè morelle RE, 

de rofes, dans lefquelles on fait fondre quinze 

grains de gomme arabique , Y ajoutant même #» 

Jcrupule de pondre de corne de cerf brélée ou de co= 
quilles d'œufs, ou autres remedes femblables , Ca- 

pables aufli d’adoucir l'acide malin qui y domine, 

& de rendre lesdouleurs qu’il caufe plus fuppor- 

tables , en empéchant où plutôt retardant l'aug= 

mentation de ces excroiffances chancreufes, & 

du refte s’efforcer par un bon régime de vi- 

vre, & par les reimedes généraux & fpécifiques, 

pris intérieurement, d'éloigner, autant qu’on le: 
peut, les fuites faneftes de cette maladie. 


Des cicatrices de Ja cornée, 4. fimprôme. 


Lorfque les ulceres ou les plaies de la cornée 
font guéris, il y refte des cicarricer, de même que 
dans les autres parties du corps qui ont fouffert 
quelque folution : ces cirarrices dans la cornée 
tranfparente paroiflent comme es taches blan- 
ces, plus où moins étendues & plus ou moins 
épailles, felon que les ulceres ou les playes dont : 
elles font des fuites, ont été plus ou moins éten- 
dues ou profondes. Elles font pour l'ordinaire: 
unies & luifantes, d’autres fois elles font enfon- 
cées, & quelquefois aufli elles font un peu émi- 
nentes & inégales. Dans la cornée opaque (ou- 
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vent elles ne paroiflent pas, outrès-peu, à caule 
de la couleur blanche des membranes de la con- 
jonctive, quelquefois aufli elles paroiflent ros- 
geêtres ou un peu éminenres, & d'autres fOIS #7 pes 
obfcures , particuliérement quand les ulceres ont 
été étendus & profonds. | 

De toutes les cicatrices de la cornée, iln'y a 
que celles qui font fur la cornée tranfparente 
vis-à-vis de la pupille, qui ôtent ou diminuent 
Ja ve; toutes les autres n'incommodent point, 
quand d'ailleurs il n’y à point de changement 
dans la difpofition naturelle des parties intérieu 
res du globe. os 

Celles qui fuivent les ulceres faperficiels, ne: 
paroiflent que comme un léger brouillard , qui 
diminue plus ou moins la vûe, fuivant qu’il ya. 
plus ou moins d'étendue ou plus ou moins d’é- 
paifleur. Et celles qui fuivent les ulceres pro- 
fonds, paroiflent comme une corne blanche ét 
polie; & comme elles détruifent la tranfparëtie- 
ce de la cornée, elles empèchent entiérement le 
pañage des rayons de lumiere ,& cela plus ou: 
moins, fuivant qu'elles occupent plus où moins 
de place. | 

Incontinent après la guérifon des ulceres où 
des plaies, les cicatrices paroiflent avoir plus 
d’étendue, à caufe d’un léger brouillard qui les 
environne, qui n'étant caufé que par un reite 
d'humeur contenue entre les pellicules de la cor- 
née, fe diffipe quand cette humeur eft entiére- 
ment refoûte : & alors les cicatrices ne paroiflent. 
pas plus grandes qu'étoient les folutions de con- 
tinuité qui les ont précédé; même elles font tant- 
foit:peu plus petites, à caufe du rétréciflement 
& defléchement des fibres membraneules cica- 
trifées. 

C’eft une erreur de croire que les cicatrices de- 
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la cornée fe puiflent ôter ou effacer par aucuns: 
remedes: elles font abfolument ineffaçables, &: 


elles fubfftent toute la vie , comme lexpérience : 
le fait voir, nonobftant toutes les promeffes que: 


Ja plüpart de nos Auteurs font, en nous propo-: 


{ant leurs remedes: s'ils les avoient effayez, ils 
aurojent eux-mêmes reconnu cette vérité, C’eft 
encore une erreur que de s'imaginer de les pou 
voir teindre & noircir pour en diminuer la dif- 
formité, avec des collyres.ou-encres faites 4 € 
les galles , les écorces de grenxdes ©5 denoix , lewitriol, 
Ja Titharge, le plomb brülé, $S autres de cette nature. 
Tous les remedes au contraire avec lefquels on 
prétend les ôter ou effacer, ou les teindre, & 
que nos Auteurs propofent en aflez grand nom- 
bre, feroient plus capables par leur âcreté, ou 
leur aftri@ion, de les ulcérer de nouveau, & de 
les rendre ainf plus fâcheufes.. 


CHAPITRE KX | 
7. De l'aigle ou aige, © du leucoma ou albugo. 


por quelques-uns de nos Auteurs parlent 
des taches de Ja cornée, ils les confondent 
fouvent avec les puftules, les abcès, & les ulce- 
res: & quelques autres qui les diftinguert fort 
biende ces maladies, les confoncent néanmoins 
entrelles, & fous le nom générique de taches, 
comprennent les cicatrices, laige, & Je leucoma., 
maladies cependant qui different les unes des au: 
tres. J'ai parlé des cicatrices, parce qu'elles font 
toujours des fuites des ulceres & des plaies, je 
vais à préfent traiter des deux autres fortes de 
taches, 


L’aigle Ou aige effune tache blanchâtre qui pa- 
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roît au blanc de l'œil, & qui eft caufée par une 
humeur pituiteufe & gypfée, qui s’amafle par 
congeition entre les pellicules du blanc de l'œil & 
fa cornée, & qui forme fouvent une efpece de 
petite tumeur. Et quand cette humeur ou ma- 
tiere eft plus endurcie, & qu’elle forme comme 
une efpece de durillon, c’eft ce que l'on nomme 
pores Où porofis. 

Comme ces maladies font des efpeces de pe- 
tits athéromes de la conjonétive , on n’en doit pas 
craindre de mauvaifes fuites : fouvent elles n'ex- 
cedent pas un grain de millet; & quand elles fe 
trouveroient avoir un peu plus d’étendue, il eft 
rare qu’elles augmentent jufqu’à incommoder. 
Si elles font de nature à fuppurer dans la fuite, 
cela fe fait fans prefque caufer de douleur & 
fans aucune inflammation: elles s'ouvrent, & il 
en fort un peu de matiere épaifle, & l’ulcere fe 
mondifie avec un peu de poudre d'iris © de fucre can- 
di, qu’on fouffle dans l'œil, ou avec quelque col- 
lyre mondifiant & defléchant, & il fe referme 
Bientôt après. H y refte cependant une petite ta- 
che, même quelquefois le follicule fe remplit, 
quoique rarement, il fe rouvre aufli de même 
fans autre accident ; ainfi il eft inutile de les écor- 

cher , comme quelques Auteurs le propofent, ou 
_ de tâcher de les difliper par des remedes; puif- 
qu’on fe mettroit en danger, les voulant guérir 
ainf, d'exciter une plus grande maladie. 

On peut mettre encore au nombre de ces ma- 
fadies, d’autres petites excroiffances de chair blan- 
châtres,{5 d’autres petites excroifflances graiffeufes 
qui {e forment fur la conjonétive , dont on voit 
quelques perfonnes qui en ont, fans en recevoir 
aucune incommodité, & qui ne demandent au- 
cunsremedes, à moins qu'elles ne foient excef- 
lives, ce qui eff rare: en ce cas on les accroche 
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fubtilement avec un petit crochet pointu, pre«. 
nant garde de n’y point comprendre la conjon- 
étive; ou on pañlé au-travers une petite éguille 
courbe, enfilée d’un fil de foye, & pendant qu’on 
les fouleve avec le crochet oule fil, on les coupe 
avec la pointe des cifeaux fans offenfer la con- 
jonétive ; on y fouffle enfuiteun peu de Ja poudre 
fufdite , & on acheve la cure avec les collyres 
mondifians & defléchans. 

Le Jeucoms Où albugo eft une tache blanche & 
faperficielle far la cornée tranfparente , caufée 
par une humeur pituiteufe & comme caféeufe, 
Qui s’amafñle infenfiblement, & fe glifle au-def- 
fous de la furpeau qui recouvre cette membra- 
ae, &-qui empêche la vüe, tantqu'elle fubfifte. 
Les vieillards & les enfans dont la chaleur eft foi- 
ble, & qui font travaillés de légeres fluxions 
habituelles fur les yeux, font les plus fujets à 
cette maladie; elle eft aufli quelquefois excitée 
par des caufes extérieures. - 

On diftingue l’a/bugo des cicatrices, en ce que 
les cicatrices font pour l'ordinaire d’un blanc 
Auifant, qu'elles font fans douleur, & qu’elles 
font des futesde la folutionde la cornée ; & que 
lalbugo eft d'un blanc non luifant comme de la 
craye, qu'ileftaccompagné d’une lépere fluxion, 
d’un peu d’inflammation & de douleur , d'un pe 
tit larmoyement, & qu'il arrive fans qu'aucun 
ulcere ait précedé, au contraire il eft enquelque 
Façon le commencement d’un ulcere : on le di- 
Atingue cependant des ulceres, en ce que dans les 
ulceres, fi fuperficiels qu’ils foient, on y remar- 
que quelque enfonçure & folution, & que leur 
couleur eft fombre ou cendrée ; & que dans ?41- 
bugo äl ne paroît ni enfonçure, ni folution, hors 
quand la furpeau fe rompt, & que fa couleur en 
€lt beaucoup plusblanche, Il differe des puftules 
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& desabcès, en ce que leur figure ou tumeur eft 
réguliérement circonfcrite, & que celle de 247 
bugo ne l’eft pas, s'étendant tantôt plus dans un 
lieu que dans un autre, & tantôt étant plus épais 
& plus blanc dans un endroit, & moins blanc & 
moins épais dans un autre. Enfin l’alburo differe 
de aigle ou aige, en ce que cette maladie-cioc- 
cupe le blanc de l'œil, & a peu d'étendue ; & que 
P'albugo fe trouve toujours fur la cornée tranfpa- 
rente, & aune plus grande étendue. 

Quand cette maladie fubfifte long-tems, il eft 
à craindre que dans la fuite elle n’ulcere peu à 
peu lacornée, & alors après fa guérifon elle laif- 
feroit un nuage qui ne s’effaceroit point ;au lieu 
que lorfqu’elle ne dure pas long-tems, pour l'or- 
dinaire ilen refte peu de veftiges. 

Aiof on doit travailler à la guérir le plus 
promptement qu'on peut; & pour cet efft, 
après avoir prel.rit les remedes généraux pro- 
pres pour détourner la fluxion habituelle, en dé- 
truifant la fource de Fhumeur qui la caufe, on 
vient aux remedes particuliers qui font de di- 
verfes fortes. 

On diflout, détache & nettoye l'albugo avec 
des remedes #cres cp volatils, comme avec les fes 
de brochet , dé carpe, ou autre poiffon, où avec ceux 
d'oifeaux de proie, de perdrix, ou autres, dans un 
ou l'autre defquels On trempe la frange d’une 
plume pour en toucher l’a/bugo deux fois le jour. 

Ou bien on fe fert de Ja Juye humside de drapeau 
ou de papier, que l’on fait brüler entre deux af 
fiettes, laiffant aflez d'efpace pour que le linge 
ou papier puifle brûler; & ramaflant certe fuye, 
on la délaye avec un peu de falive pour entou- 
cher l’albago comme deflus, 

On fe fert encore également & de la même 
maniere de l'huile de gayac où deselle de b:ys, Et 
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comme tous ces remedes font âcres & cuifans, 
on nettoye l'œil une demi-heure après ou envi-: 
son, avec un col yre rafraichiflant, dans lequel 
on trempe aufli une comprefle qu'on applique: 
fur l'œil malade. | 

On le mondifie aufli avec une liqueur faite: 
avec un demi-gros de myrrhe, cinggrains de camphre,. 
© cinq grains de vitriol blanc, qu'on diflout dans: 
deux gros de miel, © du fuc de fencuil, autant qu’il 
en faut pour rendre le tout en forme de liniment : 
un peu liquide, dont on touche /’#/bugo comme: 
deflus. 

Le collyre fec, fait avec Piris, le fucre candi, la 
myrrhe , un demi-gros de chacun ,$ quinze grains de 
vitriol blanc, y elt aufli fort bon. On peut encore 
fe fervir d’autres remedes, mais ceux-ci fuffi- 
fent. es 
De quelque maniere qu’on ait fait féparer /°47- 
bugo, onen finit la cure avecles collyres propofez 
pour les ulceres fuperficiels. | 


Fr CHAPITRE X X I. £ 
| 8. Du prerÿgion ou ongle, 


LE ° pterÿgion ou ongle eft une excroïffance de 
Z_ chair membraneufe, qui pour l'ordinaire 
commence à pulluler au grand anglede Pœil, & 
s'étend infenfiblement, & fe glifle en maniere 
d'une aîle fur & le long de la conjonttive, entre 
cette membrane & la furpeau qui la recouvre, 
jufques au cercle extérieur de l’iris, & quelque- 
fois pañle outre, & couvre la cornée tranfparen- 
te, en telle forte qu’elle empèche la vûe. Elle 
commence aufli quelquefois au petit angle, mais 
plus rarement, & 1l et encore rare qu’elle com- 
mence 
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#Mence à la racine des paupieres: j'en ai và ce 
pendant, mais je ren ai point encore trouvé qui 
ayent aflez incommodé pour obliger à en venir 
à l’opération. | 

Nos Anciens en ent reconnu de trois efpeces : 
un qu’ils ont appellé membraneux, parce qu'en ef 
fet il reflemble à peu près à une membrane char- 
nue & nerveufe : le fecond .adipeux, parce qu’il 
reflemble en quelque forte à ure graifle conge- 
lée, étant même plus.blanc que Île premier, & 
qu’aufli il fe rompt aifément quand on le veut fs. 
parer : le troifiéme, qu’on peut nommer Vari= 
quenx, Étant entre-lacé & tiffa de quantité de 
veines & d’arteres aflez grofles ; d'où vient qu’on 
Fappelle panniculus, c’eft Propremens Je fèbe] des 
Arabes; il eft le plus fâächeux de tous pour l’in- 
flammation, l’ulcération, le prorit, & la dou- 
leur qui l’accompagnent le plus fouvent. 

Ceux qui font fujets aux Auxions fur les yeux, 
& ceux qui ont été travaillez de quelque grande 
inflammation, ou de quelque épanchement, ou 
fang entre lesmembranes du blanc de Pœil, où 
de quelque ulcere, ou autre femblable maladie 
eu grand angle, font les plus expolez à cette 
maladie ; parceque toutes ces chofes ne peuvent 
Buéres arriver, fans que les Vaifleaux Capillai.. 
res ne foient ou TOMPUS, Où rongez, ou autre- 
nent défigurez: ce qui donne occañon au fuc 
Ourricier de s'échapper plus abondamment ele 
re les interftices des membranes extérieures de 
1 conjonétive, de s’y figer fautede pouvoir ren- 
rer dans les veines, & de former ainf les deux 
rémieres efpeces d'onçle, où au fang de s’arrê- 
er & de s’amafler infenfiblement dansies vaif_ 
eaux, de les gonfler, de les rendre variqueux, 
X de produire la troifiémeefpece. 1e 

L'ongle {e forme aufli fans avoir précédé . 


1 
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des maladies fufdites, & feulement par une Îé- 

gere fluxion d'humeur âcre, qui par les Fn 

defordres qu'elle caufe aux vailleaux & mem- 

branesextérieures de la conjonétive, donne aufli- 

tôt naiflance à ongle ; mais.cela eft beaucoup 
lus rare. 

L'ongle adipeux weft point fujet à devenir ma: 
lin: le membraneux & le variqueux au contraire, 
quand ils font caufez ou abreuvez par une flu-: 
xion habituelle d'humeur âcre ou falée, devieri= 
nent quelquefois ‘fi malins, qu'ils ne font traita=. 
bles.ni par les remedes, ni par Popération : mê-- 
me le variqueux , fans être abreuvé de cette hu-- 
meur ,-le devient fouvent, à caufe du fang qui em 
féjournant dans les vaifieaux, S'y grumelle, s’y} 
féche, s'y aigrit,.& acquiert quelquefois un de— 
gré de virulence capable d’altérer les partiesvoi-- 
fines; d’où vient aufli que /e febel eft le plus fa 
cheux des trois efpeces dongle. | à 

On demandera peut-être pourquoi l’ongles 
commence plutôt au grand angle de l'œil qu'au 
petit, ou à la racine des paupieres. On en peut 
rendre une raifon anatomique affez probable, em 
difant que le plus grand nombre des vaifleauxx 
que Ja conjonétive reçoit, venant du côté du 
grand angle, cette membrane doit aufli recevolni 
plns de nourriture de ce côté là, comme on re-- 
marque effectivement dans beaucoup de pers 
fonnes elle y eft plus épaifle; & qu'ainfi quand 
ces vaifleaux font affectez par quelqu'une des 
çaufes ci-deflus, Pongle à plus d'occafion de 5} 
former. Ex 3 

. Fongle dans fa naiflance demeure quelques. 
Fois en un certain état de grandeur, fans aug-- 
menter & fans et aucune incommodités 
pendant le coursde la vie, comme on le voit aflez: 
fouyent dans des perfonnes qui en portené depui 
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Tong-terns. À ceux-là, il ne leur faut aucuns re- 
edes. | | 

Quelquefois auffi à Foccañon d’une nouvelle 
inflammation, il pu'lule de nouveau, & groflit 
enfuite confidérablement. 

Quand il eft nouveau & médiocre on le QUÉ= 
ritqu Iquefois par les remedes, ou pourie moins 
one diminue, & on ’empéche de croître ; Mais 
quandilelt confirmé, & qu’il eftfi augmenté qu'il 
commence à couvrir la cornée tranfparente, les 
remedes ny font plus rien, & 11 ny a que l'opé- 
ration qui le puiffle ouérir. 

Pour étre traitable par l’opération, il fa utqu'il 
foit fans douleur , qu’il foit blanc, qu'il foit mol- 
lafle & obéiffant quand on le touche, & qu'il ait 
cependant aflez de confiftance pour réfifte: fans 
fe rompre. Et fi fa bafe eft étroite, & qu’il n’ad- 
ere que par fes deux extrémitez, fe féparant ai 

fément dans fon milieu, il obéira encore plutôt 
à lopération. 

 Ainf l'ongle adipeux eft difficile 4 enlever par 
l'opération, à caufe qu'il eft três-fujet à fe rom- 
pre en le foulevant. Et celui qui eft gros & ren 
verfé, éminent, endurci, inégal, noirâtre, ou de 
diverfe couleur, douloureux, & dont la douleur 
fe communique aux tempes, eft abfolument ina 
<urable, parce qu’il eft malin & chancreux ; & le 

Jebel qui eft le plus fujet à toutes ces mauvaifes 
qualitez, quand il les a, ileft pareillement incu-- 
rable. 

Pour parvenir à la cure de l’ongle , s’il eft trai- 
table par lesremedes, je veux dire s’il eft médio 
cre & récent, on doit avoir en vûe de l’atténuer 
& confommer, fi on le peut, ou tout au moins de 
le deffécher & emmaigrir pour lempècher de 
croître davantage : ce qui s'exécute par lun o 
l'autre des remedes fuivans, 
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On fait an collyre fec avec un Jérupuls d'os de 
_ féche, un demi-ftrupule de criflal fin, quinze grains 
devitriol blanc, une derci-dragme d'ivis de Florence , 
&S une dragme de fucre candi , qu’on réduit en pou- 
dre trés-fubtile, dont on répand quelques grains 
far l’ongle, ou avec les doigts, ou-par le moyen 
d’un tuyau de plume, & cela trois ou-quatre Fois 
par jour : obfervant de laver lœii une demie 
heure après fon application, avec quelqueseaux 
ophthalmiques. 

Le criftal qui entre dans .ce coïlyre, & dont 
chaque particule conferve des petits angles tran- 
chans, comme on Île reconnoît avec le microf- 
cope ,ne fert que pour excorier enquelque ma- 
niere la fuperficie de l’ongle, pour donner occa- 
fonaux hbumiditez qui l’abreuvent, de s’écouler, 
&.pour exciter en même tems une légere fuppu- 
ration, aufli-bien que poür favorifer la péné- 
tration & l'aétion des autres remedes.On ne doit 
point craindre de fe fervir de ce remede, quoi- 
qu'il femble nouveau, pouvant aflurer que je 
ren ai point vü arriver de mauvaiseffets, m'en. 
étant fervi plufeurs fois, à limitation d’un vieux 
Praticien.que j'ai connu autrefois, qui faifoit 
une poudre avec parties égales de facre candi G de, 
criflal, dont il fe fervoit non-feulement pourles 
ongles naiflans, mais aufi pour /’4/bugo, &-pour 
les ulceres qu'il.ne pouvoit mondiñer, & cela 
avec affez de faccés Et je ne doute pas même 
que nos Anciens & nos Modernes qui font entrer 
la pierre-ponce dans les coliyres, n'ayentde 
mémedeflein. 

“Le collyrefec, fait avec une demi-dragme d'os 
de féche un ferupule de vitricl blant, douxe grains de. 
Jei de faturne, & une dragm: de fucre candi, réduits 
enpoudre fubtile, dont quelques Chirurgiens fe 
fervent pour fouffler fur J'ongle, eft aufli Fortben 
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pour le diminuer , & pour l'empêcher de cioitre, 
quand il ne fait que commencer À naître. 

Ou enfin on fe fert du collyre verd, que lon 
fait avec un frupule de verdet, feize grains de vitriol 
romain Calciné jufqu'a rougeur, du borax © We la 
pierre ponce douxe grains de chacun, & une dragnie de 
fucre candi, qu'on difiout dans quatre onces des 
eaux diflilées de rbue RS de chélidoine, rerdues un 
peu mucilagineufes par l’infufon de /4 gomme ara- 
bique. On en fait couler quelques goutes fur ’o- 
gle cinq ou fix fois 5ar jour. | 

Si par ces remedes ou autresfemblables, on ne 
peut l’empècher d'augmenter, comme il arrive 
fouvent, quandileft parvenu à un certain degré 
d'étendue & de folidité ; ou qu'étant invétéré & 
grofli, & couvrant déja une partie de la cornée 
tranfparente, on appréhende que bientôt il ne 
s'étende au-deflus de fa pupille : on doit au plu- 
tôt l'emporter par l’opération; parce que fion 
tardoit, elle feroit infruétueufe pour le réta- 
bliflement de la vüe, à caufe de la'cicatrice qui 
refteroit en forme de nuage fur la corhée tranf- 
parente vers l'extrémité de l’ongle qui s’y trouve 
toujours adhérente : mais auparavant il faut 

rendre garde fi l'œil n’eft point atuzllement 
travaillé de fluxion ou-d’inflammation; parce 
qu'en ce cas ilne fadroit point faire l'opération, 
que ces fymptômes ne fuflent appaifez, dans la 
crainte de les augmenter par la douleur de l’o- 
pération, quoique légere. | 

Pour faire cette opération, le Chirurgien s’af- 
fied, faitafleoir le malade à fes pieds, & lui fait 
renverfer & appuyer la tète fur fes genoux. Un 
ferviteur fitué à-côté tient une paupiere onver- 
te, & le Ghirurgien l'autre ; puis il:pafle une 
éguille un peu courbe dont la D émouf- 
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iée, 10,enfilée d’un fl de foye retors & fin, oz 
d'un crin de queue de cheval, 20. par-deflous. 
Dongle environ {on milieu, enforte qu’il le com- 
prenne tout avec fon éguille: l’éguille étant 
paflé outre, il la tire, & coupe le fil ou le crin 
prés l’éguille, & de chaque main il prend une 
extrémité du fil ou du crin, qui doit refter fim- 
ple, le plus près de l'œil qu'il peut, & l’étendant, 
il le fait glifler comme en fciant par-deflous. 
Pongle vers la racine du grand angle, il le ra- 
mere enfuite de la même maniere vers fon autre 
extrémité da côté de la cornée tranfparente, & 
le fepare ainfi de la conjonctive. S'il voit que 
Pongle ait de la peine à fe féparer, ou qu'il appré- 
hende, étant aïipeux, qu’il ne fe rompe, il tient 
les deux extrémitez du fl ou du crin d’une main, 
& fouleve un peu l’ongle, ille fépare doucement 
de côté & d'autre, felon fa longueur , avec la. 
pointe d’une lancette qu'il tient de l’autre main, 
prenant garde d’offenfer la conjonétive; ou bien. 
au lieu de lancette, il fe fert d’un petit déchauf- 
foir bientranchant, ou d’une plume d’oye coupée: 
en maniere d'une pointe de lancette, à peu près 
comme ces plumes qu'on taille pour fe curer les: 


Nora. 1°, L'éguille doit être ronde, & un peu longue pour: 
a’ tenir aïfément avec les doigts, elle doit être cependant un. 
peu déliée; on la détrempe en la faifant rougir à la flamme. 
d’une chandelle, & on la courbe fuivant qu’on le juge à propos : 
on en émouffe enfuite la pointe en la frottant fur une pierre de 
Levant, ou autre propre à aiguifer, afin qu’elle ne pique 
point, & qu’elle fe gliffe plus aifément entre Pongle & la con- 

‘ janctive fans la bleflèr, n’étant pas néceffaire qu’elle piqué 
pour rompre la furpeau qui le recouvre, & qui le tient attaché 
{ur la conjonttive, cette furpeau étant fi délicate qu’elle fe: 
rompt par le moindre effort, À 

2, Le crin de cheval eft affez fort pour cette opération, ï 
gliffe un peu plus aifément que le fil de foye; on s'en fert çe. 
pendant également, pourvü qu’il foit retors & fin, 
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ents. Cela étant fait, de chaque maïn il prend 
une extrémité du filou du crin, & le fait glifler 
comme deflus d’une extrémité à Pautre de Jo 
gle :le voyant bien féparé, il le lie avecie même 
fl ou crin vers fon milieu, 30. & tenant d’une 
main les deux extrémitez du fil où du crin, il 
éleve un peu P’ongle, & de Pautre il le coupe le 
plus près qu'il peut de la cornée tranfparente, 
4°. avec le tranchant d’une lancette, sc:ou avec 
descifeaux bien tranchans ; ächant un peule fil, 
il coupe enfuite l’ongle vers fa racine, prenant 
garde de couper cette petite avance de chair 
glanduleufe fituée au grand angle, de crainte 
qu’étant coupée, il n’en arrive un larmoyement 
involontaire. L'opération faite, il met dans l'œil 
un peu de poudre de Jucre candi, & par-deflus une’ 
compreffe trempée dansun collyre rafraichiflant: 
_& dans la fuite il panfe l'œil avec les collyres 
propofez pour les ulceres fuperficiels, qu’il con 
tinue jufques à la fin dela cure, fanscraindre que 
les paupieres s’uniflent à la conjonétive ,com- 
me quelques Auteurs le craignent fans raifon; 
parce que ces deux parties ne peuvent s'unir, s’il 
_n'y a en mème tems folution de continuité dans 
Pune & dans l’autre. à 
Cette maniere d'opérer ne differe de celles de 


2. L'ongle étant féparé, on le lie dans fon milieu pour le 
tenir; pendant qu'on le coupe, dans fes deux extrémitez ; au- 
trement ayant coupé une extrémité, ilferoit dificile de couper 
l'autre, parce qu'il fe retire &-s’acourcit beaucoup. 

4°, Il n'importe qu’elle extrémité on coupe la premiere, 
étant toujours maître de l’ongle par le moyen du fil dont il eft 
lié: ainfi on peut commencer par celle du grand angle, fi on 
veut en cela fuivre nos Auteurs. ou bien par l'autre , comme je 
l'ai dit ; cela eft épal, 

ç<. Si on fe fert d’une lancette, il La faut entortiilér d’une 
petite bande, ne laïffant que la pointe de découverte, & cela 
pour la tenir plus commodément, #2 
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Paul d'Aëce, de Celfe, & d’autres anciens'qui fe 
{ont copiez les uns & les autres, & que nos mo- 
dernes à leur tour ont copié, qu’en ce que les 
deux premiers accrochent d’abord l'ongle avec un 
Petitcrochet, & paflent enfuite par-deflousune 
éguille enfilée en même tems d’un fil de lin & 
d'un crin, foulevant l'ong/e avec le filde lin qu'ils 
font tenir par un ferviteur, cependant qu’avecle 
crin ils féparent l'oug/e en fciant comme je l'ai dit, 
& le coupent enfaite à fa racine avec les mêmes 
précautions que j'ai rapportées; & que le troi- 
fiéme qui fe fert aufli du crochet, ne pale qu’un 
fl, procédant au refte comme les deux autres + 
fans que les uns ni les autres fe foient avifez de 
lier l’ongle après être féparé, hors Albucafis & 
Avicenne, qui, au rapport de Guy de Chauliac : 
le lient avec le filde lin avant que de le fépares 
avec lecrin. Ainfion peut juger que la maniere 
que j'ai propolée, eft la plus sûre & commode, 
étantéxempte de la mu'tiplicité des inftrumens, 
& da miniftere d'un ferviteur pour foulever l'ongla - 
qui &it aifé à rompre , pour peuque ce ferviteur 
peu inftruit tire trop le fl ou le crochet, & que 
d'ailleurs longe étant féparé& lié, il eft-bien plus 
facile au Chirurgien de couper strement fes deux: 
extrémitez fans enrien laifler, 

Pour l'ongle graiffeux, s'il fe rompt pendant l'o- 
pération, On.Ôte ce qui refte, autant qu’on le 
peut, avec la pointe du cifeau, ou on l'écorche: 
avec la pointe de la tancette , prenant garde de: 
bleffer les autres parties de l'œil; & enfuite on 
confomme ce qui peut encore refter, avec le col- 

lyre verd ci-deffus. 

À Pégard du febe], quand il n'a aucune mali. 
gnité, ce qui eft affez rare , il sôte de la même: 
maniere que l'osgle. Je n’ai fait encore l’opération. 
que fur deux ; le premier, je l'extirpai de la mas. 
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niéré fufdite, & pour arrêter le fang, je me fer- 
vis d’ane poudre faite avec parties égales de gomme 
arabique © de bol, d'une fixiéme partie de colcothar : 
le fecond , comme les vaifleaux étoient gros, 
pour éviter le flux de fang, quieft toujours aflez 
incommode à l'œil, quoiqu'il ne flue qu’en pe- 
tite quantité , après être féparé de la conjonc- 
tive, je le liai avec le même fil près du grand 
anglè,.& je le coupai enfuite à fon autre extré- 
mité , la ligature tomba $, ou 6. jours apiès, & 
tous les deux réuflirent aflez bien. 

Mais quand il eft accompagné d’une cuiflon 
où d'une demangeaifon incommode, de croutes, 
d'uiceres, d’inflammation, d'un flux de larmes 
res , que les vaifleaux en font gros & durs, 
rouges ou noirs, qu’il eft fort élevé, que la cor- 
née tranfparente eft double , que les paupieres 
font tuméfiées, que le maladereffent use grande 
douleur à l'œil, aux paupieres & aux tempes, & 
qu’il ne peut en aucuns maniere fouffrir le jour, 
foit que toutes ces chofes fe rencontrenren même 
tems, ou qu'il yen ait que quelques-unes ; il ne 
faut nullèment en entreprerdre l'opération : on 
ne doit pas même fe fervir d’aucuns remedes qui 
ayent la moindre acrimonie ou chaleur , mais 
feulement fe contenter d'y appliquerdes collyres 
rafraîchiffans & anodins pour appaifer , autant 
qu'on le peut, ces fàcheux fymptômes, cepen- 
dant qu’on travaille par lesremedes généraux à 
corriger l’intempérie du fang, & à divertir l’hu- 
meuï qui flue fur les yeux. 
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CARPE TRE. XXI 


9 Du rétréciffement , ou des rides de la conjon£tive: 
c de la cornée. 
fn N compte aufli parmi les maladies de lai 
7 conjonctive & de la cornée, cette contraëlion:s 
ourétréciffement qui leur arrive, quandle globe de: 
l'œil fe diminue ou par une extrême vieillefle, oui 
par quelqu'une des caufes dont j'ai parlé en trai… 
tant du rétrécifflement de l’uvée, de l'atrophie de l'œil, 
& de quelqu’autres maladies : mais comme ces: 
vices ne font pas de propres affeétions de la con 
-jon@ive, ni de la cornée, non plus que de luv<e,, 
ni des autres membranes intérieures, mais biemi 
des accidens ou fymptômes d’autres maladies 
qui d’ailleurs ne font point guériflables, à moins; 
que les maladies dont ils dépendent, ne le foient;; 
il eft affez inutile d'augmenter le nombre des: 
maladies de l'œil de celle-là, puifqu’aufli- bien ätt 
n'y a point de remede particulier à y apporter, 
quand même elle viendroit de vieillefle. 


CHAPITRE XXIII. 


10. Des yeux de travers , ou des yeux louches.. 


# Uoique quelques Auteurs rapportent cettes 

maladie que les Grecs nomment frabifmos,, 
les Latins /#rabofiras , par laquelle on regarde de: 
travers ouypar le côté, au-criftallin, croyant qu’il 
eft fitué dé travers, ou qu'il panche de coté ow 
d'autre; que d’autres la rapportent à un vice de: 
tout l'œil, ou à de certains vices imaginaires: 
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d'efprits vifuels; &. que quelqu’autres lattribuent 
à une convulfion ou rétraction de quelques muf- 
cles de l'œil; je la mettrai cependant au nombre 
des maladies de la cornée, parce qu’il eft conf- 
tant que cette maladie ne vient que d’une mau- 
vaife conformation de la cornée tranfparente, 
qui étant plus tournée du côté du grand angle 
ou du petit angle, ou vers haut ou vers bas, 
oblige ceux qui ontuntel vice à regarder de tra- 
vers ou par le côté. 

Mais comme il arrive plus ordinairement que 
ceux qui regardent de travers, regardent en mé- 
me tems de près, je comprendrai aufli fous cette 
maladie cette autre, que quelques autres Auteurs 
en diftinguent, & qu'ils nomment #Jopis où Juf- 
ciofitas , par laquelle on ne peut voir que de bien 
prèsles objets; puifque ce n'eft proprement qu'une 
mème maladie, & qui dépend de la même caufe, 
je veux dire de la mauvaife conformation de la 
cornée. 

Pour s’éclaircir d'où vient ce vice il n'yarien 
de plus aifé que de confidérer & d'éxaminer les 
yeux de ceux qui en font affeétez, & de remar- 
quer que prefque tous ont la cornée tranfparente 
plus éminente & plus voutée qu'à l'ordinaire, 
avec cette différence que les uns l’ont moins vou 
tée, & les autres plus voutée & éminente ; & que 
ceux qui regardent fimplement de près, ont 
bien la cornée tranfparente plus éminente &. 
voutée , mais la pointe de cètte éminence eft 
tournée un peu plus du côté du nez, qu’elle n’eft 
ordinairement dans les autres hommes ; &: que 
ceux qui regardent de travers ou de côté, l'ont 
de même pour l'ordinaire pluséminente & vou- 
tée , mais la pointe de cette éminence eft tournée 
àl 'oppofite, & regardeen quelque facon le côté 
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du corps, ou bienelle eft tournée versle bas, em 
elle regarde le haut. 

Ceci connu, il n'e@& pas difficile de concevoir! 
que lorfque les louches veulent regarder à la ma=- 
niere Ordinaire des autres hommes, ils ne peu-- 
vent voir diftinétement comme eux les objets, 
parce que les petits pinceaux de rayons de lu. 
miere qui partent de chaque petite partie des: 
objets, & qui parviennent à leurs yeux, rencon-: 
trant chez eux la cornée tranfparente plus émi. 
nente & plus voutée, ils doivent fe brifer davan-. 
täge , en S'approchant de la perpendiculaire de: 
leur entrée , lorfqu'ils pénetrent cette mem. 
brane , & qu'ils entrent dans l'humeur aqueufe : 
ainfi par une fuite néceffaire tous les rayons qui 
compofent chaque petit pinceau dans cette dif: 
poiition, doivent, fuivant la feconde expérience 
rapportée au Chapitre X V II. de la Defcription 
de Oeil, s'unir & fe croifer dan le corps vitré, 
avant que d'atteindre larétine: ils doivent donc 
fe trouver divergens, quandils rencontrent cette 
membrane, & par conféquent ils n’y peuvent 
former qu'une peinture confafe des objets d’où 
ils partent fi ces objets font un peu éloignez, 
comme je lefuppofe, & s'ils font petits, 

Car pour que la peinture fût diftinéte, il fau- 
droit, ou que la rétine s'approchât plus près da 
criftallin, oule criftallin plus près de la rétine, ce 
qui ne fe peut, comme je J'ai diten expliquant 
la vüe, ou bien il faudroit que le criftallin fat 
moins éminent ; mais ik ne fe rencontre point 
d'autre figure dans les yeux lonches que dans les 
autres , ou enfin que le globe de l'œil für plus ap- 
plati, comme dans les chats-huans & les autres 
Oifeaux qui ont la cornée tranfparente fort émi . 
nente, & il eft rond à l'ordinaire : quel remede 
donc ? ice ‘ 
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Les fouches eux-mêmes le trouvent: Ilne faut 
que s'approcher plus près des objets , ou appro- 
Cher les objets plus près des yeux : car alors tous 
ces petits pinceaux ide rayons de lumiere dont je 
viens de parler; qui réfléchiflent dechaque petite 
partie desobjets, étant plus courts, pâifque l'œil 
fe trouve plus près de tous-les centres d’où ils 
partent, & que je confidere ici comme autant de 
points d'union , ils doivent fe moins brifer en pé- 
nétrant cette membrane , & paflant dans lhu: 
meuraqueufe , de mème entraverfant le criftailin 
& le corps vitré; & par conféquent: tous les 
rayons qui compofent chaque petit pinceau, 
doivent s'unir plus loin du criftailin, fuivant ce 
que j'ai dit, & par la conféquence que j'ai tirée 
de la même expérience feconde du Chapitre 
XVII. dela Defcription de l'Oeil. Et comme ces 
rayons ne peuvent s'unir plus loin du criftallin, 
fans rencontrer à leur pointe ou union particu- 
liere larétine, ils y doivent par conféquent pein- 
dre plusdiftinétement la figure desobjetsd'oùils 

artent. Et c'eit ce qui arrivent aux louches. 

Il s’enfuitde toutce que deffus, que plusla cor- 
née eft voutée, & plus les touches doivent ap- 
procher les objets près de leurs yeux, pour les 
pouvoir voir diftinétement 

Que ceux qui regardent fimplement de près 
pour voir un petit objet,ou pour lire, par éxem- 
ple dans un livre; doivent-approcher le livre fort 
prés de leur nez, mais révuliérement devanteux 

Que ceux dont l'éminence de la cornée tranfz 
parente eft tournée en dehors, fontobligez pour 
regarder un objet, ou pour lire dans un livre, de 
mettre le livre à côté, ou de tourner latête vers 
le côté oppofé à l’objet:qu'ils veulent regarder, 
& que fouvent même ilsne peuvent lire que d'un 
œil, fi l'éminence eft grande , & fi elle eft fort 


Ce 
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tournée en dehors, parce qu’en cette difpofition- 
les deux yeux ne fe peuvent affez tourner, pour: 
que les deux axes optiques fe puiffent rencontrer: 
en regardant de fi piès. F2 

Que ceux dont l'éminence de la cornée tranf- 
parente regarde le bas, font obligez de lever la: 
tête, & de mettre le livre vers leur menton pour 
pouvoir lire, & quand ils marchent darslesrues, 
d'avoir toujours le nez en l'air ; & que ceux dont: 
la même éminence eft tournée vers le haut, font 
obligez de baïfler la tête, ou d'élever le livre en- 
Japprochant de leur front pour lire, & d’avoir 
la tête baiflée pour voir devant eux quand its 
marchent dans les rues. Et tout cela, parce qu'il 
_ faut néceffairement que l'objet que l’on veut voir 
diftinétement , foit dirigé vers la partie la plus 
éminente de la cornée, afin que les rayons qui. 
partent de cet objet, fe puiflent porter vers le 
centre de la rétine, comme je l'ai dit en expli-- 
quant la vüe ; & comme lès louches n’ont pasles 
mufcles des yeux autrement difpofez que ceux 
des autres hommes, ils ne peuvent aflez tourner . 
leurs yeux versle côté oppofé à l'éminence, pour 
voir comme les autres hommes : ainfi ils font 
obligez de fuppléer à-ce d‘faut , comme je le 
viens de dire. | 

Il s'enfuit encore que les louches doivent voir 
les objets plus gros que ne les voyent les autres 
hommes, parce que l’angle par lequel ils voient, 
& par lequel on juge de la grofieur des objets, 
eft plus ouvert, à caufe de la grande vouture de 
la cornée tranfparente ; d’où vient aufli que la 
_ plüpart des louches, en écrivant, font leurs ca- 

racteres fort petits. 

Que les louches pendant la nuit voyent mieux 
que les autres hommes, & qu'ils peuvent lire au 
clair de la Lune; parce que leur cornée étant plus 


= 
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Éminente; raflemble davantage de rayons de lu- 
miere, qui pañlent par conféquent en plus grand 
nombre par la pupille, qui chez eux fe dilate 
mème plus que dans ceux qui ont la cornée tran{- 
parente formée à l'ordinaire, : 

Qu'ils peuvent voir plus loin avec des lunettes: 
dont les verres font concaves, parce qu’ils ren- 
dent les rayons divergens: & qu’au contraire ils 
ne peuvent voir avec des Junettes dont les verres. 
font convexes, parce que leur cornée n'eft déja 
que trop voutée.. 

Que plusils vieilliflent, & plus ils peuvent voir 
Join, à caufe que par l’âge la cornée en fe deffé- 
chant, s’affaifle, & n’eft plus fi éminente; & delà 
vient que leur vûe fe perfectionne encore, lorfque 
celle des autres hommes au contraire diminue , 
& qu'ils peuvent parvenir jufqu'à une grande 
vieilleffe , fans être.obligez de fe fervir de lu- 
nettes pour lire ou pour écrire. 

De ce que je viens de dire des yeux deslouches,,. 
& de la caufe de ce vice, on peut juger fi nos 
Auteurs ont bien rencontré dans les différens rai- 
fonnemens qu’ils ont fait fur cette maladie. s'il 
m'eft permis de me fervir comme eux de ce terme, 
& s'ils ont eu grande raifon de propofer des re 
medes pour rétablir ce vice naturel de lui-même 
irréparable, non pas même par lès mafques que 
Jon vente fi fort pour rectifier les yeux detra+ 
vers, quelqu'afliduité qu'on ait à les faire porter. 
Je pourroisréfuter toutes leursraifons , fi ce que 
je viens de dire n’étoit plufque fufüifant pour les 
détruire ; ainf je paffe outre pour commencer la 
troifiémé partie. 


Fin de la feconde Partie, 
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DES MALADIES 
DE L'OEIL. 


TROISTIEME PARTIE, 


Contenant les Maladies dés Parties fitues entre 
le Globe & l'Orbite, cellés des Angles des 
Yeux & celles des Paupieres. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des: Abcès qui Je forment entre le Globe de POeil & 
« l’'Orbite. 


F: amafle quelquefois du pus, ou autre ma- 
tiere entre le globe de l'œil & l'orbite, ou par 
voie de flixion, ou de congeftion: ou par le fé- 
jour d’un fang extravaié enfuite de quelque vio- 
lence extérieure, qui n'a pà fe réfoudre. 
. /Lorfque l’abcès fe fait par fluxion , on le con=. 
noît par l'inflammation qui fürvient à l'œil, & 
qui eltfouvent plus grande du côté de j’amas ; 
ar la dou'eur violente & pulfative que le mas 
LA reflent dans l'orbite & au fond de l’œit, & 
qui fe communique à toute la partie antérieure 
de la tête : par la pefanteur de la tête, l'infom= 
nie & la fiivre : & enfin par la tumeur qui paroît 
enfuite au-dedans de l'œil entre'le globe & la 
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paupiere, ou au-dehors vers la racine de la pau- 
iere du côté de l’amas, | 

De plus, quand l'abcès eft grand, l'œil fe déjette 
en la partie oppofée à l’amas, & femb'e fe ren= 
verfer ; & quand il eft profond, il.poufle l'œil en 
dehors, enforte que quelquefoissil ne peut être 
recouvert despaupieres, de même que dans cette 
maladie dont j'ai parlé:au Chapitre VE de la fi- 
xiéme de la deuxiéme partie, avec cette difté- 
rence toutefois que dans celle-jà le globe de l'œil 
eft beaucoup plus gros qu'ilne doit être, & que 
dans celle-ci il n'excéde point fa. grofieur natu- 
relle, 

Quand cet abeës fe fait par congeftion, il eft 
fort difficile à connoître dans fon commence- 
ment, À Caufe que fes progrés font lents. qu'il 
n'y paroît point ou peu d'inflammation , & qne 
la douleur n’eft que médiocre ; mais dans la fuite 
ikfe fait connoître par la plüpart des fignes pré- 
cédens. ; 

Et-quand ilfe forme par un fang épanché en 
fuite de quelque caufe extérieure, one connoit 
par la préfence de la plaie oude la contufion , où 
par le rapport du malade, fi on ne remarque ni 

laie, ni contuñon. 
 L'abcès de l'orbite eft une maladie dont les 
fuites font toujours fâcheufes , à moins qu'il foit 
peu confidérable, ou qu'ilfe fafle versie bord de. 
Forbite: car on-doit craindre ou que le nerf op- 
tique ne foit preflé ou étendu, & que fa fubftance 
moëlleufe ne foit par conféquent confondue, ce 
qui caufe la perte entiere delavüe,comme je l'ai 
dit au Chapitre IV, de la deuxiéme Partie ; ou 
que les autres nerfs qui fe diftribuent aux mule 
cles, & qui entrent dans le globe, ne s’abbreuvent 
& fe relâchent,oumême fe pouriffent & ne cau- 
fent.la paralyfie de l'œil; ou que les-autres vaif- 
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feaux fe détruifent, & ne le conduifent dans l’a 
trophie par le défaut du fang; ou que quelques. 
uns de fes mufcles nefuppurenttotalement ou em 
partie, d'où il arriveroit un changement en fa f— 
tuation, ou au moinsune difficulté de fe mou 
voir ; où que lesios de l'orbite ne fe carient, ce qui 
cauferoit un ulcere fiftuleux de longue durée ; own 
qu'enfin après la guérifon de l'abcès, l'œil ne fe 
trouve fi uni à l'orbite, qu’il en demeure comme 
immobile. 2 | 
Pour le traitementde cet abcès, on doit dèsle 
commencement . & quand la Auxion fe fait en— 
cor:, diminuer abondamment le fang, pour em- 
pécher que l'amas foit fi grand: ce qui s éxécutes 
par un régime de vivre très-éxa® ; par la faignées 
fréquemment réitérée, ayant égaid”"ce pendant 
aux Forces du malade ; & par les autres remedess 
tant généraux que particuliers, propofez pour le: 
commencement de l’oplhthalmie, Et quand par: 
les fignes ci-deflus, on connoît que l'abcès fe fait, 
& qu'il ne fe terminera pas par réfolution, om 
doitavancer la fuppuration autant qu'on le peut,. 
par l'ufage des fomentations , ou: cataplafmes: 
émolliens & tempérez, Par éxemple, | 
On prend desracin:s 5 feuilles de guimauve , dess 
fouilles deviolier, de mercurisle, de pariétaire, des: 
fuilles O fleurs de bouillon blanc de chacune une demie 
poignée, des femences de lin, t5 de plyllium une once: 
de chacune , que l'on fait bouillir dans une fuffi. 
fante quantité d'eau, pour en faire une déco@ion 
mucilagineufe, dans laquelle on trempe des com. 
prefles que l’on applique chaudement far l'œil, SE 
que l'on renouvelle de trois ou de quatre en quatre: 
heures. | à 
Ou bien on prend der poudres de fleurs de camo- 
mille CO de mélilot, des farines de lin 5 de fœnugrec, 
uneonce de chacune , que l'on Fait bouillir dans une 
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faifante quantité d’une forte décoétion des plas- 
tes fufdîtes , pour rendre le touten confiftence de 
cataplafme , auquel on ajoute fur la fin ane once 
de moëlle de cafe mondée. On étend ce cataplafme 
fur un linge qu’on applique chaudement fur l'œil 
malade, le renouvellant 2 où 3 foisle jour. 

Quand le pus eft fait, il fe pouffe & faittumeur 
au-dehors des paupieres versle bord de l'orbite, 
ou au-dedans de l'œil par laconjonétive entre Îe 
globe & le bord de l'orbite. Quand l'abcès paroît 
en dehors , qui eft la plus favorable iflue, & que 
l’on connoît quelle pus ett fait, cnlouvre fuivant 
fa longueur qui fuit ordinairement celle des pau- 
“pieres, prenant garde de faire l'ouverture trop: 
_grande ; & le pus étant écoulé, on met feulement 


pendant 2 ou 3.jours à l'entrée de Pouvertureune 
_méchede charpie, pour l'empêcher de fe refler— 
rer trop promptement ;que l'on couvre d’un em 
glärre de diapaime diffout auec l'huile rofat , & par- 
*deflus le tout une comprefle trempée da: le Dane 
d'œuf &5 l’eau-rofe battus enfemble. Dans ie fecond: 
panfement & les fuivans on fe fert pour mondi- 
fer l’ulcere, de l'injection faite avec l’arifloleche ;. 
l'encens , la myrrhe 5 le fucre, infufez dans le vin ; & 
Fulcere étant mondifié on l’incarne& cicatrife 
comme ceux des autres parties molles 
Et quand l’abcès paroît en dedans, & que le 
puseft fait,on louvre aufli, faifant de même l’ou 
verture felon la longueur de la tumeur qui fuit 
pareillement celle de l'œil ou des paupieres , la: 
ménageant , enforte qu’elle foit feu'ement fufh- 
fante pour écouler le pus. On ne tente rien au- 
dedans de l'œil, mais on peut fe fervir de Ja même 
injeëtion, pourvà qu’on fafle: Pinfufon avec l'es. 
d’eufraife & de rhue : où bien on fefervira de l’un: 
ou de l’autre des collyresque j'ai propofez pour 
mondifer les plaies de la conjonétive & de la cor= 
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née, Où de quelqw’autre à peu prês femblabies 
que l'on choifira dans le Chapitre des Ulceres: 
Enfin on finira la cure comme je l'ai dit en par 
Fant des plaies, oudes ulceres de cette partie. 

Quand le pus eft écoulé, la tumeur qui étoii 
grande dans les environs de l'œi! , fediflipe, l'ins 
flammation s’appaife, & l'œil fe retire infenfible: 
ment dans l'orbite; mais il y refte une légere tux 
meur œdémateufe que l’on diffipe avec les collÿres- 
où fomentations fortifiantes 5 réfolutives , dont j'ai 
parlé ailleurs, que l'on anime mème avec l’efprii 
de vin: : 

À l'égard des abcës qui f- font par congeftion'. 

s remedes y profitent fi peu, que lon n’en fait: 
aucuns à moins qu'il n’y furvienne quelqu’ inflants 
mation douloureufe que Fon témpere avec des 
Colyres rafraichiffans & anodins. Com me ces tü= 
meurs font pour l'ordinaire dela nature des athé=- 
romes , des flégtomes , ou des mélicoris , elles demeu 
rent fouvent un long-tems fans augmenter ; quel 
quefois auffi elles augmentent fi prodigieufe… 
ment , qu'elles pouffent entiérement l'œil hors de: 


l'orbite : ce qui n'arrive point fans des douleurs: 


fort cruelles. Quand celà arrive il n'y a pointt 


d'autre moyen pour faire ceffer ces douleurs, que: 


d'amputer l'œil pour vuider la matiere contenue: 
dans l'orbite , celas’entend', pourv que la tue. 
Meur ne foit point chancreufe , traitant enfuite: 
l'alcere , comme je l'ai dit au Chapitre X. de la: 
feconde Partie. On m’amena fr la fn de l’hyver- 
de 1707 une filé qui depuis 6‘ansétoit-travai'fée: 
d'une femblable tumeur, qui avoit augmentée: 
jufqu’à un tel dégré, que le globe de l'œil étoit: 
entiérement hors de l'orbite. & lui pendoit für. 
la joue : je n’ofai entreprendre lampatation, à 

caufe que la tumeur étoir Fort grolle, dare, inéz 

gale, douloureufe, enflammée, & environnée 
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lan grandnombre de gros vaifieaux, variqueux 
& durs; je lui confcillai feulement quelques re- 
nedes pour tempérer l'inflammation & la dou- 
mr 7 | 

Et quand l’amas eft moins confidérable , & 
qu'il paroit en dehors , il n’eft pas néceflaire 
l'amputer l'œil; mais il fautfe conformer fur ce 
que j'ai dit à l'égard du traitement de celui quife 
ait par fluxion, & .de même quand le pus fe 
orme d'un farg.épanché enfuite de quelque vio- 
énce extérieure. 


CHAPITRE TE, 


Des maladies des mufcles de l'œil, &5 de celles de fes : 
nerfs. 


fNù Uand quelques-uns des mufcles ou des 
nerfs moteurs de l’œil font coupez, comme 
d arrive quelquefois dans les plaies qui pénetrent 
dans l'orbite , eu quand ils font confommez ou 
rongez par une matiére purulente, comme par 
celle des abcès de cette partie; le globe de l'œil 
eftretiré dans la partie contraire, comme cela ar- 
rive à tous les autres membres, lorfque quel- 
ques-uns de leurs mufcles ou de leurs nerfs font 
entiérement coupez ou autrement détruits. 

Quandles efprits animaux s'y portent avec vio- 
lence & inordinément . ils fouffrent des convul- 
fioûs ou rétrations extraordinaires : d’où vient 
que le globe de l'œil prend différentes fituations 
ou attitudes, fuivaut que ces mufcles ou ces 
nerfs font affectez, commeil arrive dansles accès 
épileptiques , dans les fuffocations ou vapeurs 
hyflériques, dans les convulfions générales & 
autres maladies, | 
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Et quand ces mêmes efprits y coulent feute.. 
ment inordinément & fans violence ,sils font las 
caufe de cette inftabilité des yeux par laquelle il! 
ne peuvent demeurer dans une même fituation, 
fe mouvant continuellement de côté & d’autres 
Cette maladie (4) vient ordinairement de nai£: 
#ance, quelquefois aufli elle eft un accident des: 
fiévres ardentes, nee 

Mais lorfque les efprits animaux ne peuvent 
couler par les nerfs, à caufe de quelque obftru-- 
£tion de quelque caufe qu’elle vienne, les muf- 
cles fe relächent & demeurent fans mouvement,, 
aufli-bien que l'œil, dont le fentiment diminue: 
aufli ou fe perd entiérement : ainfi l'œil tombe 
dans la paralyfie, & fouvent fe porte & s'incline 
hors de l'orbite, Quand cette maladie n'eft pass 

tout-à-fait confirmée, c’eft ce que nos Auteurss 
appellent foibleffe de l'œil, qui eft un achemine=. 
snent à la paralyfie. 

Dans cette maladie, quand il n’y a qu’un mufcle: 
de relâché, le globe de l'œil eft feulement retirés 
dans la partie contraire, à caufe de l'action plus: 
forte du mufcle antagonifte, qui ne perd ni fon: 
mouvement, ni fon fentiment, non plus que les: 
autres mufcles & nerfs de l'œil. Et toute l’incom-- 
modité que les malades fouffrent de cette rétra=- 
tion du globe, & de celles qui lui arrivent, 
quand quelques-uns de ces mufcles où nerfs mo. 
teurs font coupez ou rongez, c’eft qu’ils voyent: 
tous les objets doubles, lorfqu'’ils les regardent: 
des deux yeux; & cela, parce que les deux yeux 
ne gardent plus une fituation égale, comme on: 
peut le concevoir par ce que j'ai dit vers la fin du 
Chapitre XXT de la Defcription de l'Oeil , en ex=. 
pliquantl'ufage de fes parties principales, 


(a) Appellée des Grecs hyppos, 


a 
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: Si je décris fifuccinétement ces maladies, ce 
n’eft feulement que pour les faire connoîitre ‘afin 
qu'on ne lesconfonde pas avec d’autres, & qu'on 
les puifle diftinguer de celles qu’elles peuvent en 
même tems accompagner, pour en faire un pro- 
gnoftic jufte, & non pas pour propofer des re- 
medes pour tenter de les guérir, les croyant en- 
tiérement inutiles, puifque ces maladies font in- 
curables ; à moins que la feconde & la troifiéme 
me foient que fymptomatiques: & encore dans ce 
cas, les remedes particuliers y feroient inutiles; 
parce que fi elles peuvent guérir, elles ceflent 
d’elles-mèêmes quand les maladies dont elles dé- 
-pendent funt guéries, 


CHAPATRE IIL 


Des maladies des glandes des Jeux. 


4 Es l'œil eft enflammé , fes glandes fe ref- 
À Z fentent pareillement de linflammation: el- 
les filtrent alors une plus grande quantité de lar- 
mes ; parce que le mouvement du fang n’eft pas 
libre dans les veines, & que les arteres pouflent 
avec violence. Ces larmes font chaudes & âcres, 
À caufe du vice g‘néral du fang, & del'intempé- 
rie particuliere qu’il contraëte dans la partie mé- 
me enflammée : elles fluent & coulent le long 
des paupieres, à caufe de leur quantité, & de 
_ceque les canaux qui deyroient les reporter par 
de nez après avoir abbreuvé l'œil, fe trouvent 
_ xefferrez par inflammation, 
| Cet écoulement de larmes ne fe confidere pas 
comme une maladie paiticuliere des glandes, 
| mais comme un fymptôme de linflammation, 
avi ceffe le plus fouvent lorfque l'inflammation 


È 
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cefle : aufli ce fymptôme ne demande point d'au 
tres remedes que ceux qui conviennent à la ma-- 
ladie dont il dépend, je veux dire à Pinflamma- 
tion. j des, 

Mais quand linflammation a été grande, & 
qu’eile a fubfifté Tong-tems ; que les pores des 
glandes & leurs canaux excrétoires fe {ont dila- 
tez & agrandis par l'abondance de l’humeur quii 
y a coulé; & que linflammation ceflée, ces po-- 
res ne fe reflerrant & ne fe remettant point danss 
leur état naturel, les larmes quoique fans acri-- 
monie & claires continuent de couler: on ne: 
confidere plus cette affection comme un fymp=. 
+ôme de l'inflammation, quoiqu’elle lui ait don=- 
né naiflance, mais comme une maladie particu=- 
liere; & le terme dont on fe fert pour la défis, 
gner, c'eft de dire qu'il y a foibleffe aux glandes, 

Ce flux de larmes arrive aufli.quelquefois dans: 
Îles fiévres violentes, lorfque la piénitude eft. 
rande; & alors il n’eft confidéré que comme un 
fymptôme, ceflant ordinairement quand la fé- 
vre cefle. | 

Il arrive auffi naturellement, quand dès Fen- 
fance les pores &les canaux des glandes fe trou- 
vent fi ouverts, qu'ils ne peuvent empêcher les 
larmes de couler immodérément; ainfi les yeux 
font toujours mouillez & pleurans, & quelque- 
fois ce vice dure toute la vie. Ceux qui y font fu 
jets, ont ordinairement la tête groffe & large, 
font d’un temp‘rament flegmatique, & travail- + 
Lez fouvent de fluxions fur les yeux. Ce flux ha= 
bitueleft ce que nos Auteurs appellent de/zcrÿma= 
tio Où epiphora ; Quoique d’autres n’entendent par 
epiphorz , que ce flux de larmes chaudes & âcres 
qui accompagne les grandes ophthalmies. Com-" 
me ce terme eft équivoque, fe prenant pour 
coute défluxiond'humeurs en quelque partie que 

ce 
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ge loit, on lentendra ici comme on voudra; je 
ne difpute point desnoms. MR ur à 

Il arrive encore un autre flux de larmes, quand 
cette petite chair glanduleufe qui eft au grand 
angle de l'œil, a été coupée, ou confommée par 
quelque ulcere;on appelle cette efpece de flux 
rhyas Où rhœas. à 

. À l'égard de tous les autres flux dé larmes, ex 
Citez par la triftefle, par la joie, & par d’autres 
paflions, par un froid extrême, par le vent, par 
la fumée, par les chofesâcres, par l'yvrognerie, 
& par. d’autres caufes, on ne les compte point 
parmi Îles vices des glandes; parce que tous ces 
écoulemens ne font que paflagers, ceflant par 
Fabfence des caufes qui lesont produit, 

. Lorfque la foiblefle des glandes eft la caufe 
du flax de larmes, on les fortifie avec les colly- 
res que j'ai propoié vers la fin du Chapitre de 
loplithalmie, fe fervant de ceux qui ont de l’af- 
triétion pour couler dans l'œil, & de ceux qui for- 
tifent pour tremper les compreffes qu’on appli- 
que deflus. 0-6 x 

: Ou bien on fe fert pour couler dans l'œil, d’un 
fimple collyre que l’on Fait avec un ferupule de w- 
#riol blanc, fondu dans quatre onces d’eau de pluie ou 
de riviere, Y ajoutant lion veut ,##e demi-dragrme 
e facre candi. ren ; 

Ces mêmes collyres fervent aufli pour Ze flux 
e larmes habituel, & pour l'autre que l’onnomme 
rhjas, pourvû que l’onaugmente leur aftri@ion, | 

On ne s'avife guéres de poufler les remedes 
énéraux au degré que nos Auteurs les propo- 
fent pour ces flux de larmes, à moins qu'on ne 
voye qu'ils aggmentent confidérablement, & que 
es larmes en deviennent âcres: en ce cas , Pour. 
révenir une nouvelle fluxien, on les met en 
Mage fuivant les regles prefcrites au Chapitre de 
’ophthalmie, CE 

* 


CHAPITRE IV. : 


Des maladies des angles des Jeux, © premiérement} 
de Panchilops ou.abcès du grand angle. 
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w “Anchilops eft ane petite fumeur ou abcès qui fe: 
1 formecntre le grand angle de l'œil & le nez:: 
cette tumeur eft ou phlegmoneufe , ou elle eft de lai 
nature des athcromes. : è 
La phleymonenfe qui eft la pluscommune , com=- 
mence d’abord par une inflammation du grandi 
angle, qui fe communique le plasfouvent à l'œil| 
& aux paupieres, & qui eftaccompag née d’une: 
douleur piquante, & d’une tenfion au lieu où 
Yabcès fe doit former: l'inflammation augmen= 
tant erfaite, la tumeur fe circonfcrit, enfin 
labcèe fe forme aflez promprement.Sa caufe efi 
femblable à celle des phlegmons des autres para 
ties. 2 oi 
£Lelle qui eft de la nature des athéromes , & qui 
eft la moins commune, a fes progrès plus lents,, 
elle n'eft point précédée par l'nflammation: elles 
commence par un petit t#bercule aflez dur, quii 
augmente infenfiblement fans douleur, ou at 
moins elle eft fort légere, & fans que la peau quil 
je recouvre foit changée de couleur : la tumeui 
étant plus augmentée , elle devient molle ; & 
quand on Pouvre ,on en voit fortir une humeun 
épaille & gluante qui en quelque forte reflemble: 
à celledes arhéromes ,ou des fléatomes , où des mé! 
Biceris, & fouvent cette matiere fe trouve ren 
fermée dans un Àyf. “à 
Toutes les tumeurs qui viennent au grand ana 
gle, font fajettes après leur ouverture à dégénés. 
res en lues, qui font d'une dificile cure quan 
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Pos eft carié, De plus les phegmonenfes s'étendent 
quelquefois fi Fort & fi promptement, qu’elles fe 
doc jour d’ele-mème lorfquon sy attend le 
moins ; elles pourriflent aufli quelquefois l'angle 
de l'œil, enforte qu’on ne peut empêcher l'œil 
d'être éraillé, ou elles forment des finus qui sé 
tendent en d’autres parties. Et celles quitiennent 
des athéromes , s'endurciflent quelquefois, & d£- 
génerent en fChrrre ou encancer. 
Pour la cure de Fabcès du grand angle, quand 
il eft phlegmoneux, on employe dan: le commen 
€ement, & quand linflammation commence à 
paroitre, les remedes tant généraux que parti- 
culiers qui conviennert au commencement de 
lophthalmie, afin de diminuer & détourner l’hu. 
meur qui lue, & empêcher l'abcés d’être fi grand, 
Et fitôt qu’on s'apperçoit que la tumeur com- 
mence à fe former, on fe fert de remedes qui 
rélolvent médiocrement, & qui en même tems 
amolliffent & relâchent la peau, pour d‘termi. 
ner le pus à fe porter en dehors, comme d’un ca- 
taplafme fait avec les farines réfolutives, cuites 
dans l’oxicrat fait avec les eaux de rofe &5 de plantais, 
5 un peu de vinaigre, auquel on ajoute du miel, &x 
fur la fin de la décoion wn jaune d'eufS un peu 
e faffran en poudre : on étend de ce cataplaime 
ur un linge, & on l’applique chaudement far la 
umeur & les environs, obfervant de ne point 
couvrir l'œil, & par-deflus on applique lescom- 
prefles trempées dans le défenff fait avec l’eau 
rofe S Ze blanc d'œuf. | 
| Je ne fçaurois approuver la conduite de ceux 
qui fe fervent dans le commencement de reme- 
les quiont beaucoup d’aftriction, prétendant re- 
poufler l'humeur, & empêcher fa fuppuration: 
parce que ces remedes , quoiqu'ils po à 
a vérité l'humeur en reflerrant les fibres de la 
| Sij 
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peau, n'empêchent pas cependant que rabétses 


Je forme, quaud une fois elle a commencé de 
samafler : au contraire cés remedes feroient 
plutôt çanfe que l'amas fe feroit plus profondé- 


ment, & que la matiere feroit plus en état de ca=: 


rier l'os, de s'étendre dans lesenvirons, de péné=" 


+rer dans'le 
D dore 
natal où D 


pêcher la fifluie. 

Et quand cet abcès tient dela nature des arhé-. 
æomes, on fe fert d'un emplâtre de diachÿlon gom-. 
le quelque autre femblable ; parce qu'on doit: 
+oujours avancer la fuppuration de ces fortes de: 
tumeurs autant qu'il eff poflible, &c qu'ilny a null 
danger de les échauffer un peu par les remedes; 
emplaftiques, puifque par cé moyen on peut: 
procurer la fuppuration dé ieur kif. 
” H y a de deux fortes d’abcès qu'on ne peutt 
£rop tôt ouvrir pour empêcher lafiftule, celui du 
grand angle de J'œil, & celui du fondement. Cart 
fi on attend à lesouvrir, que Îe pus foit entiére=s 
ment formé, & qu'il commence À émincer les 
evir, où bien fi on attend qu’il fefaile jour de lui=s 
méme ,ileft très-rare qu’il ne refte fiftule ; parcés 
que dans celui du fondement qui eft une parties 
graïflente & fort humide, le pus s’étend en de 
ans ; forme plufieurs finus, & perce mème l'inss 
æeftin enforte qu'après que Pabcès eftouvert, à 
it difficile de le moniifier & de Vincarner, 4 
saute dela perte de Jafubfance qui eft grande, a 
mai fait que fes parois intérieures ne peuventi 
s'approcher & s'unir , & à caule de l'humidité dut 
Jisu qui s'oppoie à cette réunion. Et que dar! 
£elui du gra angle le pus-en féjournant, s'étenge 


qu'il yauroit d'y appliquer desremedes, & d'em-: 


fac lacrimal, & de fortir parle canal. 
le coin de l'œil; ce qu'on doit tous: 
jours éviter le plus qu'on peut, par la dificulté: 


amé, pour Pamotlir & conduire à fuppuration, oui 
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pareillement forme des nus, pénetre & uicere 
le faclacrimal, carie les os voifins, & confomme 
cette petite chair glanduleufe fituée au grand 
angle, & par où il fe Fait quelqu fois jour de 
Jui: même : d'où vient qu'après que l'abcés eft 
ouvert il eft pareillement difhcile de le mondi-. 
£er & de l'incarner, à caufe du vuide qui refte,. 
& qui ne peut fe remplir de chairs aflez folides 
pour fe cicatrifer, parce que ce vuide eft conti- 
nuellement abbreuvé &’humiditez, ouä caufe de 


a carie de l'os fur lequel il ne fe peut faireaucun 

bon fondement, à moins que ce qui eft carié ne 
à 7 4 

_foit féparé. 


Ainf , fitôt que l’on voit que le tumeur eff cir- 


-confcrite, & que le pus commence à fe former, 


mm 
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àl faut l'ouvrir, fans attendre que le pus foit en- 
tiérement fait; parce qu’alors n’y ayant encors 
aucun vuide fenlible, les fibres entre lefquelles 
l'humeur étoit épanchée, & qui font prefque 
entieres, s’en trouvant débaraflées ,. elles fe ref- 
ferrent & s'uuiflent aifément, aufli-bien que la 
plaie que l'on a faite, à mefure que ce quirefte 
de cette humeur s'écoule par une douce & loua- 
-ble fuppuration. | | 
Mais parce qu'en faifant l'ouverture de bonne 
heure, ilne fort de la tumeur qu’un fang un peu 
purulent, quelques Chirurgiens craignent de re- 
cevoir du blâgge des malades ou de ceux quiles 
D prochent, Warticuliérement fi ce font des per- 
fonnes dediltinæion, & que cela faffe tort à leur 
réputation, il eft bon de prévenir auparavant ces 
perfonnes, & leur remontrer les raifons que l'on 
a d'agir ainfi:elles font toujours aflez raifonna- 
bles pour juger qu'on ne le fait que pour leur 
avantage. | 
_ On fait l'ouverture fur la tumeur, s'éloignant 
Je plus qu'on peut de l'angle de l'œil. On la fait à 
S ii; 
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peu prés de la grandeur de celle une faignée, &: 
un peu plus, fuivant l'étendue de l’abcès, On fe: 
fe fert d’une lancette que l’on enfonce jufqu'aus 
centre de la tumeur , on laifle écouler le fang &: 
le pus, & enfuite on met dans l'ouverture une: 
petite méche de charpie, & par-deflus un emplètres 
de diapalme diffout dans l'huile rofat ; ON COUVrE En-- 
fin tout l’œil d’une comprefle féche, s'il n'ya plus: 
d'inflammation ; & sil y en a encore, on lai 
trempe dans les eaux de rofe & de plantain, dans: 
lefquelles on à fait fondre ## pes de fel de fa" 
inrne. 

Dans le fecond panfement, on fe fert du die. 
SelE Fait avec deux parties de [uppuratif, une par=. 
tie de terchenthine, une demi-partie des poudres de: 
myrrhe S d'aloës ; & quand l'ulcere eft en bonne: 
fuppuration , on fe fert du mondificatif d’ache, ou 
autre femblable, diminuant tous les jours la mé. 
_che de plus en plus; & enfin on cicatrife Puicere: 
à la maniere des autres, Par cette conduite il eff: 
très-rare que l'abcés du grand angle dégénere- 
en fiftule. + 

Si on a été appellé à tard, & que l’abcès foit: 
déja formé, on l’ouvre dans l’état qu'ileft, fai-. 
fant l'ouverture un peu plus grande, afin d'y in- 
troduire plus ailément les remedes pour le mon-. 
difier; ou fi l'ouverture s’eft Faite d’elle-même , om 
fe contente de ladilater autant quil le faut, pro. 
cédant au refte comme deflus pour le premier 
appareil. 

Au fécond panfement, on éxamine fi l'os n'eft 
point découvert; & s'ill'eft, on agit commejele: 
dirai dans le Chapitre fuivant, en parlant de la. 
cure de la fiftule. S'il ne left pas, on mondifie & 
deffeche l’ulcere avec une lotion faite avec J’ari-. 
floloche , la myrrhe, l’aloës , l'encens, &5 le Jucre, qu'on. 
fait infufer dans Je vis, procédant au refte com- 
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me deflus. Et notez qu'il vaut mieugen cette ren- 
contre ne point fe fervir de remedes onétueux, 
de crainte d'augmenter la fuppuration qui n'eft 
d'ordinaire que trop grande, à moins que Ces FE= 
medes ne foient Fort mondifians & defléchans, en, 
ce cas je neles defaprouve points 

Enfin fi l’abcés eft de la nature des athéromes, 
après être ouvert & panfé comme deflus, au fe- 
cond panfement on le fonde pour voir fi los 
n’eft point découvert, & ÿ remédier comme dans 
le Chapitre fuivant, & s’ilne l’eft pas, comme ces 
fortes d’abcès ont ordinairement un ÿfF, On tra 
vaille à le confommer, & faire tomber en fappu- 
ration avec un peu de poudre de merchré 0188 
| précipité qu'on mêle dans du fupparatif, Où un PEU 
_depoudre de trochifques de minio, Où un peu d’æ- 
 gyptiac, de Pun ou l'autre defquels on fe fert de 
_ fois à autre ,jufqu'à ce qu'on voye par la chuce 
ou fuppuration des efcarres, que le kyff foit en- 
| tiérement confommé, achevant la cure comme 
je l'aiditci-deflus. 
c H'A PI TR E:V- 
2, De l'agilops ou fiflule lacrimale. 


| 15 du grand angle eft fi fujet à décénérer 

en fiffule, que fitôt qu'il eft ouvert, la p\ü- 
partdes Chirurgiens qualifient par avance l’ulcere 
qui refte da nom de fiffule, quoique véritable- 
ment ce n'en foit pas une, puifque fouvent ilne 
pénétre pas dans le ac lacrimal , que l'os ne fe 
| trouve pas toujours découvert ou carié, & que 
| Jrulcere n'eft pas encore calleux. Et quand mème 
il pénétreroit dans le fac lacrimal, & que los fe- 
roit découvert & carié, ce ne feroit pas encore 
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proprement une fiftule ; puifque ce qui conftituer 
la fiftule , eft la callofité des bords & de la fuper— 
ficie intérieure de l’ulcere, & fa finuofité.. , 
L'agilops où fflule Jacrimale eft donc propre 
ment un petit ulcere calleux, profond, & quel 
quefois finueux, fitué au grand angle de l'œil, 
duquel il découle continuellement ou de temseni 
tems une humidité purulente ou glaireufe, Et im- 
proprement elle fe prend pour tout uicere inté-- 
rieur du grand angle, qui a quelque iflue par où: 
Fhumeur qui s'amañle dans le vuide s'écoule, 
quoiqu'il foit récent & fans callofité, 
Les fiffules Jacrimales , Jesunes font apparentes, 
& ce font celles qui font ouvertes par dehors ; &: 
les autres font cachées, qui font celles qui s’oue- 
vrent du côté de l’œil, à l'endroit de cette petite: 
chair glanduleufe fituée au grand angle, ou quii 
ont leur iflue parle canal nafal. : 
Les premieres font ordinairement caufées par: 
ces petites sumeurs phlezmoneufes qi poufient em: 
dehors, & moins fouvent par ces autres tumeurs: 
de la vature des athéromes, foit qu'on ait ouvert: 
cés différentes tumeurs, ou que d'elles:mêmes. 
elles fe foient fait jour. Et les /écondes font le plus: 
fouvent caufées par la matiere même deslarmes,, 
qui S'amafle dansle fac lacrimal, à caufe de quel. 
que obftruction de fes conduits, & qui par fon: 
<éjour s'échauffe & s'aisrit, excorie ouulcere lé. 
gérement la fuperficie intérieure de ce fac, &: 
Forme une petite émirence où tumeur de la grof=- 
feur d’an pois ou plus, qui étant preflée fe vuide: 
Oo : du côté de l'œil ou par le cana] nafal, quand! 
humeur contenue eft aflez fluide pour pouvoir: 
pañler par ces conduits, où que ces conduits: 
font allez ouverts pour la laifler écouler, fi elle: 
eft plus épaille. | ÈS 
Dans les premiers, quand elles font caufées par: 
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une humeur chaude qui en s'aigriffant aifément, 
pourrit & confomme les chairs ou autres parties 
Voifines qui en cet endroit ont bien peu d'épaif- 
feur, l'os fe trouve fouvent découvert & carié, 
& cette carie d'os eft la caufe qu’elles dégénerent 
plus promptement en vraies fiftules; parce que le 
füuc nourricier qui s'échappe de l'os, en s’altérant 
contrate une certaine acidité maligne, qui 
Joifqu’elle eft grande endurcit & rend callen{es 
les chairs de lPulcere, & lorfqu’elle eft moins 
‘grande, les rend Fongueufes, & cela, en fixant 
trop promptement le fuc nourricier des parties 
molles, Et quand elles font caufées par une hu- 
meur grofliere & froide dont les propiès font 
lents, elles font fujettes à être calleufes; mais 
rarement elles pénetrent jufques à l'os, à moins 
que cette humeuren féjournant très-long-tems, 
ne s'échauffe & s’altere par le mélange dé quel- 
qu'autre fuc ou levain impur: ce qui n'arrive 

guéres fansune nouvelle fluxion. 

” On accufe ordinairement l'os uwguis d’être ca= 
rié dans les fiftules lacrimales, ce qui n’eft pas 
toujours vrai: il left quelquefois, je l'avoue; 
mais fouvent c’eft la partie fupérieure de l'os 
_principalde Ja machoire qui fe joint à l'os coronal, 
& par fon côté au côté antérieur de l'os unguir, 
avec lequel il forme ce fus ou longue cavité 
‘qui contient le fac lacrimal, & à la partie infé- 
rieure de laquelle eft le trou qui pénetre dans le 
nez. Il eft fortaifé de s’en éclaircir en fondant les 
fiftules; car felon que la fonde entre avant, on 
juge fi c'eft l'osunguis fur lequel elle s’arrète, oa 
fi c'eft l'os de la machoire : d’ailleurs en frappant 
avec le bout de la fonde l'os #nguis, on ne trouve 
pas la même réfiftance & le même rapport de 
fon, comme en touchant l'os de la machoire; 

parce que l'os anguis elt très-mince, : qu’il n'a 
| D NS Sy 
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pas la même folidité de l’os de la machoire. | 
Le propre des fiflules, c’eft de fluer pendant urr. 
tems,& de fécher en d’autre, ou au moins de 
jetter peu d’humiditez, & de recommencer en- 
fuite à fluer, La même chofe arrive à quelques. 
fftules lacrimales ; car il y en a qui font un tems- 
fans fluer, puis elles fe r’ouvrent & fluent abon- 
damment, & il y en a aufli d’autres qui fluent 
perpétuellement. Quand elles ceflent de couler, 
cela vient ou de ce qu’il n’aflue point d’humeurs 
_excrémenteufes dans l’ulcere fifluleux, comme 
lo:fqu'on les a épuifées, détournées par les pur 
gatifs ; ou que la nature elle-même leur a fait 
reprendre le chemin de leurs émonctoiresordi- 
naire ; Ou de ce que par une Kégere inflammation. 
les parois de la fiftule fe trouvent étranglées, ens 
forte que l'humeur ne peut pañler au-travers, 
comme on le voit arriver aux plaies ou aux ul- 
ceres qui s’enflamment ; ou enfinde ce que leurs: 
iflues fe trouvent bouchées de quelques chairs. 
fongueufes ou calleufes. Mais lorfque les hu- 
meurs excrémenteufes abondent dans la maïle 
du fang par le défaut de leur fécrétion, ou que les. 
parois intérieures de la fiftule fe relàächent, quand 
Pinflammation cefle, ou que les chairs fongueu- 
fes-ou calleufes fe fondent, ou pouriflent par l'é- 
xaltation du levain de la fiftule, quoiqu'enpetite 
quantité, alors les fiflules recommencent à fluer 
cômme elles faifoient auparavant, & quelque- 
fois même davantage. 

Les fiftules lacrimales qui fuivent de grands 
abcès, ou qui arrivent à des fujets mal-babituez 
& enclins à de grances fluxions, font fujettes à 
avoir plufeurs fuus & plufieursiflues, à de gran- 
des caries, & à de grands écoulemens de matiere 
purulente. | 

Celles qui font ouvertes en dehors, & dontle 
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fond a peu détendue, qui font récentes, fans cal- 
lofitez & fans carie d'os, font les pue aifées à 
guérir. Au contraire, quand elles font vieilles, 
profondes & calleufes, & qu'il y a carie, elles 
font très-difficiles à guérir. ; 

Les cachées, foit qu’elles ayent leur iflue du 
côté de l'œil ou du côté du nez, lorfqu’elles fe 
vuident aifément, quand avecle doigt on prefle 


ke coin de l'œil, que l'humeur qui en coule eft 


claire & glaireufe, que la tumeur qui paroït en 
dehors quand la fiftule eft pleine, eft très-petite, 
& qu'il n’y a ni douleur au coin de l'œil, ni in- 
flammation, peuvent fe deflécher & guérir d’el- 
les-mêmes, parce que l’ulcération du fac lacri- 
mal n'eft que légere & fuperfcielle; & au con- 
traire quand l'humeur eft purulente & qu'elle fort 
en quantité, ileft rare qu’el'es guériflent, à moins 
qu’on ne leur donne une iffue par dehors, & qu'on 
ne les mondifie & defleche, à caufe que l’ulcé- 
ration du fac lacrimal eft alors plus confidérable. 

Enfin foit qu’elles foient cachées ou apparen- 
tes, quand l'humeur qui en découle, eft fanieufe, 
âcre, noirâtre, & d’une mauvaile odeur (indices 
fouvent de la carie de l'os elles ne guériffent 
point qu'on ne les ouvre ou dilate, qu'on ne les 
mondihie & defléche, qu’on ne corrige la carie 
de l'os ou par les remedes ou par le feu, & que 
Vos carié ne foit enfuite féparé du fain par lana- 
ture. Mais quand les fiftules deviennent fi mali- 
gnes qu'elles tiennent de la nature du cancer, ce 
qui eft rare,elles ne peuvent fe guérir ni par les 
remedes, ni par Popération. 

Pour la cure des fiftules lacrimales, on doit d’a- 
bord prévenir la fluxion qui pourroit furvenir 
pendant le traitement, par la faignée, s’il a pié- 
nitude, & parles autres remedes propofez dans 
le Chapitre de l'Ophthalmie., pour diminuer & 
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détourner ailleursles humeurs qui peuvent fluer 
& s'il y a intempérie cacochymique, par les pur- 
gatifs que l’on diverfiñie fuivant la nature de lhu- 
meur dominante : cela s'entend, fi la fiftule eft 
confidérable , & que pour la guérir on fe pro- 


pofe de pafler aux derniers remedes; parce que: 
11 elle eft de peu de conféquence, & qu'il ne foit 


néceflaire de fe fervir que. des remedes les plus 


doux, on peut obmettre les rémedes généraux. 


fans crainte d'aucun accident. 


Enfuite fi la fiftule eft ouverte par dehors, que 


fon fond foit un peu large, qu'elle foit fans callo- 
fitez, & que l'humeur qui en découle foit claire 
& vifqueufe, ou qu'étant purulente, elle foit 
blanche & unie : on la mondifie & defleche avec 
la lotion ci-devant propofée , faite avec l’arifto= 
Zoche, la myrrhe, Paloës, l’encens 5 le fucre infufez 
dans /e vin, dans laquelle on trempe une petite 
méche qu’on introduit dans la fiftule pour la rem- 
plir, après y avoir feringué un peu deladite 10 
tion, & par-deflus on y met un petit emplâtre 
de dispalme diffout comme deflus, ou autre fem- 
blable. Et en cas que l'entrée fût trop étroite, 
On la dilateroit auparavant avec un peu d’éponge 
préparée, ou dela racine de gentiane féche,ou avec fa 
Jancette, fuivant qu'on le jugeroit plus à propos. 
On diffout quelquefois dans la lotion fufdite un 
peu de campbre S de vitriol blanc, quand les humi- 
ditez font abondantes , & que les chairs ont peu 
de folidité. À mefure que la fftule fe mondifñe & 
deffeche, & que les chairs nouvelles & bonnes 
pouflent , on diminue la méche en fa longueur, 


jufqu'à ce que la fiftule foit prefque remplie de. 


- chairs, après quoi on fe contente d'un petit plu- 
maceau fec & de l'emplâtre : & fi alors les chairs 
pouffent trop , on fe ferviroit d’un peu de poudre 
d'alum bré'é pour les confommer & deflecher. 
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On peut auffi fe fervir au lieu de la précédente 
lotion du baume verd de Metz , de Ponguent mondifie 
catif d’ache , dans lequel on doit difloudre un peu 
de verdet pour le rendre plus déterfiF, ou y mêler 
de l'onguent des Apôrres ; où même fe fervir d'an- 
tres baumes ou onguens à peu près femblables, 
pourvà qu'ils foient aflez chargez de verder, pour 
empécher qu'il ne s’engendre des chairs fon- 
gueufes ; mais les lotions font toujours à préfé- 
rer aux remedes onctueux. 

Si l'ouverture de la fiftule eft étroite & cal- 
leufe, on la dilate en confommant [a callofité : 
avec un petir trochifque pointu de minio Qu'on intro- 
duit dedans ; & l’elcarre étant tombé, s'il refte 
encore de la callofité au fond de la fiftule, on y 
porte un peu de ce trochifque en poudre, où bien on 
fe fert du mercure rouge précipité feul, ou mèlé 
avec les parties égales d’alum brélé, où d'autres 
femblables remedes cathérétiques ; & après que 


| Ja callofité eft confommée, on mondifie & del- 


feche l'ulcere comme deffus, 

Et comme ces remedes, pendant leur action 
caufent de la douleur qui peut être fuivie de l’in- 
flammation, ilen faut défendre l'œil & les pau- 
pieres par l'application fréquente des comprefles 
trempées dans un collyre rafraichiflant. 

Si l'os et carié,on dilate la fftule jufquesdans 
fon fond , fi elle ne j’eit pas aflez, ou avec Île 
trochifque de minio, quand 11 y a callofité , ou s’il 
n'yen a point , avec l'éponge préparée, Où la racine 
de gentiane, où. par une petite incifion faite avec 
la lancette , particuliérement quand la peaueft 
peu ouverte. Et quand la dilatation eft aflez 
grande , on éxamine l'os pour reconnoître de 
quelle efpece de carie il eft affecté : car fi elle eft 
-fimple & peu humide ( comme il arrive aux os 
découverts par quelque caufe extérieure , où 
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par un pus peu malin, & qui font touchez de 
Pair } on peut le deffécher, & en avancer l’exfo= 
liation par les remedes, On fe fert à cet effet de 
Pefprit de vitriol ou de celui de fouffre , dans Pan 
ou l'autre defquelsontrempe un petit globule de 
charpie ou de cotton que l'on introduit au fond 
de la fiffule immédiatement fur l'os, rempliffant 
le refte de la fiftule de charpie féche pour l'entre 
tenir ouverte; & ayant continué cette applica= 
tion pendant z , 3, ou 4 panfemens, on en celle 
Fufage, pour ne plus fe fervir que de l'huile de 
gayac, Où de la teinture de myrrhe, d'aloës tirée 
avec l’efbrit de vin, où de l’ejprit de vin campbré , 
jufqu'à ce que l'os foit exfolié; enfuite on mondi- 
ne defleche ,& cicatrife lulcere comme je l'ai 

IC. 

Ce qu'on appelle exfoliation eft la féparation de 
la fuperficie altérée de l’os, qui eft plusou moins 
épaille , felon que l’altération de l'os eft plus ou 
moins profonde. Quand cette exfoliation eft 
trés-fuperficielle , fouvent on ne s’en apperçoit 
par la fortie d'aucune piéce fenfible de l'os, mais 
on reconnoît qu’elle fe fait , ou qu’elle eft faire 
par des chairs rouges & folides qui grainent im- 
médiatement fur los; & cette exfoliation fi fu- 
perficielle qu’elle foit, ne fe fait point en l'os 
#nguis, Parce que cet os eft très-mince ; maisla 
partie altérée de cet os fe fépare entiérement ; 
d’où vient qu'il refte percé, & que les humiditez 
qui entrent dans la partie du fac lacrimal qui refte 
entiere , s’écoulent pour l’ordinaire par le nez, 
fans que les malades en reçoivent grande incom- 
modité. 

Quand la carie eft fort humide, ou que l’os dé- 
couvert fe trouve éxoftofé, c'eft-à-dire , qu'il eft 
recouvert d’une croute offeufe fort tendre , qui 
n'elt autre chofe que le fuc nourricier de l'os qui 


# 
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s'échappe , & fe condenfe fur fa fuperficie , les: 
-emedes ordinaires ne peuvent détruire cette ca- 
rie humide non plus que l'éxoftofe, & la rugine 
ne s’y peut porter pout l'emporter, à caufe du 
peu d’étendue du lieu & du voifinage de l'œil 
Linfi il eft néceflaire d'y employer le dernier re- 
mede qui eftle feu, comme aufli dans cette autre 
efpece de carie humide accompagnée de vermon- 
Jure, qui eft la plus mauvaile de toutes les caries ;. 
étant ordinairement caufée par un pus acide & 
malin qui s’engendre dans Pulcere, qui pénetre 
Pos, altere fon fuc nourricier, & le rend fi malin 
& deftrutif, qu'il ronge & corrode non- feule- 
ment l'os dont il fort, mais auili corrompt les. 
chairs & les autres parties voilines qu'il touche. 
Et la raifon pour laquelle on fe fert du feu dans 


ces efpeces de caries, c’eft pour, En brülant l'os, 


le deflécher promptement en fa partie faine, & 
confommer en même tems ce virus malin qui ré- 
fide dans l'os carié ; & comme l'os ainfi brûlé & 
defléché , eft rendu plus folide qu'il n’étoit, le 
us où la fanie qui s'engendre dans l’ulcere des 
chairs, ne le peut plus pénétrer:ainfi dans la 
fuite rien n'empêche plus que cet OS defléché 
foit féparé de fa partie faine , à mefure que le 
fuc nourricier qui s’amafle au-deflous, & qui 
donne naiflance À une efpece de chair qui a fes 
fondemens dans les pores mêmes de l'os fain, le 
ouffe dehors. 
Pour faire <ärement cette opération , aprés 


avoir préparé le malade par les remedes géné- 


‘raux  S'ilen eft néceffaire , & fafifamment dilaté 


la fflule, comme je l'ai dit ci-dellus, on le fitue 
commodément, où fur fon lit, la tête bien ap- 
puyée fur l’oreiller, ou fur une chaife à haut dof- 
fier & un peu renverfé, fur lequel on appuie aufli 
la tête que l’on fait tenir fermement par un fervi- 
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teur, obfervant qu'elle foiten telle fituation, que: 
l'appui fe fafle fur Poreille, & la tempe oppoice: 
à l'œil malade ; & ayant couvert l'œil fain d’une: 
comprelie affermie par un bandeau, pour ôter au 
malade l’appréhenfion du feu , & appliqué für: 
l'œil malade une autre comprefle imbue de quel-. 
_qu'eau rafraichiffante , ne laiffant que l'endroit: 
de la fiflule de découvert : on introduit dans Îa: 
fiftule & jufqu’à l'os une cannule de fer ou d'ar-. 
gent, faite en maniere de Ja douille d’un petiten-: 
tonnoir, & qui autour de fa partie fupérieure à. 
un bord applati & large d'environ le travers d’un: 
doigt, avec un petit manche pour la tenir : on. 
poufle au-travers de cette cannule une ou deux: 
faufles méches de linge pour épuifer le fang ou. 
les humiditez qui peuvent être écoulées fur l'os, 
afin qu'elles n'émouffént point l’aétion du feu, & 
qu'étant échauffées , elles ne brülent point les: 
Chairs voïfines , ce qui pourroit exciter une 
grande inflammation à l'œil ; & en retirant lar 
faufle méche , on plonge en même tems par la 
cannule un petit cautere bien rouge qu'on ap=, 
È \ » : > # Fe 11 
puie à plat fur l'os, & fon ation étant pafiée, on. 
Jeretire, & on ôte aufli la cannule que l'on trempe 
dans de l'eau pour la rèfroidir : l'ayant efluyée 
promptement , on lintroduit de rechef dans la. 
filule, & on plonge dedans un fecond cautere 
comme deflus ; ce qu'on réïteré 2 ou 3 fois, fui 
vant la grandeur de la carie, Et los étant ainfi bien 
cautérilé & defléché, on remplit la fiflule de 
‘charpie féche que l’on couvre d'un petit linge fur # 


lequel on aétendu 4n cérat rafraïchiffant , & par 
defluson met une compreffe en plufieurs doubles. 
fi petite & étroite , qu’elle puifle tenir entre Ie 


23 


nez & l'œil, & fur le tout une autre aflez grande” 


pour couvrir l'œil & les parties voifines , lesw 


ayant auparavant trempées dansun défenfif ordis 
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paire, contenant enfin tout l'appareil avec un 


bandage convenable, 


I] faut obferver que lorfque c’eft l'os #mguis qui 
eft carié, on le perce ordinairement en le brü- 
lant, à caufe de fon peu d’épaifleur, comme je 
l'ai dit ; ainfi la fiftule fe trouve alors ouverte du 
côté du nez : d'où vient que l’on dit qu'en faifant 
cette opération l’on convertit la fftule intérieure 
en uvre extérieure ; mais cette fftule intérieure 
n'apporte point d'incommodité fenfible; parce 
que le tour de l’osfe couvre d’une chair fubtile 
qui fe cicatrife d'un côté avec la membrane qui 


forme Île faclacrimalquirefte entiere, & de l’au- 
tre avec la membrane glanduleufe qui revêt la 


partie intérieure du nez: & que tout ce qui peut 
_S’écouler par ce nouveautrou, ne font que les hu- 


miditez quientrent d'ans le fac lacrimal, qui pour 
être naturelles, ne caufent aucune mauvaife 
odeur. 

I] faut encore remarquer que dans cette ren 
contre il refte fouvent 2 trous qui êu fac Jacrimal 
fe communiquent dans le nez: celui dont je viens: 
de parler, qui eft accidentel, & le trou lacrimal 
qui eft naturel. Car il ne faut pas penfer que par 
Popération on ne fafle qu’agerandirie trou lacri- 
mal, cela ne fe peut; parce que ce trou eft à la 
partie la plusinférieure de ce fnus, Formé par los 
#nguis, & l'os principal dela machoire, & où on 
ne peut porter la canule. Ce quiarrive feulement, 
c’eft que ce trou fe trouvant quelquefois obftrué, 


Ou par des chairs fongueufes, ou par l’épaifleur 


de la membrane enflammée, fe défopile dans ià 
fuite, ou par la fuppuration deschairs fongueufes 


excitée & par l’opération & par les remedes dont 
on fe fert enfuite, ou par la réduction dela mem- 
brane épaiflie en fon état naturel, à caufe de la 
ceffation de l'inflammation & du defléchement 
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qui fuit l'écoulement libre des matieres qui s’a. 
mafloient auparavant dansla fiftule, 

Et lorfque c'eft la partie fapérieure de l’os prin... 
cipal de la machoire qui eff cariée, lecauterene: 
le perce point, parce que cet os a aflez d'épaifleur : 
pour réfifter à l'aétion du feu, ainf its'exfolie de: 
même que les autres os; & après l’exfoliation la. 
filtule fe defleche & cicatrife plus piomptement,,. 
que lorfque c'eft l'os #nguis, parce qu'elle n'eft 
pas fi profonde , & que pour l'ordinaire elle n’in- 
térefle pas fi fort le fac lacrimal, L 

Dans le fecond panfement & dans les fuivans, 
on applique fur l'os une petite méche trempée 
dans Pefprit de vin ordinaire où camphré , ou chargé 
de la teinture de myrrbe ou d'aloës ; on peut même 
toucher l’os avec l'huile de gaÿac, ou fe fervir des 
poudres céphaliques * pour toujours le deflécher 
davantage, & en avancer l'exfohation, aprèsla- 
quelle on incarne l’ulcere , on le deffeche & cica- 
trife comme je l'ai dit ci-deffus. SE 

À l'égard des &iftules cachées, foit qu'elles fe: 
vuident par le coin de l'œil, ou par le dedans du 
nez, fi l'humeur qui en découle eit purulente & 
abondante , ce qui dénote l’ulcération du fac la- 
crimal, il eft plus utile, pour en tarir la fource, 
de les ouvrir par dehors: & quandelle eft fanieufe, . 
acre & noirâtre, outre l'ulcération du fac lacri- 
mal, il y a tout lieu d'appréhender la carie de l'os, : 
& on ne peut abfolument fe difpenfer de les ou=. 
vrir, L'ouverture des unes & des autres fe fait. 
aveclalancette, comme je l’aiditen parlant des 


Nora. * Les meilleures & les principales fon: les poudres” 
d'aloës , de myrrhe , d’encens ,de maftich , de fabine , de centaurée 54 
d'iris , d’ariffoleche , de gentiane , feules , ou quelques-unes mé- Ÿ 
liées enfemble : on les appelle céphaliques où cataginati ques 
parce qu'on s’en eft d’abord fervi aux fra@ures des os de la tête, 
pour aider aféparer les os çariez fuperficiellement, | 
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äbcès de cette partie, & non point avec le caurers 
potentiel, comme quelques Auteursle propofent, 
tant à caufe du voifinage de l'œil que le cautere, 
en s'étendant, pourroit offenfer, puifqu’on n’eft 
point maître de fon ation, qu’à caufe de la dif- 
formité qu’une plus grande cicatrice qui fuivroit 
l'application du cautere , cauferoit, L'ouverture 
étant faite, fi los ne fe trouve point carié, on 
traite la fflule comme je l'ai dit ci-deflus; mais 
s’ileft carié,on le defléche, & on en procure l'ex- 
foliation par les remedes ci- deflus propofez, 
quand cette carie eft fimple, ou parle feu, quand 
l'os eft éxoftofé ou vermoulu , en obfervant au 
refte ce que j'ai dit à l’occafion dutraitement de 
ces fortes de caries. 

Mais fi l'humeur qui découle d’une fiftule ca 
chée, eft claire & glaireufe, fi la tumeur qu’elle 
forme en dehorseft petite, & s’iln’y a ni douleur, 
ni inflammation, comme je lai déja dit, elle fe 
guérit le plus fouvent fans remedes & fans opé- 
ration, pourvà que les malades ayent le foinde 


‘fe preffer avecle doigt le coinde l'œil pour faire 


couler cette humeur, & empêcher que par fon 
féjour elle ne s’aigrifle, & ulcere le fac lacrimal 
dans lequel elle s’amaffe : car cette humeur n’eft 
autre chofe que l'humeur excrémenteufe & natu- 
relle qui fe filtre dans ce fac, & qui devient glai- 
reufe, ou à caufe qu'elle s'y mêle avec le fuc nour- 
ricier de cette partie qui a été relàchée par lin- : 
flammation précédente, ou à caufe d’une fimple ” 
obftruétion du trou nafal, qui empêchant l’écou- 
Tement de cette humeur par le nez, fait qu'elle 
s'échauffe par fon féjour, qu'elle s'aigrir, & qu'el- 
le altere la température de ce fac. De-là vient 
qu'après des abcès des angles des yeux, non-feu- 
lement de la nature des phlegmons, mais aulli de 
ctile des afhéromes, qui ne pénetrent point dans le. 
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fac lacrimal, comme onle connoît après leur: 
ouverture, & qui guériflent fort promptement,, 
& aulfi après des inflammations des angles des 
yeux guéries fans fuppuration, il refte quelque. 
fois aux malades de ces fortes d’écoulemens de: 
matieres claires & glaireufes pendant plufieurs 
mois, & quelquefois des annéesentieres, & qui 
enfin fe deflechent & fe fuppriment entiérement. 
Cette derniere efpece de fiftule qui eft une des" 
plus communes, quand elle dure long-tems, &: 
qu'on n’a pas le tems d’en exprimer l'humeur à. 
mefure qu’elle s'amafle, dégénere fouvent dans: 
dans la précédente; parce que cette humeur fe: 
corrompant par un trop long féjour, acquiertuñ: 
plus haut degré d’âcreté, devient purulente, ul-. 
cere un peu plus profondément le fac lacrimal,, 
& le rend un peu calleux. Cependant il n’cft pas: 
toujours néceflaire d’en venir à l'opération pouf: 
la guérir, à moins que l'humeur, comme je l'ai 
dit ci-deflus, ne foit abondante, ou qu'on doute: 
que l'os foit carié, l'expérience faifant connoitrè: 
qu'elle fe guérit fouvent aufli d'elle-même dans: 
Ja fuite du tems, & même il arrive qu'après une: 
nouvelle fluxion elle fe deileche, & guérit 
promptement, parce qu’il s’y fait a'orsune noue 
velle fuppuration qui détruit la callofité, & qui 
defobfirue le trou nafal, Quoique cette fftule fe, 
puifle guérir d'elle-même, il eft cependant plus: 
für d'avancer la guérifon par l'ouverture & par 
lésremedes propres à la mondifer & deffécher.: 
En finiflant ce chapitre, je me croisobligé d’a-: 
vértir qu'après l'opération des fiffu'es où los. 
s’eft trouvé carié, foit qu’on en ait procuré l’exr 
foliation parles remedes ou par le cautere atuel, 
& même après le traitement des autres fiftules, 
quoique l’ouverture extérieure foit bien cica= 
trifée, il refte fouvent un écoulement d’humidi- 
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tez par le coin de l'œil, & quelquefois par Ie 
nez, qui fubffte plus ou moins, felon que les 
malades font d'un tempérament plus où moins 
humide, & fujets aux fluxions, & qui fe defleche 
enfin. C’eft pourquoi il eft bon d’en prévenir les 
malades avant nrème l'opération, afin de leur 
Ôter le chagrin qu'un tel refte de maladie leur 
pourroit caufer, fi un tel écoulementreftoit ,& 

_ lesempècher de fe plaindre de leurChirurgien. 
Je dirai encore qu’on voit quelquefois des f- 
_flules de toutes efpeces, méme oil yacarie, fe 
guérir fans remede & fans opération, quand les 
_ fujets font d’un bon tempérament; les exfolia- 
tions fe faifant naturellement, & les callofitez 
fe détruifant par de-nouvelles fluxions & fuppu- 
rations. Je pourrois en rapporter plafieurs exem- 
ples , mais je me contenterai de ces deux. | 
: Un payfan aflez jeune & robufte, travaillé en 
même tems de deux abcès fort confidérables aux 
grands angles des yeux, me vint trouver ilya 
quelques annéés pour les lui ouvrir, la matiere 
Étant déja prête à percer la peau :étant ouverts, 
- nôn-feulement la partie fupérieure des os prin- 
cipaux de la machoire, mais aufli les os «nguirs fe 
trouverent découverts & cariez ;, voyant ce def- 
érdre, je lui confeillai de fouffrir l'application 
du feu, à quoiili ne voulat confentir, quoique je 
Jui fiffe connoître Fincommodité qu'il recevroit 
ées fiftules qui refteroient. Il fe contenta de-me 
démanderdes remèdes pour fe panfer lui-même, 
& s’en retourna. Quelque tems après, les ou- 
vertures fe reflerrerent, & Îe convertirent en f- 
ftules calleufes, jettant du pus& beaucoup defa- 
pie noirâtre, ce qui continua pendant trois ans: 
& quelques efquilles étant forties, ces fiftules fe 
cicatriferent au dehors, mais il refta des fiftules 
äntérieures ou cachées, dont les humiditez pue 
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æulentes fe vuidoient du côté de l'œil , qui fubf-, 
fterent encore plus d'un an, puis fe deflécherent, 
& le malade fe trouva entiérement guéri, fans: 
que depuis il en ait reflenti aucune incommodité. 
Ua: Dame d'un tempérament affez cacochyme 
& délicat, fujette à desflaxions furles yeux, fat 
travaillée 11 y a environ trois ans d’un abcès au 
grand angle de l'œil, qui dégénéra en fiftule ca 
chée. Elle confulta plufñieurs Médecins & Chirur- 
giens qui lui confeillerent l'opération, à laquelle” 
ne pouvant fe réfoudre, elle fortit de Paris où elle 
Ætoit, pour venir prendre l’air en une de fes ter- 
res, où étant , elle voulut avoir mon avis {ur ce 
u'elle devoit faire. Voyant que la tumeur qui fe 
formoit quand la fiftule étoit pleine, étoit Fort 
petite, qu'elle fe vuidoit aifément du côté de 
l'œil, quandelle la prefloit da bout du doigt ,que 
la matiere qui en fortoit à fon reveil étoit aflez 
louable, & que celle qui fortoit pendant la jour 
née,-étoit claire, glaireufe,& peu purulente, 
n'y ayant au refte ni inflammation, ni douleur: 
je lui dis qu'en fouffrant l'opération, comme on 
ai avoit confeillé, elle guériroit plus prompte- 
ment & plus fürement ; mais que puifqu'elie ne 
pouvoit fe réfoudre à ce remede douloureux, 
€lle devoit au moins ne point s’affiger, fiun jour 
_äl furvenoit une nouvelle fluxion, ou une fap- 
preffion entiere des matieres qui avoient accou- 
tamé de couler, & que l'abcès qui fe formeroit, 
pourroit prendre fon cours par le nez, & qu’en- 
fuite elle guériroit : ce qui effectivement lui are 
riva lhyver fuivant, étant de retour à Paris, & 
ælle guérit comme je lui avois prédit. Elle m’en 
donna auflitôt avis; & ce mois de Juillet 1701, 
tems auquel j'écris ce Traité, cette Dame étant 
æn Champagne, je l'ai vüe, & ai reconnu moi- 
même la vérité de cette guérifon. ER 
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CHAPITRE VI. 


3. De quatre autres maladies du grand angle. 
3, D'une excroiffarce de chair appelée ENCHANTIS. 


Y L arrive encore aux angles des yeux quelques 
À autres maladies, qui, quoiqu'elles paroïflent 
petites & d= peu de conféquence, ne laiflent pas 
 Æ d'apporter des incommoditez quelquefois 
fâcheuf.s aux malades qui en font attaquez. 

Telle eft J'excrorffance de chair au grand angle de 
Pœil, dont il y a deux efpeces : une qui eft fon- 
gueufe, rougeâtre & indolente, qui cbfit fou- 
‘vent aux remedes; & une autre qui eft plus foli- 
de, quelquefois blanchâtre, & d’autres fois un 
peu plombée, un peu dou'oureufe ,& qui réfifte 
aux remedes ordinaires, n'obéiflant qu’à l’opé- 
ration. ; 

Si l'errement du fac nourricier des parties mol- 
es eft la caufe de toutes Îles excroiffances char- 
nues, onne doit point chercher d’autre caufe de 
celle-ci: ainfi quand le fuc nourricier de cette 
petite chair glanduleufe qui fe reacontre natu= 
rellement au grand angle, fe trouve abondant, 
grollier ,ou en quelque maniere altéré par quel- 
que levain non naturel coulé & infiltré en cette 
partie, foit par une ulcération de cette même 
£hair glanduleufe , ou par un refte d’angle qui n'a 
pa: ét emporté dansl'opération , ou que l'on n'a 
pas fuffifamment defléché, il donne naifflance à 
_£ette excroiffance ou addition de chair, qui fem- 
ble être une appendice ou une excroiflance mÉ- 
cette petite chair glanduleufe du grand 
angle, | 
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Quand cette excroiflance eft fongueufe, rou-. 
geâtre, indolente & peu confidérable, elle fe fé. 
pare quelquefois d'elle-même, & fe guéiit fans: 
remedes, comme je l'ai vü arriver ; mais fouvent: 


auf fion la néglige, ou elle croit demefurément: 


& incommode , ou elle s’ulcere, & caufe une in-- 
fliammation douloureufe & un écoulement f8-- 
cheux de larmes âcres, ou quelquefois elle de-. 

vient chancreufe, | ie À 
Pour la guérir : lorfqu'elle peut obéir aux re., 
medes,on la confomme & defleche avec le colly-. 
re fec, fait avec quinze grains de verdet brñlé, dix: 
grains d'alum talciné, un Jerupule d'iris, © une: 
dragme de fucre candi, réduits en poudre tiès.…. 
fubtile, dont on met un peu fur l’excroiffance: 
trois ou quatre fois par jour, lavant l'œil une: 
demie heure après avec quelque «su ophthalmie. 
que, ou bien-on fe fert du co/}yrewerd que j'ai cie. 

devant propofé pour J'ongle. | $ 
Quelques Auteurs confeillent de fe fervir der 
verdet feul où de Palum, d’autres du précipité rouge 
de mercure, & quelques autres ne craignent point 
de toucher cette excroiflance avec l'efprit de vi-- 
trio] ; mais comme on ne peut appliquer ces re=+ 
medes fi jufte fur lexcroiïflance, qu'ils ne fe ré-- 
pandent peu de tems après aux environs, & que: 
l'œil qui ne peut fouffrir de fi violenscathéretiques,. 
n’en foit offenfé, on ne s'en doit point fervir, à 
moins qu’on ne les étende avec d’autres remedes: 
plus doux pour afloiblir leur a&ion. Même on! 
doit rejetter abfolument en eette rencontre /’ef= 
prit de vitriol & les autres efprits acides, parce. 
qu'ils fe répandent en même tems qu’on les ap=. 
plique, & agiffent fi promptement, qu'il eft im= 
poflible d'arrêter le progrès de leur aétion. 
is Mais ficetteexcroifiance eft plus folide & peu 
douloureufe, qu'elle ait beaucoup ee 
qu'elle 
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qu'elle réfifte auxremedes ordinaires, on lextirpe 
€n cette maniere. | : 

‘On pañle au-travers une éouille enfilée d’un fil 
avec lequel onla lie, & foutenant d'une mainles 
bouts du fil,on l'éleve doucement, puis on la 
Coupe avec la pointe des cifeaux, ou avec la 
Jancette ou le {calpel, tout auprès de cette pe- 
tite chair glanduleufe du grand angle fur laquelle 
€lle prend naiflance, & que l'on doit éviter d'of- 
fenfer, pour la raifon que j'ai donnée en parlant 
de Fopération de} ’ongle ; ileft aifé de les diftin. 
guer, en ce que leur couleur n’eft pas tout-à- 
fie uniforme. On met enfuite un peu de poudre 
de facre candi dans l'œil, & par-deflus des com. 
prefles trempées dans un co/lyre rafraichiflant, pan- 
ant au refte le malade avec les co/yres Mondifians 
k di propofez pour les ulceres fuperf- 
ciels. 
_ Si enfin cette excroiffance eft fort dure, iné- 
gale & douloureufe, qui fontdes marques qu'elle 
eft maligne & chancreufe, on n’en entreprend 
point l'opération qui ne feroit que funefte: onfe 
fert feulementdes co//sres rafraichiflans ép anodins : 
pour diminuer la douleur, & empècher autant 

u'on le peut, l'augmentation de cette maladie, 


4 grand angle, 


2, De la confomption de Ja chair g'anduleufe 


. 
4 


Une maladie contraire à la précédente, eft la 
onfomption de cette petite chair glanduleufe du 
rand angle , qui caufe ce flux delarmes dont j'ai 
arlé ci-deflus au Chapitre IIL, Cette confomption 
rrive , Ou pour avoir emporté cette chair glar- 
uleufe en extirpant l’excroiffance ci-deflus, ou 
ien en féparant l’ongle ; ou par un pus fort âcre 
ui découle d'une £ftule lacrimale Lois du 


# 
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côté de l'œil, & qui ulcere & ronge cette petite: 

chair plandufeufe ; ou par des petits abcès oudes: 

ælcérations qui Sy font; ou endin par l'action de 

remedestrop âcres dont on s’eft fervi inconfidé. 

æément pour quelque maladie de cette partie. 
Comme le flux de larmes qui fuit cette con. 


fomption, ef incommode & fâcheux , durant: 


quelquefois toute la vie; on doit dèsle commens- 
cement s'efforcer decle prévenir autant qu’en le: 
peut, pai l'ufagedes collyres qui peuvent refler=- 
rer & deflécher cette chair glanduleufe, & dontt 
ÿ'aiparlé au Chapitre IL à Foccafion de ce flux,, 
ajoutant dans ces mêmes collyres de Pencens, S'il 
eft néceflaire d’incarner , Ou de J4 myrrhe où de Pa=- 
loës , s'il eft befoin de mondifier. ; 


3. Des puflules du gra d'angle. 


fl fe forme quelquefois aux angles des yeuxt 
es petites puftules rougeât:es & fort doulou=- 
reufes, femblables à ces petites puftales qui arris: 
vent en d’autres parties du corps, connues fouss 
le nom d'epin;flis, à caufe de la douleur qui augs: 
gmentent, pendant la nuit. Ces petites puftuiesà 
s'ouvrent bientôt d’elles-mèmes, jetrant un pet 
de boue fanglante, & fe convertiflent en des pe=s 
sixs uiceres Avant que d’être ouvertes, on less 
traite avec des coliyres rafraichiflans S anodius ; SE 
exand elles font ouvertes, on fe fert de ceux quéi 


£ 


smondifient {5 deffchenr. Et même comme ces pes 
tits ulceres occupent des parties charnues, onA 
peut fe fervir de l’onguent de tuthie, auquel 6ni 
ajoute un peu de poudre de myrrhe © d’aloës pou 
les mondifier & detlécher. | 4 


A. Des ulsgres prurigineux du grand «ngle. en 
£nfn il furvient auffi en ces parties des petits 
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wiceres prariginenx , incommodes pour Ja néceliit< 
Où fe trouvent ceux qui en font attaquez, de fe 
frotter fouvent les yeux , comme s'ils avoient du 
fable ou quelque ordure au coin de Pœil. Cette 
maladie (4) et caufée par une fumeur âcre & 
falée qui abreuve cette petite caroncule ou chair 
glanduleufe du grand angle & lesenvirons. 

On defleche ces petits ulceres, & on éteint la 
démangeailon qu’ils caufent avec le co/Jyre de wi 
#riol décrit au Chapitre III. ou avec Ze collyre verd 
décrit au Chapitre XXI. de la deuxiéme Partie, 
Et fi cés petit: ulceres ambalent & s'étendent le 
long du bord des paupieres, pour leur trait:ment 
on fuivra ce que je dirai ci-après au Chapitre 
XVII, où je parlerai des abcès prurigineux des 
paupieres. 


a nee 
| CÉFAPITRE VTT. 


Des maladies des paupieres. x, De leur cnffure, 


I "Enflure où tumeur des paupieres eft excitée 


Les extérieures font les contufons, les plaies ,les 
piquures de mouches à miel, de guêpes, d'arai- 
gnées, ou d’autres femblables infectes, les attou- 


feufes qui coulent fur ces parties, & y féjour- 
ent à caufe des obftruétions qui s’y rencontrent, 
u à caufe de la nature même de l'humeur qui 


ÉO) Æppellèe Peribrofis, : S: 
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étant grofliere ou peu animée, s'arrête & s'ée 
panche entre les inteiftices de leurs fibres. 

De-là vient qu’il y à des enflures qui d'elles. 
mêmes font maladies principales, & que d’au-- 
tres font fymptomatiques, dépendantes d’autres: 
maladies, comme des grandes inflammations de: 
l'œil, des apoftêmes ou des ulceres qui.occupent: 
{és parties voifines, des cachéxies, hydropifies,, 
& autres infignes intempéries dufang. 2 

Toutes.ces enflures tiennent ou de l’infamma-. 
tion, ou de J'emphyfême , ou de l'ædême, ou bien ele. 
les font mixtes. L’inflammation fe connoït par lai 
rougeur, latenfon, & la douleur, fi elle efti 
phlegreoneufe ; & fi elle.eft éréfipelsteufe, elle eft: 
d'en rouge jaunâtre : l'ewphy/éme par la tumeur: 
plus grande, quieft pâle, tranfparente, fans dou 
leur, & quirevient auffitôt en fon état, lorfqu'om 
Ja-preffe avec Îes doigts : ’æJËême par les mêmes: 
fignes , hors que la tameur w’eff pas fi tranfparen-- 
te, & qu'étant preflée, l'impreflion des doigts ÿ' 
relie: x les mixtes par les.fignes communs.de: 
chaque maladie dont elles font compoñées. Elles: 
eaufeat toutes une pefanteur dans les paupieres,, 
& une dificuité dans leurs mouvemens, d'où! 
vient qu’elles demeurent prefque toujours fer-. 
mées, particutiérement.quand l'enflure eft gran-- 
ag. | 

Pour guérir toutes ces fortes d’enflures, on! 
éoit premiérement avoir égard à corriger liner 
tempérie du fang par lafaignée, la purgation , &! 
"par les autres remedes généraux qui conviennent! 
a chaque efpece d'intempérie,.en cas que ces en=» 
Qures soient de conféquence, & qu'elles dépens» 
dent du vice général du fang : puis on doit tra-} 
sailler À corriger l'humeur coulée & infiltréen 
Aansles paupierés, & à la réfoudre. | 

Pour cet effet, fi Penflure tient de P’infammg=n 
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rom, où fe fert dés coliyres rafraichiffans qui con: 
viennent à l'ophthalmie, dans lefquels on trem. 
pe des comprefles qu'on applique fur les paupie- 
res enflammées, & on’pourfuit la cure comme je 
Pai dit en parlant de la cure de l’ophthalmie: fide 
l'emphyfême ou de l'œdème,on met en ufage les 
fomentations Fortifiantes & réfolutives, qu’on fait 
par éxemple, avec les feuilles S fommitez d’hyffope, 
d'abfynthe, de ponliot, d’origan, S les fleurs de ro- 
fes, decamomille , 5 de mélilot, que l’on fait bouil- 

“Fr dans du vin ; & dans ces fomentations que l'on 
anime quelquefois avec l’efhrit-de-vin fi l'œcé- 
me eft grand, on trempe des compreffes qu'on 

applique chaudement fur les paupières malades, 

_ les renouvellant quatre ou cinq fois par jour. 

Ou bien on fe fert du cataplafme fait vec les 
quatre farines réfélutives, les poudres d’'abynthe, de 
Jéordinm, de fleurs de camomille S de mélilor , que 

 Fon fait cuire avec /e vin & le miel en confiftence 

de cataplafme qu’on étend fur un linge, & qu'on 
applique chaudement furles paupieres, le renou- 

_vellant au moins deux fois le jour. 

_ $Sices enflures font mixtes, on proportionne ces 

remedes fuivant leur complication, ayant tou- 
jours plus d’égard' à la maladie qui domine, Par 
éxemple, fi c’elt #re inflammation ædémateufè, on 
fe fert des réfolutifs rafraîchiffans, comme du 
cataplafme fait avec la moëlle de coins cuits fous la 

cendre ou au four, er poudres de fleurs de camo- 

mille, de mélilot, de rofes, 5 les mucilages de [e- 
mences de fénugrec tirez avec l’eau de rofes © de 

Jantain, que l’on mêle enfemble, & que l'on fait 
bouillir pour l'appliquer comme deflus. Et fi c’eft 
un œdËme phlegmoneux, on fe contente de la j&- 
mentation lufdite, excepté qu’on fe fert d’eau, & 
non pas de vin, pour faire la décoétion, 

Si l'emphyfème ou l'œdéme font caufez par 


Ti 
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des piquures de mouches à miel où de puëpes,, 
léguillon ôté, elles fe réfolvent le plus fouvent 
d'elles-mêmes, à moins que celui qui eft piqué, 
foit d'un mauvais tempérament : en ce cas pour 
empècher de plus fâcheufes fuites, on fe fert des. 
fomentations ci-deflus pour réfoudre plus 
promptement la tumeur qui s’eft faite : ou bien. 
hitôt qu'on eft piqué, onécrafe la mouche même. 
fur la piquure, ou on la frotte de miel, Si parure 
piquure d’araignée ; on fe fert de thériaque ou de. 
mithridate en forme de-cataplafme. Si par un at 
touchement d’orties où autreschofes femblables, . 
capables d’exciter une enflure avec chaleur, on. 
employe le liniment fait avec Je blanc d'œuf, l'huile 
rofat, © Je fuc de plantain ou de joubarbe. | 
À l'égard des autres enflures qui dépendent” 
des plaies, des apoftèmes, ou des ulceres des. 
parties voifines de l'œil, elles fe guériflent parles 
temedes qui conviennent à chacune de ces ma+ 
ladies. 4 
CHAPEIPRE VLLL | 
2. De Paboës des paupieres & de leurpourriture, 


O Uand la rumeur phlegmoneufe des paupieres 
K&, ne fe refout pas, ele fe convertit en abcès i | 
qui ne différant point des abcès des autres par2 
ties molles de notre corps, demande auffi les mé-. 
mes remedes, Ce qu’il y a feulement à obferver A 
c’eft de ne point fe fervir de remedes trop bumiew 
des & pourriflans, à caufe du peu d’épaifleur des 
paupieres qui tomberoient aifément en pourris" 
ture. On peut fe fervir utilement du cotaplafme 
propofé pour l’'abcès du grand angle ; ou fi l'abcëss 
eft petit, de l’emplâtre de diachylon Jimple difout M 


Le 
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dens un peu d'huile rofar : appliquant fur le refte 
des paupieres & fur les environs de l'œil un dé< 
fenfif ordinaire ; & fitôt que le pus paroît fait, 
on lui doit donner jour. 

- La maniere de faire Pouverture, c’eft de fui- 
vre avec la lancette la rettitude des fibres du 
mufcle orbiculaire, éparonant le cuir autant 
qu'on le peut, pour éviter la difformité. Et la 
_raifon pourquoi on la fait ainf, c'eft premiére= 
ment pour s'empêcher de couper de travers les 
fibres dece mufcle, & en cela on fuitlareglegé- 
_nérale des autres ouvertures, quand ellesdoivent 
_ pénétrer jufques aux mufcles; & en fecond lieu. 
_c’eft que fi on faifoit l'ouverture de haut en bas, 
comme les paupieres fe rident d’un angle à l'au- 
tre quand elles font ouvertes, il arriveroit que 
Vouverture s’entr'ouvriroit en fon milieu, entelle’ 
forte que fes ang'es s'approcheroient l'un delau- 
tre, & que fe cicatrifant en cet état} pour peur 
qu'elle fût grande, la paupiere demeureroit ridée 
en cet endroit , & ne pourroit que dificilement 
<couvrit l'œil: au lieu que l'ouvrant comme jelai 
dit, les deux lévres de Pouverture s'approchent 
fimplement lune contre l'autre quand l'œil eftou- 
vert, & s’uniflent ainli, fans que la même incom- 
modité puille arriver; à moins qu’il n’y eût dé- 
perdition de fubltance’, comme lorfque l'abcès 
tombe enpourriture, auquel cas onagiroit com- 
me je le dirai en un autre lieu. 

: L'ouverture de l’abcès étant faite, on ne met 
dedans ni tentes, ni méche, À caufe du peu d'é- 
paifleur des paupieres ; on fe contente d'appliquer 
deflus un plumaceau fec, que l'on couvre d’an 
emplâtre de dispalme diffout avec l'huile rofat pour 
le premier appareil, enfemble les défénfifs ordi 
naires ; & dans lesautres panfemens, on fe fertdes 
remedes mondifians, incarnans & cicatrifans or- 
dinaires, , T'iii 
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Et quand la rumeur ædémateufe des paupieres eft: 
fi grande, que l'humeur au lieu de fe réfoudre, 
s’aigrit & devient purulente, ce qui arrive en 
core plutôt quand elle eft phlegmoneufe où éréfi- 
pélateufe ; Vune ou l’autre deleurs fuperficies fe 
pourrit, s'ouvre en plufieurs endroits, & il en 
découle en abondance une humeur fanieufe & 
purulente, Quelques Auteurs appellent cette 
maladie mydefis, nom cependant commun à de 
 femblables pourritures des autres parties du 

corps. | | 

Comme en cette rencontre l'humeur ef épan= 
chée abondamment & également entre les in- 
terftices des fibres de l’une ou l'autre paupiere, 
il-eft rare qu’elle s'amafle en un feullieu , & for- 
me un vrai abcës; mais à la-maniere des autres 
œdêmes, à mefure qu’elle s'aigrit, elle fe poulie 
à la fuperficie, pénetre les pores de la peau 
qu'elle dilate en les pourriflant, éleve & féparela 
furpeau, & fe fait jour endehors. Et parce que la 
membrane qui revêt intérieurement les aupie- 
res, eft plus mince & plus tendre que Îà peau 
gui les recouvre en dehors, & que ces pores font 
plus ouveïts; de-là vient que cette humeur fe 
fait plutôt des iffües vers la partie intérieure des 
paupieres, : 1" 

Toutes les grandes fuppurations qui fuivené 
les œdèmes, menacentles parties dans lefquelles 
elles fe font, de grande pourriture , même de 
gangrenne, & d'autant plus fi ces parties font 
déja foiblesde leur nature, comme font les pau- 
pieres. Il ya de plus à appréhender que les mae | 
tieres qui coulent du côté du globe de Pœil, ne 
l’alcerent par leur acrimonie , OU au moins ne l’en- 
flamment. 

Pour prévenir tous ces fâcheux accidens, & 
remédier à cette maladie, dès qu'on voit que 
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Poœdéme ne peut fe réfoudre, & que Phumeur 
conimence à s’aigrir, il faut faire quelques lé- 
geres mouchetures dans les endroits les plus dé- 
Clives des paupieres, pour la faire écouler pe- 
tit à petit, & les en décharger plus prompte- 
ment; & cependant continuer à appliquer deflus 
les fomenrations fortifiantes O réfolutives décrites 
dans le Chapitre précédent, & animées avec 
l'efprit-de- vin. Et fi déja l'humeur s’eft fait jour, 
il n’eft point befoin de mouchetures, elle s'écou- 
lera aflez par les paflages qu’elle s’eft fait, ilfaut 
feulement s'oppofer au progrès de la pourriture 
par l'ufage d’un collyre fait avec de la myrrhe && de 
l'aloës un fcrupule de chacun, du campbre © du vi- 
triol blanc huit grains de chacun, © une dragme © de- 
_ mie de miel rofat, qu'on diflout dans quatre onces 
_ des eaux diftilées de rofes © d’abfynthe, Pour intro- 
_ duire fouventc dans l'œil, fi la matiere s’eft fait 
_ jour de ce côté-là : ou bien on fe fert de la tein- 
ture de myrrhe 3 d’aloës tirée avec le vin, 5 animée 
avec un peu d'efprit-de-vin, pour en laver exté- 
rieurement les paupieres, fi l'humeur a fes iflues 
en dehors. Et mème fi la pourriture eft grande, 
on peut fe fervir avantageufement d'un peu 
_ d’agyptiac diffout dans du vin, pourvü qu'on fe 
_ donne de garde qu’il w’en entre dans l'œil. On 
| peut même laifler fur la paupiere un petit linge 
imbu de ces liqueurs, & par-deflus le tout appli- 
quer les comprefles trempées dans les fomenta- 
_ tions fufdites, | 
Quand les paupieres font déchargées de toute 
Yhumeur qui les abreuve , & que les endroits par 
| Jefquels elle s’eft écoulée font mondifiez, on in- 
| carne & deffeche les-ulceres reftans , foit qu'ils 
foyent au-dedans ou au dehors des paupieres, 
| avec le coïllyre fait avec l’aloës , encens, latuthie 
| préparée 5 des trochifques blancs de rhafis, un Jeru- 
| Tv 


. 
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pue de chacun, dix grains de pierre médicamentene 


de Crollius S une dragme de fucre candi, qu’on diflout: 
dans quatre onces des eaux de rofès © de plantsin, 
pour s’en férvir comme deflus. | 

Si la peau qui recouvre les paupieres, a été 
pourrie dans toute fon épaifleur, & que la perte 
de la fubftance foit confidérable, il eft difficile 
d'empêcher qu’elle ne foit racourcie , & que 
l'œil ne demeure éraillé ; & fi la même chofe ar- 


rive en la membrane de fa fuperficie intérieure, 


il et pareillement difficile d'empêcher que ia 

aupiere ne rentre en dedans, & que les cils ne 
bleffent le globe de l'œil. On préviendra autant 
qu’on le pourra ces chofes, comme jele dirai au. 
Chapitre X, | | 


CHAPITRE IX. 
3. De Ja dureté ($ du fchirre des paupieres. 


p. maauer des paupieres caufée par un: 
fang groflier & mélancolique, lorfqu’elle eft 
grande, & qu'elle fubfifte lông-temps,fe con- 
vertit quelquefois, mais rarement, enune efpece: 
de tumeur dure & mal circonfcrite , accompa- 
gnée de rougeur & de douleur. On la nomme /cle- 


riafis Où durities palpebrarum, parce qu'eneflet on 


& par leurépaifleur. 
Difficilement cette tumeur fe guérit entiéree 
ment ; fubfiflant même après que l’inflimmation 


ne s’en apperçoit que par Ja dureté des paupieres 


eft ceflée, & quelquefois auf elle s’endurcit fi. 


fort, qu’elle pañie en vrai fchirre ; alors fa couleur 
rouge fe convertit en üne couleur un peu livide. 
Quand elle eft convertie en vrai fchirre , elle eft 
indolente , elle incommode cependant, parce 


+ 
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u'elle rend les paupieres fi pefantzs;, qu'elle L2s 


empèche fouvent de s'ouvrir, & que quelquefois 
ellé y provoque des fluxions qui fe renouvellent 
de tems en tems, quand déja les malades y font 
fujets de leur nature; & ces différentes fuxions la 


font mème dans la fuite dégénérer quelquefois 


en cañcir. | 

Pour la guérir, on doit dès le commencement, 
& fi-tôt qu'on s'apperçoit de la dureté, fe fervir 
de fomerntations émollientes faites aw:c les racines 
£S fèuilles de mauves S de guimauves, les feuilles de 
violier, de pariétaire 5 de mercuriale de chacune uñe 
demie poignée, S une demie once de graine de lin ou 
de coins, qu'on. fait bouillir dans une fufifante 
quantité d’eau, & dans la décoétion on trempe 
des comprefles qu’on-applique chaudement fur 


les paupieres, les renouvellant $.ou 6. fois par 


_jour. Après s'être fervi pendant 7. ou 8 jours de 


ces fomentations, fi la dureté fubfife, & que 
j'inflammation foit entiérement pafiée, on ap- 
plique fur la tumeur ou le diachylon gommé , ou 
Demplâtre de mucilages , Ou celui de vigo avec le mer- 
cure, en cas que la dureté paroïfleen dehors. Et fi 
au contraire elle paroît dans la partie intérieure 
des paupieres, onne peut fe fervir que des m4- 
cilages de Jemences de lin K5 de coins tirez avec l’eau- 
roje, & danstefquels on diflout quelquefois 4x peu 
de myrrhe S de Jaffran pour introduire dans l'œil, 
& par-deflus les paupieresles fomentations fuf- 


dites. 


Si après s'être fervi pendant quelque tems de 


ces remedes ou d’autres de femblable vertu, on 


s’apperçoit que la tumeur ne s’amolliffe & ne fe 
réfoive pas, ou qu’elle pafle en vrai Jchirre, onen 
difcontinue l'ufage , étant inutile de fatiguer en- 
vain un malade. Mais fi dans la fuite il fe faifoit 
queique nouvelle fuxion, on y RER ASI 
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comme je l'ai dit ailleurs. Et fi enfin la tumeur 
devenoit chancreufe , on fe conformeroit pour le 
traitement fur ce que je dirai ci-après, en par- 
lant du cancer des paupieres, | 


CHAPITRE XX. 


4. De Pantbrax où charbon des paupieres. 


I L farvient quelquefois à l'une ou à l’autre’pau- 
. piere, ou dans leurs environs une petite puf- 
tule rouge & fort brûlante, qui fe noircit biens 
tôt après, & caufe une fi grande inflammation, 
tumeur & tenfion aux paupieres, qu’elles vien= 
sent d'un rouge livide, avec grande dureté & 
douleur tant aux paupieres qu’à l'œil & aux par 
ties voilines. La puftule s’agrandiflant continuel- 
lement , il s’y forme un efcarre dur, commefile 
feu y avoit pañlé,& quelquefois cette puftule 
croît fi déméfurément , qu'elle confomme entié- 
rement la paupiere où elle a pris naiffance, & 
gâte fouvent l'œil, Ce qui n’arrive point fans qu'il 
s’y fafle de grandes fluxions fur les parties voi- 
fines , que les glandes voifines des oreilles fe tu 
méfient, & que la févre ne furviemne 

Nous voyons ordinairement que cette maladie 
n'arrive guéres que vers la fin de l'Eté dans le 
tems de la moiflon, particuliérement quand les 
féchereffes font très-grandes. Les pauvres gens 
obligez à pafèr les jours entiers à fcierles bleds, 
{ont fujets à être travaillez de cette maladie, non- 
feulement aux paupieres, mais aufli au vifage & 
autres parties, & croyent que cela leur vient de 
dormir fur la terre aprèsleurrepas, 

Un fang groflier & brûlé, dépouillé de fes par- 
ties fpiritucufes & balfamiques, & de fon vehie 
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tule ordinaire, eft fans doute la caufe principale 
de cette maladie, comme il left de tousles autres 
charbons & de toutes les autres maladies com- 
munes de cette faifon : d’où vient aufli qu'il »y a 
guéres que les pauvres mal nourris, continuelle= 
ment expofez au travail & aux injures de la fai- 
fon qui y foient fujets. Elle arrive à d’autresper- 
fonnes , & aufli en d’autres faifons, mais cela eft 
beaucoup plus rare 

Pour la cure de cette maladie, fi-tôt que l’on 
voit la puftule commencer , iln’y a pointdetems 
à perdre pour en arrêter le progrès; il faut fai- 
gner le malade une fois ou deux au bras, fuivant 
fes forces, lui donner des Zavemens émolliens O ra= 
raichiffans, lui faire prendre des émulfions où des 
jaleps rafraïchiflens 2, ou 3. fois par jour, &t lui 
preicrire fur-tout un bon régime de vivre, ten- 
dant à même fin. 

Sur la partie malade il faut appliquer dans le 
commencement des comprefles trempées dans 
les mucilages defemences de coins 5 de plyllium , tirez 
avec les eaux de rofes 5 de planrain, mêlez avec 
parties égales de Jait de fèmme ou de vache ,que lon 
renouvelle fouvent. Ou fe fervir de même des eaux, 
de rofes 5 de plantain dans quatre onces defquelles 
on fait fondre un Jérupule de fel de Jaturne &n au= 
tant de nitre purifié. 

Si linflammation ne s'appaife pas, & qu’au 
contraire on la voie augmenter, que la puftule 
noircifie, & que l’efcarre fe forme, on le fend & 
coupe aveclalancette, & on le lave avec la lo- 
tion faite avecun peud’ægyptiac diffour dans le vin 
£5 dans l'eau- de-vie. Simème la tumeureft grande, 
& que la rougeur foit pourprée ou obfcure , on 
fait avec la lancette plufeurs mouchetures fur 
toute la partietuméfiée, principalement aux en- 
virons de l’efcarre, laiffant Auer le fang à vo- 
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Jonté ; enfuite on laveletout avec /z lotion fufdirez 


pour empécher les mouchetures de fe fermer fi- 
tôt, afin que les férofitez âcres & malignes qui ab2 
breuvent la partie puillent s'écouler ; pais on ap 

lique un cataplafme fait avec Jes farines de fèves, 


dorobe 5 de feigle, les poudres d'abfinthe &5 de [cor 


dium, © de fleurs de camomille&5 de mélilot, parties 
égales de chacune, qu’on fait bouillir dans /e vi 


© Je miel, & dans quatre onces de ce cataplafme 
on mêle une demie once ou environ de myrrhe pulrés 
rifée. On en renouvelle application 2. ou 3. fois 


par jour. 


Si léfcarre s'étend & devient plus épais, on: 


Pincife de rechef, & on le toache avec Péefprit de 
vitriolou de celui de foufre , on bien avec l’eau de fu- 
blimé qui eft encore plus fpécifique pour arréter 
le progrès de ces fortes d’efcarres, Elle fe fait 


avec une demis dragme de [ublimé corrofifréduit en. 


poudre, que l’on met dans une phiole dans la- 
quelle on verfe deux onces, plus où moins, fuivant 


qu'on la veut rendre plus forte ou plus foible,. 
d'eau de pluie ou d'eau de plantain,& que lon Fait. 
enfuite digérer fur les cendres chaudes, jufqu'à ce 


ique le fublimé foit diflout : on doit fe donner de 


garde en touchant lefcarre avec ces remedes , : 


qu’il n'en coule dans l'œil , quoique les paupieres 


foient fermées. Si les mouchetures fe font refer- 


mées, on les renouvelle, & on les lave comme 
deffus, appliquant enfuitele cataplafme fufdit. 


Nos Chirurgiens de campagne qui voyent de 


tems en tems quelques-unes de ces maladies, & 
qui en fçavent par expérience les mauvaifes 
fuites ,ne fe contentent pas des mouchetures, ils 
font des fcarifications en forme ; fans fe mettre en 


peine de la difformité qu’elles caufent. Il eft vrai: 


qu'elles arrêtent plütôt le progrès de la maladie, 
“en vacuant plus promptement le fans & les féro- 


ts — +. 
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fitez malignes qui abbreuvent les paupieres ; mais 
on neles doit pas faire fans grande nécellité, parce: 
qu’elles font caufe que la peau des paupieres fe 
retire davantage, ce qui rend l’œil trop défiguré.. 
D'ailleurs il eft rare qu'on rarrête pastousces fà- 
cheux fymptômes par les remedes ci-deflus, fans 
qu'on foit obligé d’en venir aux fcarifications. 

- L'efcarre étant arrêté & terminé , on avance fa 
chûte avec le digeftif Fait avec le jaune d'œuf, le 
miel rofat ,un peu de faffran en poudre, © la poudre 
de myrrbe, mêtez enfemble , dont on couvre un 
plumaceau qu'on applique far l'efcarre & par= 
deflus le cataplafme fufdit , que l'on continue juf- 
qu’à ce que les paupieres foient prefque réduites 
dans leur état naturel. 

Quand Pefcarre eft féparé, on mondife & cica- 
trife l'ulcere reftant à la maniere des ulceres des 
autres parties molles de notre corps: obfervant: 
 feulement que, comme il y a perte de fubftance: 

dans Ja peau de la paupiere, la cicatrice qui fur 
vient la rétrécit beaucoup, & la fait renverfer: 
ce qu'on doit éviter le plus qu’on peut, en tenant 
la peau de la paupiereétendue. Etpourceteflet, 
en panfant le malade, on lui fera fermer l'œil, & 
par-deflus les remedes appliquez fur l'ulcere: 
mondifié & prèt à fe cicatrifer, on mettraunem- 
plâtre adhérent, comme celui de d'apalme ou autre 
femblable, diffout avec un peu de terebenthine , qui 
couvrira non-feulementlesdeux paupieres, mais 
auffi un peu du front & de la joue , y faifant feu- 
lement une petite échancrure à l'endroit du. 
grand angle, afinque les humiditez ou la chaîlie 
uiflent s’écou!er ; continuant à mettre un fem 
blable emplâtre jufqu'à ce que l’ulcere foitentié= 
rement cicatrifé ; & par ce moyen on empêchera 
l'œil de s'ouvrir, & la peau de la paupiere de fe 
«tant rétrécir, | | | 
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IT eff cependant bien difficile d'empécher que: 
l'œil ne demeure éraillé, & même il eft impof-. 
fible qu'il ne le foit, quand l'efcarre a été grand, 
ou qu'il s’eft formé vers le bord des paupieres. 

Comme dans la violence de la fluxion les pau. 
pieres font toujours fermées, fans qu'onies puiffe: 
ouvrir, on ne peut rien mettre dans l’œil pour 
en adoucir la douleur; ainfi il faut fe contenter à. 
chaque panfement de nettoyer la chaflie qui s’a-. 
male vers le grand angle ou ailleurs, avec des: 
eaux ophthaïmiques. 


CHAPITRE XI. 


ge De l’orgéolet , de la grêle, 5 de la L'erre ou gravelle 
dès paupieres. 


1, De l'orgéoler, 


Fee Orgueil(a ) eftune petite tumeur 
longuette , à peu près de la figure & de la 
groffeur d’un grain d'orge, qui naît pour lordi : 
faire à l'extrémité de la paupiere fupérieure 
près ou entre les cils, & plus rarément dans les 
autres endroits de cette paupiere, ou à la pau- 
piere inférieure , dont la matiere qui s’amafle par 
congeltion , eft renfermée dans une petite mem- 
brane, & qui difficilement fuppure, étant en quel. 
que façon de la nature 4er athéromes. | 
Cesipetites tumeurs ne caufent pas grande in- 
commodité aux malades qui les portent quelque 
fois fort long-tems fans s’en plaindre, à moins 
qu’elles ne s’'échauffent, alorselles caufent un peu 
de douleur ; mais auffi quand cela arrive , elles 


(a) En Grec Crithe, En Latin Hordeolum, 
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grofMffent un peu plus, & s'ouvrent quelquefois 
d'elles-mêmes. 

Il s'en rencontre quelques-unes qui fe difiipent, 
& Qui renaiflent enfuite quelque tems après ; 
quelquefois aufli qu’en les échauffant à force de 
les frotter, quand elles commencent à naître, &t 
appliquant enfuite deflus quelques emplätres émol- 
liens S réfolatifs, on les difipe entiérement. 

Pour guérir l’orgéoler , quand latumeuar n’eft pas 
encore mûre, on applique deflus 4» petit emplätre 
de galhanum, où d’ammoniac,Ou de diachylon avec les 
gommes., où autres femblables pour l’amollir & 
fuppurer ; & enfuite on l’ouvre felonfa longueur 
avec la pointe dela lancette, on en exprime l'hu= 
meur, & on introduit dansl'ouverture un peu de 
miel rofat, & par-deffus on met w# petit emplâtre 
de diachylon. | 

Si on doute que la petite membrane qui ren- 
ferme la matiere, ne foit pas confommée par la 
fappuration naturelle, ou excitée par les em- 
plâtres ci-deflus, ce qui eft cependantatiez rare; 
quand la-fappuration eft faite : on touche le de- 
dans de l’ulcere avec un petit morceau pointu de 
pierre infrnale attaché au bout des petites pin- 
cettes, ou au bout d’un porte-crayon, ou bien 
avec un pinceau très-délié, trempé dans un peu 
d'efprit de vitriol, on touche de même le Fond de 
Vulcere, que l’on panfe au refte comme deflus, 
jufqu’à parfaite guérifon, 

Quelques Auteurs croyent que la matiere de 
Vorgéolet peut par fon féjour altérer ce petit carti- 
lage membraneux qu'on nomme rarfé, ce que Je 
n'ai point encore vû , quoique j'en aie traité de 
bien vieux; & quand cela arriveroit, ilne feroit 

pas néceflaire de racler ce qui feroit gâté, com- 
_ meilsle confeillent, pouvant fe mondifier avec 
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le miel rofat feul , ou mêlé avec un peu de posdres 
de myrrhe. 

Quand lorgéolet s'engendre vers le milieu de 1æ 
paupiere fupérieure, quoique rarement il des. 
vient plus long & un peu plis gros, & fe guéritt 
comme deflus, & même plus aifémene, parce: 
qu'on y peut mieux contenir les remedes. 


2. De Ja grêle. (a } 


La grêle des paupieres ef une autre petite tu. 
meur ronde, mobile, dure, blanche , & en quel. 
que façon tranfparente , refflemblant aflez à un: 
«grain de grêle, qui s'engendre également dans les: 
deux paupieres. Elle diffère de l'orgéolet par fa fie. 
gure ronde, fa tranfparence , & fa mobilité, 

Il y a de deux fortes de gréle:; une groffe 
Fautre petite, qui occupent ou la fuperficie extée 
rieure des paupierrs, ou leur fu perficie intérieure. 
La greffe elt le plus fouvent unique , & fa pétite 
paroît comme plufieurs petits grains difperfez en 
différens endroits de la paupiere. L'une & Pautre 
contiennent une humeur un peu dure, qui parfa 
blancheur, fa tranfparence & fa confifience , Tef= 
femble à un blanc d'œuf defléché. due | 

De plus /4 grofe qui imite que!quefois une pe 
tite féveen grofieur, fait dela douleur, lorfqu'on- 
la prefle rudement, & d'ailleurs elle incommode 
par fa grofleur ; & Ja petite au contraire n’en fait 
point, & incommodetrès-peu, flong-tems qu'on. 
la porte, hors celle qui eftenla partie intérieure 
des paupieres , quand-elle eft très-fuperficielle. 

On propofe des remedes pour amoillir /4 grêle, 
mais ils font inutiles , & fi on la veut guérir il 

RE 


* (a) En Grec Chalazeon, En Latin Grande: 
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faut avoir recours à l'opération qui fe fait ainfi. 
… Ayant fitué commodément le malade, quand 
la grêle eft à la fuperficie intérieure de l'une où 
Vautre paupiere, on prend avec déux doigts la 
paupiere près des cils, on la renverfe en forte 
qu'on puifle bien voirles grains qu’on veut Ôter ; 
on fait avecla pointe de lalancette une petite in= 
cifion fur la grêle, felon la hauteur de la paupiere 
fupérieure, quand c'eft en cette paupiere que la 
_ grêle fe rencontre, & quand c’eft en [a paupiere 
inférieure, on la fait felonla longueur, pénétrant 
jufqu’au grain, & avecune petite curette on fait 
fauter le grain. Et s'il y en a plufieurs, On fait la 
| même chofe à chacun grain ; puis on met dans 
_ chaque ouverture ## peu de miel rofar, & dans læ 
_fuite on introduit dans l'œil quelques goutes 
_ d’un collyre fait avec un gros de miel rofat , ur Jcru= 
| pule de myrrhe,&S huit grains de Jaffran, qu’on dif- 
fout dans deux onces d’eau de plantain, & qu'on: 
continue jufqu’à parfaite guérifon. 
| Et quand elle eft à la fuperficie extérieure de 
June ou l'autre paupiere, onétend avec les doigts 
la peau de la paupiere d’un angle à l’autre, afin 
d'affermir la grêle fur laquelle onfait une petite 
incifion , felon la longueur de la paupiere & de 
l'étendue du grain que l’on fait fortir comme del- 
fas ; appliquant de même dans l'ouverture #7 pes 
de miel rofar, & par-deffus 4x petit emplätre de dsa- 
chylon , procédant au refte comme je l'ai dit en 
parlant de la cure de lorgéoler. 
— J'ai déja donné laraifon pour laquelle lesincis — 
 fions des parties intérieures des paupieres fe doi- 
vent faire felon leur longueur, c'eit-a-dire, d'un 
angle à l’autre. Par unefemblable raifonles inci- 
fions intérieures de la paupiere fupérieure fe font 
de haut en bas, pour s'empêcher de couper de 
travers les fibres de l’aponévrofe du mufcie rele« 
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veur de cette paupiere. Et celles que lon fait à fæ 
artie intérieure de la paupiere inférieure, fe fontt 

à l’ordinaire felon fa longueur, parce que cette: 

des n'#point d'autre mufcle que l’orbicu-: 
aire, | 


3. De la pierre ou gravelle. 


Ïl arrive encore à la partie extérieure ou inté- 
rieure des’ paupieres une autre petite tumeurr 
blanche , raboteufe, plus dure & plus calleufe: 
que Îles précédentes , dont l'humeur renfermée: 
reflemble en confiftence ou à du tuf, (a )ou à de: 
la pierre ou gravelle,(b \ & qui ne differe de lai 
grêle, qu'en ce quecelle-cieftune tumeurunique,, 
qu'elle eft plus dure, & qu'elle eft raboteufe , car: 
pour le refte elle eft afflez femblable à la gréle :: 
On la traite aufli de mème, tant pour l'opération: 
que pour les remedes, 

_ Cestrois efpeces de tumeurs approchent fi for£: 
les unes dés autres , que fi on n'y prend bien parde 
de près, ileftaifé de prendre fouvent l’une pour 
lautre , principalement quand la feconde & la 
troifiéme fe trouvent près des cils, on les prend 
fouvent pour l'orgéoler. Ce ne feroit pas À la vérité 
une grande faute de s’ÿ tromper, puifqu’elles font 
produites par les mêmes caufes, qu'elles ne difz 
ferent entr'elles que par le plusoule moins d’ene 
durciflement de leur matiere, & que pour les gué- 
rir On tient le même chemin, foit pour l’opéra- 
tion ; foit pour les remedes. Cependant pour 
l’honneur de la profeflion , il eft toujours plus 
avantageux de qualifier jufte la maladie que l’on 
veut traiter, On. ne fe trompera pas en celles-ci, 


(a )Tophuse# Latin, Porofis en Grèr. 
Gb) Ex Latin Lapis. En Grec Lithiafiss. 
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# on confidere les différences effentiélles énon- 
cées en chaque defcription. 

| Ilfe forme encoreaux paupieres des petites puf- 
gules purulentes , {ans malignité, qui pour naitie 
près ou entre les cils, font que quefois prifes 
pour l'orgéolet , mais à tOrt, n'en ayant aucunes 
marques. Ce ne {ont que puffules commuses qui 
fuppurent & s'ouvrent promptement , & gué- 
siflent de même, fouvent fans remedes, ou fi on 
s’en fert, on n'employe.que quelques perits em- 
plâtres de diachylon Jimpleou de diapalme,ou d'autres 
emplâtres communs. 


CHAPITRE XIL 


6. De l'athérome, du fdatome , S du méliceris des 


paupierese 


ME yite ces petites tumeurs décrites dans Île 


Chapitre précédent, il en naît encore d’autres 

lus grandes dontl'hameur qui s’amafle par con- 

geftion eft lente & épaïfle , & el renfermée dans 

Une membrane ou kit, & font proprement de vé- 
ritables athéromes , fléatomes , © méliceris, 

Tous les. fucs impurs qui s’amaflent par con« 
geftionentre les.interftices.ou dans les petites.ca- 
Vitez des parties, par leur long féjour sy fer- 
mententdiverfement, & fe convertiflent en dif- 
férens corps étrangers, fuivant qu'ilsfont plus ou 


| moins chargez de parties falines , fixes & grof- 


| 
| 


- fieres, & mélangez avec le fuc nourricier des par- 


ties, Ils ne produifent pas un vrai pus, parce que 
ne s’amaflant que petit à petit, leur fermentation 
et fort lente, & ne fe fait que detemsentems:de 
telle forte qu'à mefure qu'un nouveau fuc aborde, 
gelui qui avoit précédé, {e trouve déja dépouillé 
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de fes parties les plus fubtiles & actives qui f& 
{ont évaporées au-travers des pores des parties, 
& converti en quelque autre chofe différente: 
d'un vrai pus Ainf les tumeurs produites de 
cette maniere ne fuppurent point, fi par un dépôt 
plusprompt des humeurs nouvelles ny abordentt 
dans une quantité fufifante pour y exciter une: 
prompte fermentation, & remettre en mouve-. 
mentles matieres déja coulées, comme on le voit: 
dans toutes les tumeurs qui fe font par congefs. 
tion, qui ne fuppurent jamais d’elles-mêmes, fans: 
qu'il s’y fafle une nouvelle Auxion, ce qu'on cons. 
noit par l'augmentation prompte de la tumeur, 
par linflammation, & par la douleur : ou fi par” 
Vapplication des remedeschargez de parties fort: 
volatiles, pénétrantes & incifives, on ne met ces: 
matieres parelieufes en mouvement , fappofé! 
gu'elles n’ayent pas encore acquis un degré de 
£onfftence capable de réfifter à l’action de ces 
gemedes. RL 
C’eft ainfi qu'on peut concevoir pourquoi dans 
ces petites tumeursdécrites dans le Chapitre pré 
cédent, On rencontre tantôt une matiere molle, 
tantôt une plus folide & refflemblant à un blanc 
d'œuf defféché, & tantôt une autre qui à la du2 
seté du fufou de la pierre : pourquoi dans J'arhé 
some la matiere eft femblable à de la bouillie, 
dans le féatome à du fuif ou à de la graifle, & 
dans le méliceris à du miel; & pourquoi dans 
d’autres tumeurs on trouve d'autres matieres 
plus étrangeres ou diverfement mélangées. 
Les athéromes, fféatomes {5 méliceris qui fe for- 
ment aux paupieres, étant femblables aux autres 
tumeurs de cette nature qui viennent dans les au- 
tres parties du corps, ils font fiaifez à diftinouer 
des autres tumeurs de différente efpece, qu'il 
n'eft pas néceflaire d'en marquer ici les figness 


# 
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mais pour les diftinguer entr'eux, ileft aflez dir. 
ficile avant qu’ils foient ouverts, & que l’on voye 
les maticres. | | 

À l'égard du prognoftic qu'on en peut faire, je 
dirai que ces tumeurs ne peuvent que beaucoup 
incommoder par la tenfion & la pefanteur qu'el- 
les caufent aux paupieres, & le relâchement qui 
en peut arriver; & que fielles font grandes, ilfera 
très-difhicile deles guérir fans-qu'il en refte quel- 


que difformité confidérable, 


Ainfi pour leur cure, on doît dans le commen 


_cement, & quand elles font encore petites, tà- 


cher de les réfoudre, ou au mo'ns de lesdifpofer 
à fuppuration parle moyen des cérats, emplätres, 
& autres reme.tes émolliens &S réfolutifs , tel qu’eft 
par exemple, le cérar tait avec une demie once de 
gomme ammoniac diffoute dans le vinaigre S pallée, 


_ deux gros de cire neuve, une once de moëlle de veau, 


Æonaues & difloutesenfemble ; ou Pemplâtre fui- 
yant. 

On prend une deraie once de gomme armmoniac de 
Ja plus pure, qu'on met dans le petit mortier 
chauffé, & avec le pilon pareïillement chauffé on 
la triture jufques à ce qu’elle foit amollie,on y 


_ ajoute enfuite 4: once de poix noire que l'ontriture 


de même, puis on y mêle deux gror de fleur de fou- 


| fre, pour en faire une mafle d’emplâtre dont on 
-éten.i an peu fur du linge oude fa peau, & qu'on 


applique fur la tameur. On peut aufli fe fervie 
efficacement de l'empiâtre oxicroféum , ou du dia- 


chylon avec les gammes , Ou de l'emplâtre de vigo que 


lesmercure. | 

Si par ces remedes ou autres la tumeur ne fe 
rélout pas, & qu'au contraire elle s'échauffe & 
s’amolitie, ou s’il y a déja long-tems qu’elle dure, 
& qu'elle foit grofle, il eft inutile de tenter {a 
guérifon par les remedes, onen doit venir à lo+ 
pération. LÉ i 
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Quelques Auteurs confeillent d’incifer entong 
la peau des paupieres qui recouvre la tumeur. 
& quand elle eft bien découverte , de pañler au- 
travers une éguille-enfilée, pour, en tenant les 
deux extrémitez du fil, élever la tumeur d’une: 
main, & de l’autre main avec la pointe du fcal- 
pella féparer doucement de la paupiere, enfor 
te qu'on l'enleve entiérement avec fonkift. Celaa 
eft Fort aifé à dige à un T héoricien qui n’a jamais 
mis la main au fcalpel, maistrès-difficile à éxé 
cuter. Si la paupiere étoit ftable, & qu'elle eût 
beaucoup d'épaifleur; ou fi d’ailleurs le kift quii 
senferme la matiere de lathérome, ne tenoitt 
aux parties voiines que par quelquesfibres mem. 
braneufes & délicates, ou par quelques petits: 
vaifleaux, comme il arrive à deux ou plufieurss 
mufcles qui fe touchent, cela fe pourroit: mais: 
il n'en eft pas de même, cette membrane n'étant: 
autre chofe qu'un compofé des fibres membra.. 
neufes, ou plutôt que la membrane même des: 
parties entre lefquellesla matiere de l’athérome: 
a commencé de s'épancher, qui s’eft étendue, 
épailiie & endurcie, à mefure .que le fuc nourri-- 
cier s’y eft épanché & amañlé, elle fe trouve in-. 
timementunie aux parties voilines, en telle forte: 
qu’on ne l'en peut féparer fans les intérefler. Et: 
comme cette unioneft d'autant plus forte, queles: 
parties font plus privées de graifle, comme on! 
fe remarque dans les diverfes opérations que l’on: 
fait pour féparer de femblables tumeurs en d’au-: 
tres parties; il feroit très-diffcile, pour ne pas: 
dire impoflible, de féparer un athérome ou une: 
autre femblable tumeur qui feroit dans la pau-. 
piere, fans endommager confidérablement le: 
mufcle orbiculaire ou d’autres parties, ou même: 
fans percer entiérement la paupiere, vû qu'elle: 
eft privée de graille, qu’elle a fort peu d'épaife. 
feur,, 
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leur, & qu’elle eft fort mobile. Pour donc éviter 
_cesaccidens, voici comme on doit agir, 

On ouvre la tumeur felon fon étendue avec la 
lancette, faifant l'incifion fuivant la longueur de 
la paupiere, on fait enfaite fortir la matiere le 
plus qu’on peut; pais éloignant avec deux doigts 
des lévres de la plaie, on touche le fond avec /z 
pierre infernale ou avec] ’efhrit de vitriol , comme 
je Pai dit ci-devant : on couvre après l'ouverture 
d'un petit plumaceau fec & d’an petit emplâtre. 

de diapalme diffout avec l'huile rofat , & fur tout 

l'œil on metun dfRnfif, une comprefle & le ban- 

_ dange ordinaire. | 

_ Dans le fecond panfement on trouve l'ouver- 
ture diminuée en grandeur, & le kif fi reflerré, 

que le fond paroît fort fuperficiel: on y introduit 

avec un petit.pinceau un peu d'essptiac mêlé avec 


| 
| 
| 
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_ partie égale de fippuratif pour Pafoiblir, & dans 
| 
| 


F 


_cetétat, & pour la petite quantité qu’il en refta 
_ dans Îe vuide, ilne fert que pour mondifier un 
_ peu fortement. Dans lesautres panfemens. quand 
la fappuration commence à fe faire, & ane l'al- 
éerefe mondifie, on jnge fi le kift eft iuMifam- 
ment confommé, ce qu’on connoit par fa cou'eur 
vive; s'ilne left pas ,onle touche encore comine 
 deflus, ou on y introduit un peu d’egyptiac ou 
autres cathéritiques doux ;& quand on voit qu'il 
Teft aflez , on acheve de guérir l’ulcere paï les 
semedesordinaires. : 
= Onnedoit point craindre que la pierre infernale 
Où Pefprit de vitriol pénetrent trop profondément. 
Comme ces remedes ne féjournent pas, ils nen- 
event qu'une petite fuperficie, D'ailleurs quand 
la tumeur eft vaide, le kift en fe reflerrant, ac- 
quiert d'abord un peu plus d’épaiffeur que ces re. 
medes ne peuvent enlever d’un prémier coup. Ïl 
w'eft pas même néceffaire de le confommer en- 
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£iérement, pourvü qu'on emporte fa fuperficie: 
istérieure , il foffit ; le refte fe diminue fi Fort pari 
la fuppuration , qu’il ne sy peut plus faire d'amas: 
denouveau. J'ai guéri plufieurs tumeurs fem— 
blabtes faivant cette méthode , fans qu'il foit ar— 
rivé aucune récidive; & entrautres un athéromet 
qui étoit gros comme le pouce, quoiqu'il foit 
rare d'en voir de cette grofieur aux paupierese 


= 


CHAPITRE XIIT 


e 120 hydatis des anciens ou tumeur adipeule des: 
paupieres, 


RE terme d'datis femble d'abord fignifies 
47 fimplement une petite vefie fuperficielle 
pleine d'eau, fuivant Pufage ordinaire, & comme. 
on appelle les petites tumeurs remplies de féro+ 
fitez qui fe font fous l'épiderme, ou celles qui fe 
Font à da fuperficie des parties intérieures du 
corps. Ce n’eft pas cependant ce que nos Auteur: 
entendent-par ce ferme à l'égard des paupieres., 
Paul, Liv.6 Chap. r4. dit que c’eit une fubfi 
rance grafle & contre nature, couchée fous 
peag de la paupiere fupérieure. Qu'en quelques: 
uss, & particuliérement aux enfans qui font Fort 
humides, cette fubftance croît, & caufe plufieur 
accidens facheux ; qu’elle charge Pœil, excite des 
fuxions & des inflammations qui font plus vi) 
Jentes le matin, d'où vient que les malades nt 
peuvent voir Île grand jour, & que l'œil leu 
Sremble & pleure ; que Îles paupieres femblenr 
être enflées au-deffous des fourcils, & qu’ellesnr 
seuvent fe relever quand il eft befoin d’ouvr: 
Preil; & qu'enfin loifqu’on Îles comprime avec lu 
Apigts écartez, CE qui eft au milieu s’enfle. * 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 


| 


| 
| 
| 
| 
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Que pour guérir cette maladie par l'opération, 

ayant htu$ commodément le malade, on prefleia 
paupiere avecle doigtindice, & celui du milieu 
nn peu écarté, pour ramafler au milieu toute la 
fubitance grafle, pendant qu’un ferviteur debout 
derriere le malade lui foutient la tête, & de fes 
doiots pofez fur le milieu du fourcil , fouleve 
doucement la paupiere, on fait avec une lancette 
une incifion de travers en la paupiere , ( cela fe doit 
entendre eu égard à toute la face ,c’ejt à dire, filon 
Ja longueur de la paupiere | qui ne foit pas plus 
grande que celle d’ane faignée, & qui ne pénetre 
que la peau , ou jufqu’a la fubftance eraffe , fe 
donnant de garde de poufler plus avant, de 
crainte de blefler les mufcles de la paupiere, 


_ même de la percer entiérement, &‘d’ofenfer la 
cornée: Fincifion faite, fi l'hydatis paroït, oti la 
tire, finon on augmente doucement l'incifion, & 


Féydatis Le préfentant, avec les doigts en velop- 
pez d'un linge afé, onla prend, & Ia remuant 
deçà & delà, & quelquefois en la tournant, on 
Parrache, Puis on applique des linges trempez 
dans de l'eau S du vinaigre , que l’on contient avec 
un bandage convenable. Il ajoute que quelques- 
uns jettent dans l'ouverture avec le bout de f'ée 
prouvette du [el brayé , afin que s’il refte quelque 


_chofe de l'hydaris, elle foit confommée:& qu’au 
“econd panfement,s’il n'ya point d'inflammation, 


on applique des coïlyres en forme de liniment ; 


ou du Hcium, Où du glaucium, ou du faffran, & 


s'ilyen a, outre ces coliyres on fe fert des cata. 


plafmes ouautresremedes propres à l'appaifer. » 


Celfe, Liv. 7. Chap. 7. décrit différemment 


cette maladie, difant qu’il vient en la paupiere 
fupérieure des vefliessrafles & pefantes qui l’em. 
péchent de s’ouvrir qu'avec peine, & qui Pro 


voquent une fluxion de pituite légere & fubtile , 
V i 
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(ileutend un larmoyement d'humeurs féreufes , & 
que pour l'ordinaire cette maladie arrivé aux en- 
fans, true 
Pour l’opérationil agit comme Paul:ilditfeu- 
ement de plus, qu'il faut fe donner de garde de: 
bleffer la vellie qui renferme l'humeur, &qu'ainft 
entiere, on l'arrache aitément ; mais que lorfaue: 
3a vellie eft incifée & l’humidité épanchée , il eft 
bien difficile ; & que fi cela arrive, il y faut ap: 
pliquer des remedes fuppuratifs. | 
” Aëceappellefimplementcette maladie ne tu-- 
meur de l'œil, & dit que fa caufe vient d'une fluxion: 
d'humeur aqueufe ; que fesfignes font Fenflure &c: 
élévation de la paupiere quieftdécolorée, pe 
£ante & difiigile à remuer; qu’elle eft quelquefois: 
pâle & quelquefois f relächée que fon bord def-- 
cend plus bas que le noir de l'œil , avec une tu-- 
eur lâche qui obéit & fe perd quandon la preffes 
du doigt, & foudain retourne, comme il arrive 
anx tumeurs venteufes ; & que toutefois pourt 
: ordinaire elle eft fans douleur , & de même cour 
Jeurque l'habitude naturelle. Cet Auteurla guérit: 
fans Chirurgie, par abflinence,clyfieres,mafhicatoiress 
fomentations , OhÈLIONS » &c. 36 
TT os Modernes qui ont écrit de cette maladie. 
ont tiffa leurs Chapitres du Fexte de ces Auteurs 
que je viens de rapporter: d'où vient que les def-. 
cripéions qu'ils ont Faites de cette maladie , fontfi 
confufes qu'ileft dificile de connoître ce qu'ill 
ént voulnenfeigner. En effet, que peut-on juger 
d'une defcription compolée de trois defcriptions: 
&c plus même, aufli diffemblables ;.& à quoi ser 
tenir? 
Pour moi, comme je ñe fçaurois écrire d’un 


maladie que je ne connois point, & qui ne m’efl 
point tombéeen pratique, j'ai mieux aimé rap 


porter en abregé & féparément les différer! 


| 
| 
| 


\ BE: LOE rte ASz 
teytes des Auteurs qui en ontfait une Defcrip- 
tion pluséxacte, afin de pouvoir au moins faire 
connoître ce qu’ils ontentendu par hydatis, 

Par la Defcriptionde Paul, c'eft un amasd'une 
graifle fort humide, puifquela preflantavec deux 
doiuts écartez, ce qui elt au milieu s'enfle, &t 

_ qu’elle eft capable d’exciter tous lesfymptômes 

_rapportez. IF y a apparence qu'il n'a pas crû 

-qu’elle fût recouverte d’une membrane, puil- 

qu'il n’avertit pas de fe donner de garde de la 
bleffer dans l'opération, mais feulement d’ofien- 
{er les mufcles, ou de percer la paupiere & de 


- bleffer l'œil: & elle doit, felon lui être fort f- 


breufe, puifque pour la tirer il enfeigne de la 
prendre avec les doigts, & de l'ébranler deçà & 
delà & entournant. j'avoue que je n’ai point en- 


* core vû de femblable maladie; mais quefi la Def- 
… cripWonque Pautenfaiteft vraie, & fi cette ma- 
. Jadie fe rencontre quelquefois en pratique, je cis 


que l'opération qu'il propofe ef aflez juite, & 


_ qu'onla peat pratiquer, 
#7 Par celle de Celfe , c’eft un amas d'humeur 
dans une veflie ou kiff particulier:ce qui a fait 


‘conjecturer à quelques-uns qu'il entendoit par 


» bydatis un athéroms : cela peut être ; maïs cet athée: 
. rome feroit de la nature de ces faux #th/romes , qui 
- ne renferment qu'une humeur claire, glaireufe 
ou onétueufe, comme on en rencontre fouvent 
de femblables en d’autres parties. Et quand cela 
_ feroit, fa membrane ne quitteroit pas li aifé- 
ment, comme je l'ai dit dans le Chapitre précé- 
dent; & pour en faire l'opération, il faudroit 
. faivre la méthode que j'ai pgopolée dans ledit 
Chapitre. | : eee 


=. Etenfnfelon la Defcription d'Aëcelhydarisne 


; femble être autre chofe qu’un œZeme de la pau- 
- piere dont j'ai parlé ci-dévant ; & en ce fens il a 
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‘eu raifondene point propofer d'opération, cette 
maladie fe pouvant guérir par les remedes. J'ai 
vû fouvent de femblables œdemes, & qui font: 
même fort communs, non-feulement aux enfans,, 
mais aufli aux perfonnes plus âgées , que j'ai. 
guéri comme je lai dit au Chapitre VEI. 


CHAPITRE XIY. 


8. Des verrues des paupieres, 


F2 verrues qui font des petites excroiffances,, 
ou des petites tumeurs charnues qui s’élevent: 
au-deflus de la peau , & dont la caufe eft fem: 
blable à celle de toutes les autres excroiflances 
charnues, attaquent les paupieres comme beau-- 
coup d’autres parties du corps. Elles naïflent ou: 
fur leur fuperficie extérieure, ou fur lintérieure,, 
ou fur leurs bords. : ; 
Celle quiala bafe ouracine grêle & longue, &: 
une tète plus large & de médiocre grandeur, {a }} 
vient le plus fouventfur la fuperficie extérieure ;, 
ou au bord des paupieres, C’eft la premiere ef-. 
pece de verrue pendante (b | 
CeHe qui eft appellée #hymale, ( c) à caule: 
qu'elle reflemble en figure & en couleur à la tête: 
du vrai thym blanc de Candie, ou verrue porrale,, 
pour fa rellemblance à la tète d'un porreau, fe-. 
conde efpece de verrue pendante ,elt une petite: 
émivence charnue pareillement étroite, mais plus: 
courte par le bas, & large par le haut, âpre, iné=- 
gale ou crevacée par-deflus , de couleut blan- 
châtre ou rougeûtre, & fans douleur, quand elle: 


(a ) Elle eft appelée Acrochordon, (b) Verruca penfilis, ( c,)) 
Thymus, 
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eftbénigne;& quand elle eft maligne, Cette éme 
nence eft plus grande, plus dure , plus âpre de 
couleur livide, fanieule, douloureufe & s'irritant., 

uand on la touche, où qu'on y applique desre- 
medes. Elle fe forme plutôt en la partie inté- 
rieure des paupieres, & quelquefois auili en l'ex- 
térieure. Quaïd cette verrue eft petite, elle re- 
tient le nom de rhymale ;& quand elle eft fort 
grande, on l'appelle #r fe, (a ) à caufe de fa ref- 
fémblance à une figue. | 

Et celle qui eft à bafe large, (b) qu'on peut 


appeller fourmiliere, (c') parce que par le grand 
 froidelle caufe des douleurs qui imitentles pico- 


RE 
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temens des fourmis, eft une éminence de la peau 
peu élevée , ayant la bafe large, & qui diminue 
vers le haut , qui et calleufe, quelquefois noi- 
râtre, & le plusfouventrougeâtre ou blanchätre, 
ou de la couteur de la peau, & qui a pluñieurs 
petites éminences femblables aux petites émi- 
nences ou aux grains d’une müre, d'où vient 
qu'on l'appelle aufli mesrale Où morale. Elle vient 
plus ordinairement en la partie intérieure des 


_paupieres, Voilà les trois efpeces de verrues qui 
arrivent le plus communément en ces parties, Je 


n'ai rapporté leurs différens noms, qu'afin qu’on 
fes ui reconaoître dans les Auteurs. 

© Quand ces verrues font au-dehors, elles font 
plus feches, plus fermes, moins fujettes à faigner, 
quoique crevaflées, & fouvent elles font pref- 
que de la couleur de la peau, particuliérement 
quandellesne font paschancreufes ; & quand elles 
font à la fuperficie intérieure des paupieres, elles 
font humides, mollafles, fujettes à faigner pour 


a 


Je moindre attouchement , même à Être puru-= 


(a) Ficus en Latin. Sycofis er Grec. (b) Verruca feiilis, (<) 
Méyrmecia des Grecs. Et Formica des Laïrns. 
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lentes, quoique non malignes, à caufe qu'elles. 
s’échauffent, & s’ulcerent aifément pour lhumi- 
dité du lieu, & le frottement fréquent des pau- 
pieres ; leur grofleur le plus fouvent n’excede 
pas celle d’un pois, & leur couleur eft ordinaire=. 
sent d'un rouge blanchâtre, à peu prèscomme 
ces chairs Fongueufes qui naiflent danslesulceres.. 
Les verrues pendantes, quoiqu’étroites par le: 
bäs, ont des vaifleaux à leur bafe qui les abbreu=. 
vent, & qui font fi confidérables, eu égard à leur 
peu de volume, que lorfqu’on les extirpe, ilen. 
fort du fang affez abondamment. Quelquefois . 
ellestombent, fe diflipent,& le guériflent d'elles. 
mêmes, particuliérement celles qui viennent en 
Ja partie intérieure des paupieres, qui renaiflent 
auf aflez fouvent : quelquefois même les unes: 
& les autress’enflamment, ous’ab{fcedent enleur: 
tête ou s'ulcerent : & quelquefois aufli après être 
tombées, abfcédées ou ulcérées, leur racine ref 
tante fe groflit infenfiblement, & fe convertit en 
une tumeur fchirreufe ou chancreufe. 7. 
La premiere efpece, quand on la tranche, ne 
laifle aucune racine, & par conféquent ne revient 
point ; & la feconde efpece, à caufe d'une petite 
racine ronde & quelquefois filamenteufe quirefte 
enfoncée dans la chair, eft fujette à germer de 
nouveau, à moins qu'on ne confomme cette pe- 
tite racine. 
Les verrues à bafe large rarement gaériflent, 
{1 on ne les panfe, & même fouvent on ne.les 
peut difhiper; & quand leur bafe eft fort large, 
on ne les peut couper fans qw’il y refte un grand 
ulcere, dont les fuites feroient facheufes: c’eft 
pourquoi on, ne coupe que celles dont labafen’a 
pas plus d’étendue que leur corps. 
Celles qui font malignes & chancreufes ne gué- 
tifient point par les remedes; & il eft très-rare: 
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qu'elles guériffent par l'opération, quand leurs 
racines font groiles & dures, & qu'elles rampent 
en plufieurs endroits de la paupiere, à moins 
qu'on n’emporte la piéce qui les contient, encore 
cela eft-il fort fufpe. | 

On dillipe ou emporte les verrues des pau- 
pieres par les remedes ou par l'opération. Les 
remedes ne conviennent qu'aux verrues de leur 
fuperficie extérieure, l’œil ne pouvant fouffrir 
de tels remedes, fi on vouloit s’en fervir pour les 
verrues intérieures Et l'opération convient éga- 
lement aux extérieures & aux intérieures. 

Les remedesdiffipent & emportent les verrues, 
en defléchant & abforbant l'humeur qui les 
nourrit, ce qui fait qu’elles s’atrophient enfuite 
& s'évanouiflent. Et de ces remedes, les uns agit 
fent fi lentement qu'à peine s’apperçoit-on de 
leurs effets, d'où vient qu’on dit qu'ils agiflent 


. par une propriété occulte, comme Ze fuc laireux 


de piffenlit, le fuc de chicorée verrucaire , de geraniume 

robertianurm , de pourpier, de milefèuille, ce. & les 
autres agiflent plus puiflamment, comme Je fuc 
de grande chélidoine , la poudre de Jabine , c, On doit 
préférer ces derniers aux autres; & pour s'enfer- 
vir pour les paupieres, on doit incorporer 74 


poudre de fabine avec un peu de miel, pour en oindre 


les verrues trois ou quatre fois par jour; ou les 
oindre de même du fuc de chélidoine, jufques à ce 


qu'elles difparoiflent. Mais on les détruit plus 


promptement par les remedes cauffiques , comme 
en les touchant légérement avec leau-forte, l'ef- 
prit de witriol, l’eau de fublimé, décrite au Chapi- 
tre X. que l'on rend plus forte sil en eft befoin, 
ouceille-ci.. | 

Prenez du verdet, de l'alum, © du [el commun 
ane dragme de chacun, du vitriol Romain , 5 du [u- 
blimé corro/if de chacun une demie dragme ; pilez ces 
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chofes, & les faites bouillir dans g#atre onces d’eau 
de pluie ou d’eau de planrain : filtrez la liqueur, & 
la confervez dans une pbhiole pour vous en fervir 
comme deflus: prenant garde qu’il n'entre d'au- 
cuns de ces remedes dans l'œil. 

L'opération qui eft le plus für moyen & le 
plus prompt pour emporter les verrues confidé- 
rables des paupieres, foit extérieures ou inté- 
rieures, fe fait en deux manieres, ouen les liant, 
ou en les coupant. Laligature convient aux deux 
efpeces de verrues pendantes, quand elles fonten 
dehors des paupieres , ou à leurs extrémitez: on 
les lie d'un nœud de Chirurgien le plus près de la 
peau qu'on peut, avec un fil de foye ou de lin; 
ce nœud fe fait en paffant deux fois l'extrémité 
du fil par l'anneau qu'on forme d’abord, & par 
ce moyen on Je ferre quand on veut, de jour à 
autre, jufques à ce que la verrue foit tombe... 
S'il refte quelque petite racine, on la confomme 
en la touchant avec quelques-unes des ezux cau- 
ffiques fufdites, pour empêcher qu'elle ne re- 
pullule; enfuite on deffeche l’ulcere reftant ou 
avec l’onguent de tuthie, ou quelque co/lyre deffi- 
catif: 

La ligature ne fe pratique point pour les inté- 
rieures parce que le fil feroit un corps étranger 
qui incommoderoit trop l'œil : ainfi on les coupe, 
Ét pour ce faire, on prend avec le pouce &t le 
doigt indice de la main gauche le bord de la pau- 
piere, on la renverfe, & avec des cifeaux qu'on 
tient de l’autre main, on coupe les verrues tout 
près de la peau, foit qu’elles foient à bafe large 
ou à bafe étroite ;on laifle enfuite abbaïffer la 
paupiere, & le fang s'arrête prefque toujours de 
Jui-même ; s’il tardoit à s'arrêter, on feroit cou- 
fer dans l'œil quelques gouttes d’un collyre fait 
avec quinze grains de vitriol blanc, © un Jrupule de 
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bol de Levant lavé, difflout dans deux onces d’eau 
de plantain, rendue fort mucilagineufe par l'in- 
fufñon de l4 gomme arabique ou tragacanrhe. On del- 
feche enfin l'ulcere avecun colyre defficatif. 

. On coupe auili les verruesextérieures des pau- 
pieres & celles qui pendent à leurs bords, de la 
mème maniere que les intérieures; & pour le 
faire fürement, Oh étend avec deux doigts la 
paupiere, & on les tranche avec la pointe des. 
cifeaux, & file fang nes’arrète, on fe fert d'une 
poudre faite avec une partie de vwirriol romain cal- 
_ ciné, deux parties de gomme arabique , © trois parties 
de bol de Levant, dont on met un peu far un plu- 
maceau qu’on applique fur la plaie, & que l’on 
contient avec les doigts jufques à ce que le fang 
foit arrêté. On applique enfuite deflus un petit 
emplâtre de diapalme, une compreffe, & le ban- 
dage ordinaire , finiflant la cure comme je l'ai dit 
ci-devant. 


CHAPITRE XV 


9. Du cancer des paupieres. 


: ès Es paupieres font aufli quelquefois travail- 
les du cancer, de même que les autres par- 
ties de la face, La dureté de la tumeur, fon iné- 
galité, fa couleur livide ou plombée, la groffeur 
x la dureté des vaifleaux quirampent en fabafe, 
la douleur qu’elle caufe, & lirritation qu'on y 
marque enfuite de l'application des remedes or- 
dinaires aux autres tumeurs , font aflez connoi- 
tre cette maladie. 

Ilcommence ordinairement par une petite tu 
meur dure & douloureufe de la groffeur d’un 
grain de bled, & qui augmente infenfiblement ; 
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& quelquefois aufli par quelqu’une de ces peti- 
tes tumeurs qui fe font par congeltion, & dont 
j'ai parlé ci-devant; ou par une verrue naïffante, 
quend ces maladies dégénerent de leur nature à 
Poccafon de quelque acide malin qui s'y mêle 
dans la fuite. Da 
Fort fouvent le cncer des paupieres ne s’ulcere 
-point, demeurant dans un éfêit fixe fans augmen- 
ter. I croit auf quelquefois demefurément, ou 
s'uicere. Et de quelque maniere qu’il foit, ils’irri= 
te, lorfqu’on veut tenter de le guérir ou par les: 
remedes, ou par l'opération, à moins qu'il ne 
foit encore que naiflant. | 
Ainfi quand ileft dans cet état fixe & fans ul- 
cération, on ne doit point entreprendre de le 
guérir par les remedes quiamoliflent, fappurent 
ou réfolvent les autres tumeurs, dans la crainte 
de réveiller fon levain malin, ce qui le feroit 
manifeftement augmenter & ulcérer: aulieuque. 
le laiflant en repos, il peut demearer fort long- 
tems en cet état, fans que de lui-même il s’é- 
chauffe ou s'ulcere, comme. l'expérience le fait 
connoître, ‘L'opération y eft auf fi fufpete, 
qu’elle eft rejettéeunanimement parles meilleurs 
Praticiens, non-feulement pour Îles cancers des 
paupieres, mais aufli pour tous les cancers de la 
face, qu’ils ont à ce fujet appellez so]; metangere, 
& cela à caufe des mauvaifes iflues des opéra 
tions qu’on en a entreprifes. En effet, onne peut 
couper un cancer des paupieres, fans enlever en 
même tems une partie de la paupiere pour em- 
porter au moins. fes principales racines; ce qui 
cauferoitune difformité plus grande , & pour le 
moins auf incommode que Île cancer ; parce que 
l'œil étant découvert, fe trouveroit expofé à 
toutes les injures extérieures. D'ailleurs comme 
il feroitimpoflible d’emporter toutes fesracines, 
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dnne pourroit apliquer fur cette partie des re= 
medes pour les confommer ; ainfi bientôt après 
le cancer pullureroit de nouveau, & au lieu d’être 
caché, c'eft-à-dire non-ulcéré, comme il étoit, ïl 
s’ulcéreroit fi prodigieufement, qu’il occuperoit 
les parties voilines, & feroit enfuite périr mifé- 
rablement lemalade. | 

Onne peurdoncentreprendre qu’une cure pal- 
liative, quand le cancer s’échauffe, pour en re 
tarder Fulcération; & quand il eft ulcéré, pour 
empêcher le progrès de l’ulcération, & éloigner 

_ autant qu'on le peut les fuites funeftes de cette 
maladie. | 

À cet effet onemploye lesremedesgénéraux, 
comme le bon régime de vivre, la faignée, & les 
-purgations douces & fouvent réiterées, Ces re- 
medes font li abfolument néceflaires, que fans 
eux les remedes topiques procureroient peu de 

_ foulagement aux malades. On connoït auili par 
expérience quelesévacuations naturelles, com 
me le flux des hémorroïdes & celui des men- 
frues, font fi profitables , que fouverit elles ar- 
rétent l'inflammation & appaifent la douleur : 
ainfi on les doit exciter, quand elles n'arrivent 
_ pasnaturellement à ceux qui y font fujets. 

Encommençant les remedes généraux, on met 
aufli en ufage les remedes topiques, choïfiflant 
ceux qui rafraichiflent, temperent, dificlvent, 
& repouflent doucement les humeurs malignes 
qui fe mettent en mouvement, tels que font Je« 

EAUX difhilées de morelle, de cigue , de plantain, de 
Fray de grenouilles ou de grenouilles enticres, de vers 
de terre, feules ou mêlées enfemble, & dans lef- 
quelles on fait fondre du fel de faturne. Onfe fert 
auf des fucs de ces plantes, & de ceux de gera- 
uium, de féabieufe, &5 d’herniaire, mème du fuc 
d'écrevifles pilées dans un mortier de plamb. Ontrem- 
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pe des linges dans ces liqueurstiédes, qu'on ap+ 
plique {ur le cancer, & qu’on renouvelle à me 
fure qu’ils fechent On y applique même d4 fro- 
mage mou , Où du lair caillé, des tranches de chair de. 
veas que l’on chance quand elles fe corrompent, 
& plufeurs autres remedes femblables ; fe don- 
nant bien de garde de fe fervir d’aucuns remedes 
qui fuppurent, ou qui repoufient fortement, ou 
qui foient trop actifs ou pénétrans; parce que 
tous ces remedes feroient capables d'augmenter 
le mouvement de Fhumeur,& de la fermenter 
à un tel degré, que le cancer s'ulcéreroit infailli+ 
blement. 
Quand le cancer eft ulcéré , les remedes fufdits 
y conviennent ; mais on adoucit plus paiflamment 
l'acide malin & corrofif, en y appliquant aulli. 
en même tems /4 poudre faite avec le plomb fondu, 
avec le mercure cru. Le plomb brälétS lavé, la lithar- 
ge, la cérufe, 5 le mininm auffi lavex, la tuthie pré= 
parée, 5 tous les bols OS terres figiliées, adoucitient 
auf l’acide du cancer. Les poudres d'écreviffes 5 de 
grenouilles, de crapaux calcinez, font eftimées de 
bons fpécifiques pour mortifier acide malin de 
tous les cancers ulcérez. La corne de cerf calcinée, 
toutes fortes de coquillages, les os ou arrêtes des poif- 
. Sons de riviere ceux de molue , ou d'autres poiffons de 
mer, Wont pas un moindre effet. L 
On fe fert de toutes ces poudres feules , ou de. 
uelques-unes mèlées enfemble ,on en faupou- 
de le cancer ulcéré, & par-deffus on applique 
des linges ou comprefles imbuesde quelques-unes 
des liqueurs fufdites. Ou bien on en prépare des 
-efpeces d’onguens ou linimens que l'on fait avec 
quelques-unes de ces poudres minérales, © parties 
égales de quelques-unes des autres poudres, que l'on 
mêle enfemble, & que l’on triture bien dans un 
mortier de plomb, en y ajoutant petit à petit us 
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quantité [ufhifante de quelques-uns des Jucs fufdits, 


tendus fort mucilagineux par l’infufion de Ja fe- 
mence de coins, jufques à ce que le tout foit en 
confiftence de liniment. Quelques-uns ajoutent 
dans ces fortes de linimens l’huile d’œufs , ou «lle 
d'amandes douces ou autres ; maïs les huiles font 
jours pernicieufes aux cancers. 

Voilà une partie des remedes, & je puisdire 
les meilleurs, dont on peut fe fervir pour la cure 
palliative des cancers, foit ulcérez ou non ulcé- 
rez. Ne croyez pas cependant qu’ils foient im- 
manquables, je ne les propofe pas pour tels:car 
ils profitent quelquefois fi peu, qu’ils ne peuvent 
arrêter la furie de cette maladie, tant l'acide qui 
la caufe eft malin & corrofif. . 

Ce que je viens de dire des cancers des paupie- 
res, fe doit entendre des cancers parfaits & con- 
firmez: car quand ils font encore naiflans, qu'ils 
n'excedent pas en grofleur un grain de bled, 
qu’ils font immédiatement fous la peau extérieu- 
re des paupieres, qu'ils font mobiles, fans raci- 
nes, qu’ils caufent très- peu de douleur, & que le 
malade eft d’une bonne compléxion, on peut les 
enlever par l'opération; & pour cela il faut bien 

prendre fes mefures pt n’en point laïifler, & 
pour s'empêcher d’offenfer confidérablement les 
paupieres, Voici comme j'ai fait une fois cette 
opération. Je fis pincer en long la peau extérieure 
de la paupiere près du cancer, & je la coupai avec 
Ja pointé des cifeaux de côté & d'autre de la tu- 
meur ; puis je paffai une petite éguille courbe en= 
flée, d’une incifion à l'autre par la bafe de ladite 
tumeur; & l'élevant avec le fl, pendant que je 
faifois étendre la paupiere d’un angle à l’autre, 
je féparai entiérement la tumeur avec la pointe 
de la lancette, & je panfai enfüuite la plaie à la 
maniere des plaies récentes , qui fut bientôt 


ss. 
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gufrie, fans qu’il en foit arrivé dans la fuite am 
cun accident, le malade ayant vêcu plus de dix 
ans après l'opération. 


CHAPITRE XVE 


10. Des varices des paupieres. 


por fang oroffier & mélancolique fe 
s grumelle, & s'arrête dans quelque rameau 
confidérable de veines, il y intercepte la circula- 
tion du fang, deforte que le fang nouveau qui eft 
continuellement pouilé par les arteres dans les 
autres petits rameaux qui font en-deçà de l'ob- 
ftruion ,ne pouvant librement circuler, rem- 
plit & étend tellement ces petits rameaux de 
veines , que leur membrâne fe relâche, qu’elles 
grofhflent confidérablement, Sendurciflent, & 
forment ce qu'on appelle varices. ve | 

Lefang dans fa conftitution naturelle peut en- 
core dilater des veines, & produire des varices, 
lorfqu'il eft arrété dans quelques troncs ou ra- 
meaux confidérables de veines, par lacompref- 
fion qu'elles fouffrent à l'occafon de quelques 
tumeurs fchirreufes ou autres, ou de quelques au- 
tres caufes. < 5 

C'eft ainfi que les paupieres font quelquefois 
travaillées de varices qui viennent, ou à caufe 
que le fang s'arrête dans leurs veines par la com= 
prellion de quelques tumeurs fchirreufes ou au- 
tres; ou à caufe d’unfang groflier & mélancoli 
que qui s’arrète , comme je viens de le dire. 

Ce n'eft point de ces varices des paupieres qui 
accompagnent les tumeurs de ces parties, dont 
je prétens traiter ici, puifque ces fortes de v4= 
rices ne font proprement que des maladies fymp 
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tomatiques ; mais de ces autres efpeces de wwrices 


* qui ne femblent avoir d’autres caufes qu’un fang 


mélancolique & groflier, & qui par elles-mêmes 
peuvent être confidérées comme maladies. 
Quand le fang qui aborde inceflamment dans 
les varic:s, peut trouver quelques petités veines 
qui fe joignent à d’autres qui s’inferent au ra- 
meau oblfirué au-delà de l’obftru&ion, où à 


- d’autres rameaux { comme ces fortes d'unions ou 


anatomofes font fréquentes dans les veines il 


_ dilate infenfiblement ces petites veines, s’y fait 


des paflages; &- quoique {on cours ne foit pas 
tout-à- fait libre, ilne laïfle pas que de fe renou- 
eller, & d'entraîner avec lui quelques parties 


_ impures les plus fubtiles du farg le plus grofler 


qui relte dans les varices, & par ce moyen il la- 


 doucit, & l'empêche de s’altérer ou de s’aigrir 


confidérablement ; de-là vient que ce fang grof- 
fier peut refter fort long-tems dans les varicess 
fans y caufer d'autre defordre que de les gonfler. 

Mais lorfque le fang qui aborde, ne trouve 


aucune iffue pour circuler, ilrefte dans ces veines, 


fe mêle avec celui qui y étoit déja coulé, fe lie 


_ avec lui, fe fige & fe grumelle, & falymphe alors 
fe féparant, s’aigrit & s’'échauife, pafle au-tra- 


vers des membranes de ces. vaifleaux, & fe jette 
dansles parties voifines qu’elle picote & enflam- 
me, & quelquefoislesulcere. 

Voilà pourquoi onremarque de deux fortes de 
varices aux paupieres, de même que dans les au- 


* tresparties du corps:debenignes , c'elt-à-dire, qui 


peuvent fubfifter du tems, fans apporter de gran 


des incommoditez aux malades; & de malignes, 


qui font toujours accompagnées de fymptômes 


_ fàcheux. 


Les benignes caufent quelque difformité à la 
paupiere, & un peu de pefanteur ou de difficulté 


K 
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à fe mouvoir ; maisles malivnes, outre ces fymp=. 
tômes qui font beaucoup plus confidérables, cau- 
fenttantôt de la chaleur, & un picotement dou- 
loureux aux paupieres, & tantôtuh écoulement 
de férofitez âcres & mordicantes qui échaufent, 
grofiffient & ulcerent les bords des paupieresou 
leur partie intérieure , & excitent quelquefois 
une inflammation habituelle à l'œil, Et quelque- 
fois auffi elles acquierent un fi haut degré de ma- 
lignité, qu'elles tiennent en quelque facon de la 
fature du cancer. 

On ne travaille point à guérir les varices des 
paupieres par l'opération ; on y feroit mal reçû à 
caufe de la nature de ces parties:on fecontente 
feulement avec les remedes de les diminuer au- 
tant qu'on le peut, ou tout au moins de les empé- 
cher d'augmenter, & d’en appaifer les plus fà- 
cheux fymptômes, puifqu'on ne peutrétablirene 
tiérement [a confirmation viciée des vaifleaux 
variqueux. 

Et pour cela on a recours aux remedes géné- 
raux qu'on commence par la faignée, s'il y a plé- 
nitude, pour en diminuant le fang , pouvoir plus 
aifément le purger de fes parties groflieres & 
mélancoliques, tant par lesremedes purgatifs or- 
dinaires & propres à évacuer cette humeur, que 
par les autres remedes fpécifiques deftinez à cor- 
riger le déréglement du fang , fi on juge qu'if 
tende trop à l'épaifliflement & à la coagulation, 
comme font es Jécoltions de Jauine , de gayac © de: 

falfepareille ,ou les décoftions des plantes vulnéraires, 
ou autres remedes femblables. 

Puis on pafle aux remedestopiques, & on met 
d’abord en ufage ceux qui amolliffent & fondent 
le fang épaifli & grumelé, renfermé dans les va- 
rices , afin de le mettre en état de reprendre fon- 
tours ordinaire, Comme par exemple, on prend 
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desfemences de lin, de pfillium , & de fænugrec con- 
caffée , un gros de chacune , des fleurs de camomille & 
de mélilot deux pincées de chacune , un demi gros de: 
faffran ,S deux gros de myrrhe en poudre, qu'on fait 
bouillir enfemble dans une quantité fufhfante 
d’eau de pluie ou de fray de grenouilles, & fur la fin 

. de la cottion, on y ajoute 4n gros &5 demi de [el r- 
moniac : ayant pañé le tout par un canevas, on 
trempe des comprefles dans cette décoétion mu 
cilagineufe, & on les applique chaudement fur 
les paupieres, les renouvellant quatre où cinq 
fois par jour. Onencontinue l’ufage pendant cinq 
oufix jours, ou jufqu'à ce qu’on juge que le fang 

-grumelé fit diflout. Enfuite onfe fert de fomen- 
tations qui reflerrent & fortifient les vaifleaux 
dilatez, comme par exemple, de la fuivante. 

On prend deux pincées de rafès rouges, deux gros 
d'écorces de grenades concaffées , une demie poignée de 

- feuilles d’ab{ynthe , 5 un gros d’alum, qu'on faitcuire 
dans une fufifante quantité de vin rouge : on pale 
enfuite le tout par un linge, & on trempe des 
comprefles dans cette fomentation tiéde qu'on 
applique comme deflus. 

Si les varices font fuivies de quelques ulcéra- 
tions des paupieres son fe fert des collÿres mondi« 

fans S defféchans, propofez pour les ulceres des 
yeux: fi ces ulcérations font à leurs bords, on fe 
fertutilement de l'onguent de tuthie , où de quelques 
autres remedes choïlis dans le Chapitre fuivant. 

Et fiellesontexcité une inflammation babituelle 
à l'œil, on y remédie comme je l’ai dit au Cha< 
pitre de l'Ophthalmie, 

Mais files werices font parvenues à un fi haut: 
degré de malignité qu’elles foient chancreufes, 
on doit fe donner de gardé d’y appliquer aucuns 
des remedes fufdits, de crainte de les irriter ; & on 
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doit fe contenter de ceux propofez dansile Cha 
Pitre précédent. A 


CHAPITRE XVIEL 


vr. Des ujceres prurigineux , onu gratelles des paus 
pieres, S par occafion de la chaffte ou lippitude. 


Es paupieres font fujettes à plufieurs efpeces 

de gratelles qui approchent fi fort les unes 
des autres, que toutes leurs différences ne con- 
fiftent qu'au plus ou au moins de malignité : d’où 
vient aufli qu'on lestraite prefque d’une même 
maniere. 

Lorfque les bords des paupieres & leurs angles 
font rouges & légerement ulcérez, qu'il en dé- 
coule une fanie ou chaflie baveufe & gluante , 
mêlée de larmes âcres & falées qui caufent une 
demangeaifon incemmode, & une extenfion de 
chaïieur & de rougear à toutes les paupieres& à 
lPœil : les François appellent cette maladie gale. 
des paupieres. (a) | LR 

Quand les paupieres font peu enflées & peu hu« 
mides, & que la chaflie auxcontraire eft feche, 
qu'elles fontrouges, médiocrement douloureufes 
& pefantes, & que de nuitelles s’attachent & fe 
collent enfemble à l’occafion d’une humeur plus 
grofliere & épaifle, ce qui travaille beaucoup les 
malades le matin quand ils s’éveillent: cette ma 
ladie eftune gale ou gratelle feche des paupieres.(b) 


(a) Les Grecs Pforophthalmia, Les Latins Lippitudo. Pruri- 
ginofa. | 

(b) Les Grecs appellent Xerophthalmia, Les Latins. Lippi- 
tudo arida, : 


% 
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Mais lorfque les bords des paupieres & les 
 paupieres mèmes font plus dures que de cou 
tume, qu'elles font plus rouges & douloureufes 
que le.matin:, elles ne peuvent s'ouvrir que diffi- 
cilement & avec douleur, fars qu’il enforte au- 
cune humidité , s’y amaflant feulement à leurs 
bords & à leurs angles un -peu de chaflie très- 
£eche & dure, & que l'œil et pareillement rouge 
& douloureux ; c’eft une gale ou gratelle dure des 


paupieres.. (a) | 
. Enfin quand dans la partie intérieure de l'une 
& de l'autre paupiere, il y a des apretez, inéga- 
litez, Gcolitez, fentes, & duretez accompagnées 
de rougeur & de prurit, c’elt proprement une 
dartre des panpieres, ( b) dont onfaittroisef peces 
ou plutôt trois degrez difiérens. Le premier eft À 
- quand en renverfant les paupieres, on voit 
qu’elles font en dedansrouges, inégales & âpres, 
& que le malade fe plaint d’ane démangeaifon 
cuifante. (c) Le fecond elt, quand ces fymp- 
tômes font plus violens, & que l'on voit qu'il s’y 
éleve des petites éminences à peu près comme 
des grains de figue. (4) Et le troiliéme eft, quand 
la maladie eff fi invésérée, quela partie intérieure 
des paupieres eft ulcérée, & qu’il y a des fentes 
& des duretez calleufes. (e) 

La caufe prochaine de toutes ces maladies, eft 
une humeur acide, âcre, mordicante & falée. Et 
toutes les différences que l’on remarque dans ces 

_gratelles & dartres, ne viennent que du différent 
mélange des particules pituiteufes, bilieufes & 


(a) Dôte des Grecs Sclerophthaimia, Les Latins Lippitudo 
/Dura. 

(b) On Pappelle Trachoma. 

(c) Dafites , 4 Danfitas palpebrarum. 

‘(d) Fycofs, o# Ficofitas ; & ficofa palpebra, 

4<) Thüofis , ox Calofitas palpebræ, * 
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mélancoliques, & de la chaleur de l’âcreté ou de: 
l'acidité, plus ou moins grande que ces humeurs: 
contractent, fuivant qu’elles font plus ou moins: 
altérées & corrompues. | 

Ainfi plus de particules pituiteufes & moins: 


de bilieufes, en fe corrompant, ulcerent le bord! 
des paupieres, & produifent cettechaffie gluante: 


{5 prurigincufe : moins de pituiteufes & plus de: 
bilieufes, par leur corruption , caufent cette: 


.chaflie fèche , le mêlange des mélancoliques fait Îa 
chaffie dure ; & quandles mélancoliquesexcedent, 


ou qu’elles font également mêlées avec les bi: 
Jieufes , elles conftituent le #/4choma, dont lesüif.. 
férens degrez ne dépendent que du plus ou du: 
moins d’altérations de ces humeurs. +h 
On ne peut, à la vérité, juger des différentes : 
combinaifons de ces humeurs que par opinion :: 
cependant , fi on confidere que parmi ceux qui 


font travaillez de ces maladies, ceux que l’on dit 


être d’un tempéramment pituiteux, font les plus 
fujets à la premiere efpece les bilieux, à [a fe- 
conde, & les mélancoliques à la troifiéme & à la 
quatriéme ; On connoîtra que cette opinion n’elt 
pas fans quelque fondement. Êt quoiqu'il enfoit, 
il eft toujours conftant que ces humeurs étant 
échappées en quelques parties , en fe corrompant, 
elles s'échauffent, s’aigriflent & deviennent fort 
âcres, & qu'elles font les caufes non-feulement 
de ces maladies, mais aufli de quantité d’autres de 


cette nature. 
Ces maladies font aifées à connoître par la Def- 


cription que J'ai faite de chaque efpece , ainli je 


ne dirai rien davantage de leurs fignes. J’ajouterai 
feulement qu'elles n'occupent pas toujours les 
deux paupieres, n'y en ayant quelquefois qu'une 
d'incommodée, & quelquefois même qu’une 
feule partie :que pour lordinaire ellescommen- 
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Cent par le bord des paupieres, particuliérement 
les trois premieres efpeces : que d’abord les ma- 
lades y reflentent un prurit qui les oblige d’y por- 
ter fouvent les doigts: enfuite on remarqueque 4 
le bord des paupieres eftun pèu plus gros qu'à 
Yordinaire, & que les malades ont-un peu plus 
de peine à mouvoir les paupieres : puis ce bord 
rougit infenfiblement , & fe renverfe à mefure 
qu'il s’endurcit, alorsil commence à couler de la 
chaflie, $i on regarde ce bord avec une loupe de 
verre ou de bonnes lunettes, on apperçoit une 
rangée de petits ulceres fuperfciels qui croif- 
fent de jour à autre: ce quifait connoître que ce 
“ont les extrémitez de tous ces petits Canaux ex- 
crétoires qui fe terminent le long da bord des pau- 
pieres par delà les cils qui font ulcérez , & que 
ces maladies commencent d'abord par l'inflame. 
mation de toutes les petites glandules d’où par- 
. tentces canaux. | 
Suivant que l'humeur qui s'écoule de ces petits 
ulceres eft chaude & âcre , elle échauffe la partie 
intérieure des paupieres, & enflamme aufli la 
conjonæive, y excite quelquefoisdes puftules & 
es ulceres, même auffi à la cornée tranfparente : 
ainñ cette inflammation, ces puftules, & ces ul- 
cerées font alors des fymptômes de ces petits ul 
ceres prurigineux, comme il arrive quelquefois 
que ces petits ulceres font des fymptômes d’une 
Jongue ophthaimie, & que fouvent aufh ils font 
des iymotômes des vlceres des yeux, du /ébe] ma- 
in, de la fiftule lacrimale, du cancer, des varices 
des paupieres , & de beaucoup d’autres maladies. 
La quatriéme efpece commence plusrarement 
par le bord des paupieres, quoique dans la fuite 
il s'alcere; mais par une chaleur & un prurit de leur 
partie intérieure qui aigmente de jour à autre, 
jufqu’à les rendre inégales & âpres, & à y caufer 
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enfaite le: ficofitez, ulceres, fentes, & duretez ci- 
deflus énoncées. Et comme cette efpece de gra 
telle participe bien plus de Ia dartre que les au. 
tres, elle s'étend 3 davantage , & eft plus fa- 
jette à pafler aux parties extérieures des pau-- 
pieres. | | 

Toutes ces maladies font très-opiniâtres &: 
très-diMiciles à guérir, & quelquefois mêmeelles: 
fe rendent incurables pour la difhculté qu’il y a: 
d'appliquer aux paupieres des remedes aflez puif-. 
fans pour éteindre & abforber le levain acide in=. 
ile dans ces parties, & qui n'elt pas éxempt de: 
malignité. 

Les vieillards rarement en guériflent entiére=- 
ment , quand une foisils en font travaillez, quoi 
que fouvent il n'ait chez eux que le bord des: 
paupieres qui en foîit affecté. Et ceux qui en ont! 
été travaillez dès leur enfance, y font Fort fujets: 
pendant leur vie , aufli-bien que ceux qui fonttra-. 
Vaillez d'écrouelles, ou d’autres maladiesfroides,, 
ou dont le tempéramment y panche, & ceux quii 
ont eu les paupieres gâtées de puftules, dela pe 
tite vérole , de brülures, d’ulceresouautres fem. 
blables maladies, | 

Lorfque ces maladies fe rendent habituelles.,, 
on peut dire en quelque maniere qu’elles fecon=- 
vertiflent en des petitsulceresfiftuleux, puifqu’es: 
effet on remarque aux bords des paupieres de lai 
callofité, & qu’il s’en écoule toujours quelqu’hu-- 
meur gluante qui detemsen temsflue plusabon-- 
damment, Et quand ellesfe font rendues ainfi ha-- 
bituelles, elles deviennent fupportables par la di-- 
minution de la chaleur , du prurit & de la dou-- 
leur. Vs ; 
Pour la cure des ulcères prurigineux, il faut: 
reraarquer que lorfqu'ils n’occupent que le bordi 
des paupieres , qu’ils font fans Dent - oui 

Ér ess 
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tès-Iégeres, quele prurit eft peu cônfidérabie , 
que la chaflie n’eft ni âcre, ni abondante, & qu’elle 
eft louable, que le malade n’eft point d’ailleurs 
fajet aux fluxions fur les yeux, & qu'il n’y a chez 
Jui ni plénitude,niindice de cacochymie, on peut 
obmettre les remedes généraux, & cela encore 
d'autant plus fi ces ulceres font des fuites d’autres 

. maladies qui font guéries , ou qui font près de 
l'être, & pour lefquelles on les à déja mis en 
ufage ; mais dans toutes les autres rencontres on 
doit commencer par ces remedes. Ainfi on pref. 
crit au malade un régime de vivre donx & rafrai- 
chiflant, pour tempérer la chaleur & l’acrimonie 
du fang: on le faigne , s’il y a plénitude : on le 
purge pour décharger le bas-ventre de fes ex= 
crémens,& pour faciliter la fécrétion de ceux 

qui font contenus dans la mafle du fang : on pañle 
quelquefois au cautere ou au ferum, quand ia ma- 
ladie.eft violente ou habituelle ; on employe aufi 
Je bain d’eau viéde, & généralement tous les rez 
medes propres à humecter , fondre, & évacuer 
Jes humeurs impures, & à les éloigner des pau- 

-pieres. 

Pour ce qui eft des remedes topiques, on doit 
fe fervir d’abord de ceux qui humectent, amole 
liflent, & temperent la chaleur & l’acrimonie de 
l'humeur contenue dans les paupieres : puis on 
vient à ceux qui détergent & deffechent les ul- 
ceres. 

On commence donc par une fomentation qu'on 
fait avec les racines de guimauves , les fnilles de vio- 
Dier ,les fleurs de camomille, de mélilot &5 dé bouillon 
blanc, S les Jemences de lin &$ de Jœnuzrec, cuites 
dans une fufifante quantité d’eau : la décottion 
étant pallée, on y fait fondre pourune demie livre 

quinre ou Jeite grains de J.] de farurne , & dans 
certe décoction tiéde, on trem pe des linges avec 
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iefquels on fomente les paupieres plufieurs fois le! 
jour, les appliquantenfuite deflus. 

Quonfe ferc de la mème maniere des eaux difli- 
lées de fra) de grenouilles 5 delis, mêlées par par= 
ties égales, dans lefauelles on fait infufer des fe- 
csences dedin (5 de pfillium pouries renire mucila= 
gineufes , ÿ ajoutant, aprés les avoir pañlées , pa- 
reille quantité de fe} de Jaturme Pour pareille 
quantité de ces éaux. | 4 

Quand après l'ufage de ces remedes ou autres 
Se femblable vertu, on voitque les paupieresre 
ont plus fi dures ni enflammées, & quela chaîlié 
n'eft plus f crouteufes onfe fert pour les ulceres 
de leur fuperficie intérieure de collyres plus où 
moins mondifians & defféchans, fuivant que ces: 
yiceres font plus ou moins V jolens Comme , par 
exemple, pour la premie:é efpece. 

‘On prend de la myrrhe, d: Paloër, 5 de la thuthie' 
sréparée de chacun 4 jcrupule, du camphre €5 du faf- 

fran de chacun fix grains, qu’on difout dans quatre 

ancesdes eaux diftilees de fenouil & de miel; & dece: 

_rolyre tiéde on lave les paupieres intérieure: 
ment dix ou douze fois par, Jour, & on laifie: 
deflw un linge imbibé de ce remede. 

Pour la feconde efpece , on rend ce coliyre plus: 
Aétefif& delliccatif,en y ajoutant 4# gro* de fucre: 
grandit feixe grains de vitriol blanc, & fouvent en) 
æetétat il convient aufh pour latroifiéme efpece.. 
Qu bien onfe fert du fuivant. | | 

Qs prend d: la mÿrrhe S de L’aloës de chacun use 
fcrugule , du plomb brélé &S lavé, © de l’antimoiner 
Laws, de chacun vingt grains s HP ETOS de fucre candi,,, 
gougegrains de Jel armonia, {5 fixgrains de campbre ,, 
au'ondifout dans pareille quantité des eaux fuf-- 
es | 

(jm ajoute 


quelquefois dans ces collyres de las 
corve de eerf calcinée 


(5 fubtslement pulverifée , oui 
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Sûtres femblables 4/k4/is fxes , dont la dofe eft 
depuis douze jufqu'à vingt grains: quelquetois 
auffi On y met dix on douxe grains de fleurs de foufre. 
Comme aufli au lieu de l'ynprimoine lavé , on fe fert 
-de fon foye bien pulvérifé, & au lieu 4e plomb brülé, 
On prend J4 Jitharge ou Ja cérafe qui Font le même 
. effet. On peut même fe fervir également, au lieu 
des collyres fufdits, de ceux que j'ai propofez 
pour les ulceres de la cornée , en obfervant le 
méme ordre. | 
Tous ces col!yresfervent aufli pour le #r4chema, 
pourvü qu’on les rende un peu plus forts, en 
augmentant les drogues qui entrent en leur com- 
polition , où feulement en diminuant la quantité 
des eaax danslefquelles onl:sdiflut  QUYajou- 
tant quelques grains de verdet ou de vitriol ; si] n'y 
en a déja, Ou on fe fert du fuivant. 
. On prend ave dragme de tuthie préparée, deux 
Jérupules d'aloës ,un jcrupule de verd:t , À dix grains 
decampbre, qu’on diffour dans fix onces d'eau de rojes 
© de vin blanc, mêlées par parties égales: on fait 
enfuite infufer le tout dans une phiole ou petit 
matras, pour {e fervir de la liqueur claire comme 
deflus. He 
On augmente ou diminue la force de ce collyre 
faivant les degrez du rrachoma : on peut même , en 
Paffoibliflant , s'en fervir pour les autres s/ceres 
prurigin:ux. L'exemple des collyres propofez 
pour les ulceres de la cornée, fait voir qu’on em- 
pioye quelquefois de plus violens collyres non. 
Obftant la fenfbilité des yeux. Sion pouvoit Qué 
rir ces maladies avec dé plus doux remedes jee 
feroit le mieux; mais fouvent ces galles.partici= 
pent f fort des dartres , que les rein :des foisles 
n'y font rien. C’eft aufli ce qui obligeoit nes an- 
<ciens({ quoiqu’ils fe ferviflent des collyres plus 
Violens que les fufdits | comme on peur: le voir 
| X ij 
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ans Galien , dans Paul, dans Aëce & autres ÿ de 
catifler la partie intérieure des paupieresavéc la 
” fécrre-pance, Ou Pos de fèche , oules feuilles de-figuier, 
pour en excoriant ces galles -prurigineules , en 
faire écouler.le fang, enfemble les férofitez bi- 
lieufes ,âcres & malignes, &-faciliter la péné- 
tration de leurs remedes. Pratique rude , qui leur 
gevoit beaucoup faire appréhender l'augmenta- 
tiop dela fluxion & de Pinflammation. 
Quand ces ulceres ou galles prurigineufes oc- 
cupent la fuperficie extérieure des paupieres, il 
r'eft pas befoin de tant de précautions : après 
qu'on les a humeétées &-amollies avec lesfomen- 
tations précédentes ,onfe fert du collyre ci-def- 
fas pour les mondifier & deflécher : on le rend 
_Krême plus puiflant, sil.eft befoin , en augmen- 
tant la dofe du verdet : ou bien on fe fert de celui 
fait avec une dragme d'agyptiac qu’on difflout dans 
srois onces d'eau de plantain ; mais il faut bien 
prendre garde , quand les collyresfont fi âcres, 
qu'il n'en entre dans l'œil, de crainte de l'eoflam— 
er. Cette femme dont Paré parle au Chapitre: 
X. defon 13€. Livre, qui, pour un .prurit, fe la 
voit les yeux du plus fort vinaigre qu'elle pou- 
voit troûver , n’appréhendoit point cependantt 
«augmenter Jinflammation ni la dou'eur, puit 
«qu’au contraire elle avouoit n'avoir trouvé um 
scemede plas fingulier. 
Les yeux font plus offenfez par l'application 
des .remedes onétueux, quoique doux, que par! 
æelle.de beaucaupde collyres foit fecs ou liquidesa 
auoiqu'ils femblent plus piquans & plus âcres : 
cependant beaucoup de Praticiens, contre cettée 
wérité que l'expérience confirme , fouvent or. 
donnent indifféremment des remedes onctueux |, 
comme onguens où pommades ophthalmiques:, 
éaus des inammations de la conjonctive & der 
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paupieres , fous prétexte qu'ils en ont vü quet- 
ques-unes guéries après l'application de ces re- 
méedes ; fans confidérer que ces remedes qui ne 
conviennent qu'aux ulcérations extérieures des 
paupieres , & à celles de leurs bords ou de leurs 
angles , parce que ces parties font dé la nature 
des parties fanguines, n'ont guéri ces inflamma- 
tions des paupieres ou de lPœil que par accident ; 
ou plutôt que ces inflammations n’ont ceflé que 
quand Îles ulceres extérieurs des paupieres ou de 
leurs bords qui les caufoient, ont été guéris par 

_ces remedes, 
__ Touslesulceres prurigineux des partiesext£- 
rieures des paupieres & de leurs bords, ne gué- 
riflent pas mème par ces remedes : ceux qui parti- 
cipent beaucoup des dartres, y réfiftent, & même 
deviennent quelquefois plus rebelles : il n’y a que 
les fimples ulcérations & celles qui tiennent de la 
galle qui leur cedent ; encore guériflent-elles 
plus promptement par les collyres ci-deflus, Ce- 
pendant, comme on a fouvent à traiter des ma= 
ades qui ne peuvent s’aflujettir à fe faire appli- 
quer plufieurs fois le jour des remedes fur les 
yeux, ou qui font fi délicats, qu'ils ne s’'accom- 
_modent pas toujours de remedes un peucuifans, 
. ou d’autres que la nécellité de vaquer à leurs af- 
faires les empêche de fe fervirde remedes pen- 
dant le jour ; on eft fouvent contraint d'employer 
cesremedes unctueux qui font plus doux pou: les 
parties extérieures de l'œil, parce qu'ils agiflent 
plus lentement, & dontune feule application fuf- 
fit pourtoute unenuitou pour toutunjour. 
Par exemple, pour une légere ulcération du 
bord des paupiereson fe fertde l'onguenr deruthie, 
que lon fait avec deux gros de tuthie préparée, © 
une once de beurre frais, lavé plufieurs fois dans de 
Peau commune .& enfuite dans de l’eau de rofes ,que 
X ii] 
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l'on mêle bien enfemble , en les agitant dans us 
petit mortier de cuivre ou de plomb. On en met 
la groffeur d’un petit pois dans le grand angle de 
l'œil malade; on ferme enfuite les paupieres, & 
l'onguent , en fe fondant, s'étend par tous leurs. 
bords dont il mondifie & cicatrife infenfiblement 
les petits ulceres , en appaile la chaleur, la dou. 
teur & le prurit, & en tarit la fource de la chaflie... 

On ne doit préparer cet onguent que lorfqu’on. 
s'en veut fervir; parce que le beurre, en vieillif=. 
fant devient âcre , à eaufe des parties caféeufes: 
& féreufes qu'on ne peut fi bien féparer par less: 
lotions, qu'il n’y en refte. Et c’eft pour cette raï-. 
{on que lorfque l’on veut conferver quelque tems: 
cetonguent,aulieu du beurre lavé, on doit em-. 
ployer du beurre fondu & purifé à la maniere de: 
celui que l'on prépare pour la cuifine. : 

Si ces petits ulceres ne fe mondifient pas fufi=- 
famment par le moyen de cet onguent, on yt 
ajoute un peu de myrrbe & d’aloësen poudre Jubtile,, 
ou on fe fert de la pommade Juivante. MS 

On prend de la tuthie préparée &5 du fove d'anti. 
moine lavé de chacun un gros , un demi gros d’aloër. er 
poudre. fubrile, fix grains de campbre pilé avec une: 

amande pelle G une once d’axonge de porc bien lavber 
dans de l’eau fimple © dans l'eau-rofe, on mêle le: 
tout enfemble pour s'en fervir comme deflus. 

Pour les ulcérations extérieures des paupieres,, 
on fe fert des mêmes remedés dont on les ointt 
deux foisle jour. Ou bien on fe fert du linimenr faitt 
avec a litharge lavée , que l'on triture dansun mor-- 
tier, y mÉlant petit à petit de l'huile d'olives , dan 
- fac de racines de fatience ŸS un peu de vinaigre difiillé ,, 

le tout dans une quantité fuffifante, pour pou-- 
voir nourrir /4 /irharge , & la réduire en confiftences 
de liniment, RS 


On ajoute aufli quelquefois dans ces orgues ;) 
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pomrmades Où Linimens,un peu de Joufrevifen poudre 
ou de la fleur de foufre, particuliérement pour les 
Salles extérieures des paupieres. - 

Lorfque l'inflammation de l'œil qui accompa- 
one ordinairement toutes ces maladies, eft pe 
confidérable, on n'y fait point de remedes parti- : 
culiers: tous les fufdits, en guériflant ces mala- 
dies, ouériflenten mêmetems l’inflammation que 
n'enelt qu'unfymptôme ; mais fi elle eft très-con- 
fidérable,on y employe alternativement les re 
medes propofez pour l'ophthalmie. La chafre qui 
eft auffi un fymptôme de ces maladies, fe guérit 
par les mêmes remedes. Ma ME 
Les ulcérations habituellesdes bords des pau- 
pieres qui deviennent rouges, durs & renverfez, 
avec un écoulement continuel de chaffie, réliftene 
fouvent à tous ces remedes, particuliérement 
quand elles arrivent à des perfonnes âgées ou ex- 
trémement cacochimes. Dans ces rencontres je 


me fuis quelquefois fervi avec fuccès d’un collire 


mercuriel, fait avec fix grains de fublimé corrofif, 
autant de camphre 5 vingt grains d'alum réduits en 


poudre, que l’on met dans une phiole dans la- 


uelle on verfe trois onces d'eau de plantain, puis 
on fait infufer le tout fur les cendreschaudes pen- 
dant cinq ou fix heures, & ayant filtré la liqueur, 
on trempe un pinceau dedans, avec lequel on 
touche les bords des paupieres cinq ou fix fois le 
jour, prenant garde qu'il n'en entre dans l'œil. 
v . 7 x 
Quoique le Jublimé corrofif ferve de bafe à ce 


_collyre ,onne doit point craindre de s'en fervir, 


il fait fi peu de douleur , qu’à peine s’en apper- 

goit-on, à caufe de Îa petite quantité qu'il y en 

entre, & qu'il fe trouve étendu dans beaucoup 

de liqueur : il ne laifle pas que de fondre puiflam. 

ment lescallofitez decesulceres, & d'en éteindre 

le levain malin: on en augmente Mar la 
; iii 
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dofe, quand on juge qu'elle n’eft pas aflez forte, 


De J4 chaffie ou lippitude. 


+ Comme dans ces maladies & dans beaucoup 
d'autres de l'œil, il s’amafle toujours de la chaffre 
qui s'épaiflit pendant la nuit, que de jour elle fe 
trouve plus délayée de larmes âcres qui fluent 
quelquefois abondamment, & qu'enfin ces ma- 
ladies font prefque toujours fuivies de linflam- 
mation de l’œil:la plüpart de nos Auteurs con. 
fondent l'ophthalmie avec la lippitude , comme f 
elles n'étoient qu’une feule & même maladie : & 
quelqu'autres confondent aufli la Zippitude avec 
les lsrmes , parce que ces deux excrémens fe ren- 
contrent toujours mêlez enfemble. 

Mais pour diftinguer toutes ces chofes, il faut 

vOir premiérement ce qu'onentend par ces deux 
excrémens ; & en fecond lieu en quelles maladies 
on lesrencontre. 
. Par Jermes, on entend un excrément féreux 
où aqueux qui fe filtre par les glandes des envi- 
rons des yeux, qui dans fonétat naturel fert à bu- 
mecter l'œil, & à conferver la cornée dans fa po= 
Hiflure &c tranfparence ; mais lorfqu'il dégénere 
beaucoup de fa nature, il contracte une acrimonie 
qui échaufte & corrode la fuperficie, non-feule- 
ment de la cornée & dela conjonctive, mais aufñ 
celle de la partie intérieure des paupieres, & 
tous les autres lieux par lefquels il paile, 

Quand cet excrément s'épaiflit & devient 
g'uant , on l'appelle Jippitude où chaffie. Or il ne 
vient en cet état que par l’ulcération ou des mem- 

_branesde l'œil, ou de la partie intérieure des pau- 
pieres, ou de leurs bords, ou par l’altération des 
glandules de ces parties: car la chaffre n'eit pro- 
prement que la matiere purulente qui découle 
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des ulceres, & qui eft délayée & entraînée par le 
larmes ; ou bien le fuc nourricier vicié qui sé 
coule des glandules altérées, & qui eft aufli dé. 
layé & entraîné par leslarmes. 

Dans lophthalmie & dans les ulcérations de la 
cornée & de la conjonétive, il y a pour lPordi- 
naire beaucoup de /zrmes, particuliérement 
quand ces maladies font dans leur vigueur, parce 
qu'alors lirritation eft grande ; mais on ne ren- 
contre que peu ou point de chaffie , à caufe que la 
matiere de la chaflie étant en petite quantité, & 
délayée dans une grande quantité d’eau, elle eft 
peu fenfible ; & quand ces maladies commencent 
a. décliner, les /armes diminuent, & elles de- 
viennent alors gluantes, & fe convertiflent en 
chaffie. Dans la fffule lacrimale ouverte du côté de 
Pœil, & dans toutes les #/cérations de la partie in- 
térieure des paupieres & de leurs bords, & dans 
quelques autres maladies de cette nature,onre- 
marque beaucoup de chafhe, parce qu'il y a beau- 
coup de pus ou matiere purulente délayée dans 
peu de /4rmes. Enfin dans la faible ffe ou dans l’ulce- 

_ ration des glandules des yeux ou des paupieres, 
qui viennent enfuite des fluxions qui s’y font 

_ faites, on rencontre encore de la chaffie, parce 
que dans ces rencontres les pores de ces glan- 
dules étant ou dilatez par l’abondance de l’hu- 
meur qui y a coulé, ou rongez& rompus par l’a- 
crimonie de cette humeur, le fuc nourricier trou- 

_ vant ces voyes ouvertes, s'écoule facilement a- 
vecles Jzrmes ,& fe condenfe en chaffre. 

Puis donc que Ia chaffie fe rencontre en plu- 
lieurs maladies, on ne doit point appeller loph- 
thalmie Jippitude, quoique l’ophthalmie foit 
quelquefoisaccompagnée de Jippitude ; & d’au- 
tant plus que la Jippirude ; qui n’eft qu’an fympto- 

ane non-feulementde l’ophthalmie, mais auf; de 

| X v 
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toutes les maladies ci-deflus énoncées, arrive: 
fouvent dès l’enfance, & continue toute la vie, 
quand elle eft excitée par un vice particulier des: 
glandes, ou par quelques ulceres fifluleux : au: 
lieu que lorfqu'’elle eft une fuite de l’ophthalmie,, 
elle ne fubfifte qu’autant que lophthalmie. On ne: 
doit point non plus confondre les Jarmes avec la: 
lippituds , puifque leur confiftence éft différente, 
& que d’ailleurs les larmes coulent fouvent fans: 
être mèlées de chaffie. 28 "4 

Si la chaffie pendant la nuït s’amaffe plus abon-. 
damment autour des paupieres, cela Vient dece: 
que pendant ce tems il ne s'écoule pasune fi gran. 
de quantité de /armes ; parce que les yeux & les: 
paupieres étant alors fans mouvement, les glan=. 
dules de ces parties ne font pas exprimées com=. 
me pendant le jour; & de ce qu’au contraire ill 
coule plus de chajfie, parce qu’alors les paupie-: 
res étant fermées, l'air extérieur ne defleche & 
ne reflerre point la fuperficie des ulceres qui la: 
produifent, Comme nous voyons que les playes: 
& les ulceres qui fontexpofez à l'air, ne fuppu-: 
rent pas autant, comme lorfqu’on empêche Pair’ 
de les toucher. e, | 

La chaffie étant aux ulceres des yeux & des pau: 
pieres ce que le paf eft aux autres ulceres de no-: 
tre corps, comme je viens de le montrer, fes dif. 
férentes confiftences doivent faire connoître les: 
différents états des maladies qui la produifent:. 
ainfi quand elle eft en petite quantité &æfort: 
délayée de larmes , c’eft une marque que la: 
maladie eft encore dans fon commencement :: 
quand elle eft plus abondante, & qu'elle a uni 
peu plus de confiftence, qu'elle eft dans fon pro= 
grès: quand elle eft plus gluante, plus blanche: 
& pluségale, qu'elle eft dans fon état; & quand] 
enfuite elle diminue ,& qu'il y a très-peu de lar-. 
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mes, qu'elle eft vers fa fin. Tout cela s'entenci, 
quand il n’y a point de malignité : car quand la 
chaffie paroît comme de petits grains, ou comme 
de petites écailles, qu’elle elt fibreufe ou ñla- 
. menteufe, qu'elle eft de diverfe couleur ou au- 
trement inégale, qu'elle cefle de couler fans que 
Ja maladie foit diminuée, on juge ouque les ul- 
ceres d’où elle découle font virulens & corrofifs, 
ou qu'ils font putrides ou enchemindele devenir, 
ou quils S’enflamment de nouveau. 


CHAPIHRE XV4EL 


t2, De ja chute des cils, de leur dérangement, 
& de leurs autres vices. 


1. De leur chute. 


E: chute & le dérangement des cils font fouvent 
des fymptômes des ulceres prurigineux qui 
attaquent Îles bords des paupieres: car quand 
lhumeur qui caufe ces ulceres, eft fort âcre & 
faiée, & qu’elle pénetre jufqu’aux racines de ces 
poils, ou elle en altere fi fort l'humeur qui les 
doit nourrir, qu’elle eft incapable de fe porter 
dansleurs pores, & d'y prendre corps, ce quifaie 
que les cils fe deffechent & tombent; ou bien 
elle corrompt ces mêmes racines, & les détache 
des parties dans lefquelles font implantées par 
les ulcérations profondes qu’elle y caufe :ainfiles 
paupieres fe dépilent par des caufes prefaue 
femblables à celles qui font que lescheveux les 
fourcils, & les autres poils du corps tombent 
dass ceux qui font infectez de teigne, de lépre 
de groffe vérole, & d’autres maladies, ; 
Les cils tombent encore, de même que les che- 
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veux , enfuite de quelques fiévres malignes;, 
mais comme la caufe de cette chute n’eft que 
pallagere, & qu’elle ne détruit ni leurs racines, 
ni Ja difpofition des pores de la peau, ils répul- 
lulent quelque tems après; aufline met-on point 
cette chute au nombre des maladies des cils. 

Nos Auteurs qui ont toujours eu grand foin 
de donner des noms Grecs aux moindres mala- 
dies comme aux plus grandes, ont-appellé d'un 
nom général la chute des poils des paupieres, 
madar fis, & en particulier celle en laquelle le 
bord es paupieres eft fort rouge, mi/phofis ou 
miltofis, & celle en laquelle il eft épais, dur & 
calleux, prilofis. 

Comme on ne doit point efpérer que les cils 
rehaiffent, quand leurs racines font entiérement 
confommées, ou quand les pores de la peau dans 
lefquels ils font implantez, font détruits: il eft 

_affez inutile d'employer ces remedes chimériques 
p'opofez & tant vantez par nos Anciens, pour 
les faire engendrer de nouveau, comme font /es 
Jientes d'hirondelles $ de fouris, les mouches brilées à 
les noyaux de dattes calcinez, la graifle d'ours; le 
mie], & autres remedes femblables; maison doit 
bien plutôt s'appliquer à guérir les maladies qui 
ont caufé leur chute, avecles remedes énoncez 
dans le Chapitre précédent. S'il refte encore 
quelques racines faines, & files pores de [a peau 
ne font pas détruits, les cils remergeront atiez 
d’eux-mèmes. | 
2, Du dérangement des cils. 


De quelque maniere que les cils foient déran- 
gez, quand ils entrent dans l’œil, & qu'ils le pi- 
quent, on appelle ce vice en général rrichiafe, (a) 


(4) Trichiafis. 
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dont on fait trois efpeces. La premiere eft quand 
il paroît un double rang de cils, dont les uns fe 
portent en dehors, & les autres au-dedans de 
l'œil & l’offenfent (b). La féconde et quand on en 
remarque un plus grand nombre (:); ou felon 
Paul, lorfque le bord de la paupiere fe renverfe 
au- dedans de l'œil, fans qu’il y aitde rélaxation 
à. la paupiere. Enfin la #roifiéme et quand la pau- 
piere eft relâchée, & que fon bord fe retourne 
en dedans, enfemble le poil qui blefle auf 
l'œil (4). ts 

Que des humeurs fuperflues & fans acrimonie 
qui fe portent abondamment aux bords des pau- 
pieres, y engendrent des cils fuperflus , comme 
quelques Auteurs nous le difent, prévenus de 
cette opinion commune, que les poils font en 
gendrez de la troihiéme coétion; c'eft ce dont je 
. ne demeurerai jamais d'accord avec eux : puif- 
qu’au contraire j'eftime qu'après la naiffance, il 
pe naît pas un feul poil nouveau fur toute la fu- 
perficie du corps, étant tous formez de même 
que les ongles & toutes les parties dèsla premie- 
re conformation, & que s'ils ne paroïflent pas 
tous dès le moment de la naïflance, c’eft qu'ils 
font fi courts & fi fubtils, qu’ils fuyent fouvent 
les fens; mais on les difcerne très-bien avec une 
_ Joupe de verre, & mieux encore avec le mi- 
crofcope , aufli-bien que ordonnance qu'ils doi 
vent garder pendantle cours de la vie. 

D'où viennent donc, me dira-t-0n, ces doubles 
rangs de cils que l'on remarque quelquefois aux 
paupieres? Je répons premiérement, qu’à l'égard 
de ces cils qui femblent former deux ou plu- 
fieurs rangées où auparavant onn'enremarquoit 
qu'une, cela vient de ce que la même humeur 


{&) Diftichiafis, (c) Phalangofis. (4) Phtofis, 
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qui eft lacaufe des galles ou ulceres prurigineux 
des paupieres, s’amaflant verslesracinesdes cils, 
y forme des petites tumeurs longuettes & dures, 
& groflit en même tems le bord des Paupieres ; 
& comme ce bord ne peut s'étendre aifément fui- 
vant {a longueur, à caufe du #4rfe, qui eft ce pe- 
tit cartilage membraneux & demi-circulaire 
qui donne la même figure aux paupieres, & fur 
Jequel les cils font implantez, il faut néceflaire- 
ment que de ces petites tumeurs, lesunes fe por 
tent en dehors, & les autresendedans, & qu’il fe 
fafle commedes petits plis au-dedans de cebord : 
ainfi les cils qui font obligez de fuivre la même 
difpofition, doivent fe déranger, & fe porter les 
uns au-dedans de lœil, & les autres au-dehors, 
& former par conféquent de nouvelles rangées, 
quoique leur nombre n'en foit pas augmenté; 
comme il eft facile de s’en convaincre, quand il 
n'y a qu'un œilaffecté de cette maladie, en com: 
parant la paupiere de l’œil fain avec celle du ma- 
Jade. | 
Secondement, je dis que ceux qui ont un dou- 
ble rang de cils, s'ileft vrai que cela fe rencon: 
tre dans quelques-uns, fans que leurs paupiéres 
foient affectées d’aucunes maladies, les ont dès 
‘leur naïflance; & que ces cils ne doivent point 
par conféquent les incommoder, à moins que 
de leur nature, ou par latempérature de la réa 
gion qu’ils habitent, ils ne foient fort fujets aux 
fluxions fur les paupieres; en ce cas ils en fe- 
roient fort fouvent offenfez, de même que les 
habitans d’Aléxandrie en Eoypte, chez lefquels | 
on dit que la #richiafe eft fifamiliere., que pour la 
guérir ou la prévenir, on applique communé- 
ment fur le bord des paupieres une /4me d'or vou: 
gie au feu, pour former une cicatrice fur les po- 
res par lefquelsles cils fortent. 


. : 
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La mème humeur qui caufe la ippitude féche,. 
ou celle qui caufe la Lppitude dure, quand elle fe: 
jette feulement aux bords des paupieres, elle les 
tuméfie, & les endurcit du côté où elle fe jette... 
& elle les rétrécit dans la partie oppofée : ainfi 
ces bords font déterminez ou à fe renverfer en 
dehors, ou à fe replier en dedans, fuivant que 
cette humeur fe porte plus vers un côté que vers 
Pautre. Quand les bords fe renverfent en dehors, 
ils caufent plus de difformité que de douleur :. 
mais lorfqu'ils fe replienten dedans, tous les ci 
fe tournent du côté de l'œil, & caufent par ne + 
._ frotemens & picotemens continuels une douleur 
_ très-vives 
Voilà donc comme les deux premieres efpe- 
ces de frichiafe, aufli-bien que la chute des cils, 
mont point d'autre caufe que celle qui produit 
les ulceres prurigineux des bords des paupieres ; 
mais pour la troifiéme efpece qui fuit la rélaxa- 
tion de la paupiere, elle arrive, quand une hu- 
meur féreufe ou autre humeur fubtile & de mé- 
me nature flue vers la fuperficie extérieure de {a 
“paupiere qu'elle abreuve, relâche & tuméfie; ce 
qui eft proprement un œdême où un emphyfême de 
la feule partie extérieure : car fi cette humeur 
abreuvoit également toute la paupiere, elle fe 
relàcheroit à la vérité ; mais fon bord, au lieu de 
fe tenverfer en dedans, tomberoïit ou fe porteroit 
fur l’autre paupiere, & la couvriroit en partie; 
ainf les cils de cette paupiere relâchée n’incom- 
moderoient point l'œil, mais bien.ceux de l'au- 
tre paupiere, qui en frotant contre la fuperficie 
intérieure de la paupiere relâchée, y excite- 
roient de la douleur & de Pinflammation : parce 
que pour que ce bord fe renverfe, il Faut qu’il 
foit tiré inégalement. De-là vient que non-feule- 
ment dans cette rencontre ,. mais aufli dans tou- 
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tes les tumeurs extérieures des paapiétes, leurs 


bords fe renverfent, quand ces tumeurs font 


beaucoup étendues, ; 
C’eft toujours une fâcheufe maladie, quand les 
cils entrent dans l'œil, & qu'ils le piquent, parce 
qu’ils y excitent une douleur vive, quieftfuivie 
de fluxion, d’inflammation, d’un écoulement 
continuel de larmes, & fouvent d’ulceres de l'œil; 
tous fymptômes qui augmentent confidérable- 
ment la maladie dont ils dépendent, & qui fou- 
vent font caufe de la perte de la vüe. 
# Pour la'cure voici l’ordre qu’il faut tenir: Les 


remedes généraux , en cas qu’il en foit befoin, 
duement adminiftrez , on doit d’abord fe fervir 


dansla premiere & feconde efpece de #richiafe de 
lafomentation émolliente propofée pour le com 


mencement de la.cure des ulceres prurigineux 


ou d'autre de même vertu, pour tàcher en hu- 


mectant & amolliflant le bord des paupieres, d'y 


exciter une légere fuppuration qui puifle déchar- 
ger ce bord d'une partie des humeursqui y font in- 
filtrées, & par ce moyen fouvent ce bord fe re- 
lâche, & les cils changent de difpolition. 

Si ce remede eft fans effet, foit à caufe que ces 


maladies font trop violentes outrop invétérées il 


faut avec une petite pincette arracher les uns 


après les autres tous les cils qui piquent l'œil, le 


plus fubtilement & avec le moins de douleur 
qu'on pourra:ainfi l'œil n'étant plus piqué, la 
fluxion & l’inflammation s’'appaiferont plutôt, 


& on aura le tems de rétablir le bord des pau- 


pieres, avant que les cils ayent repouflé, 
Quelques Auteurs enfeignent de prendre les 
cils qui piquent l'œil, de les renverfer [ur la face 
extérieure de la paupiere, & de les y coller pour 
Jeur faire prendre un autre pli; maisi!n'ya ni 
colle ni glu , ni emplâtre qui les y puifle faire 
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tenir, à caufe des larmes abondantes qui humec- 
tenttrop la paupiere, & d’ailleurs ils font trop 


_eourts pour les ie manier fidextrement,. 


D'autres confeillent de brûler l'extrémité de [a 


paupiere à l'endroit des cilsd’un angle à l’autre, 


avecun petit cautereaëlue], pointu, pour confom- 
mer la racine des cils, & les empêcher de re- 
paître ; mais nos Européens font trop délicats 
pour fe foumettre à une telle opération; & de 
plus, c’eft que par l'efcarre qu’on formeroit, on 
diminueroit trop le bord dela paupiere, & la ci- 
catrice qui y furviendroit le rétréciroit confidéra. 
blement. | - 
D'autres enfin veulent qu'après avoir arraché 
les cils, pour lesempècher de repouffer, onoigne 
fréquemment le lieu avec du Jait de chienne, où 
du fie) de veau, où du [ang de grenouilles vertes, ou 
du remede d’Archigenes compofé de parties égales 
de caftoreum, de jfiel, 5 de Jang de hériffon ; mais 
Gallien au Livre X. des Facultez des fimples Médi= 
camens, aflure que cela eft faux à l'égard du [ang 


_ de grenouilles vertes, aprèsen avoir Fait lui-même 


l'expérience , & dans un autre endroit du même 


_ Livre, il n'eftime pas plus /e Jair de chienne. 


Je puisdire, fanslavoirexpérimenté, la même 
chofe de leurs autres remedes, quoique fort re- 
commandez par les anciens & par quelques mo- 
dernes ; puifque pour empêcher les. poils de re- 
naître , il faut abfolument ou emporter leurs ra- 
cines, ou lesconfommer avec les cauteres actuels 
ou potentiels, ce que ne peuvent faire les re- 
medes fufdits, 

Les cils étant arrachez, on remédie à l’inflam- 
mation de l'œil, f-elle eft grande, par lesremedes 
propofez au Chapitre delOphthalmié, aux ulcé- 
rations, s’il yen a, par les remedes qui convien- 
nent aux ulceres des yeux;& enfin ontraiteles 


\ 
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ulceres prurigineux du bord des paupieres; 
comme je l'ai enfeigné au Chapitre précèdent. 
Si pendant le traitement quelques cils repouf- 
fent , on les arrache de nouveau, fi-tôt qu'on les 
peut prendre avec les pincettes, parce qu'étant 
courts, ils piquent plus vivement que s'ilsétoient 
longs : ce qui n'arrive que lorfque les ulceres {ont 
invétérez, & que la callofité eft grande : car au- 
* trement ils font prefque toujours guérisavantque 
lescilsayent eu letems de‘repouffer. Même fou- 
vent quand ils repouflent, ils font fi fins & mol- 
lets, qu’ils fe replient du côté où il y a moins de 
réfiftence, & fe jettent par conféquent en dehors; 
particuliérement quard en les arrachant , on a 
emporté une partie de leursracines , ny ayant que 
ceux dont les racines fe font rompues à la fuper- 
ficie du bord qui foient durs & piquans, lorfqu’ils 


7 


repouflent. > La 
Pour la troifiéme efpece de #richiafe, on fe fert, 
des fomentations fortifiantes © réfolutives, p'OPO= 
fées au Chapitre VIL. à Foccafon de la cure de 
l’emphysème & de l'œdème ; parce qu’en réfol.. 
vant l'humeur qui relâche la partie extérieurede 
Ja paupiere , cette partie fe remet dans fon état 
paturel, & alorsies cils reprennent leur fituation: 
fans qu’il foit befoinde lesarracher, L’inflamma- 
tion de l'œil qui avoit été excitée par le frotte- 
ment des cils ,fe guérit en même tems fi elle eft 
légere ; & fi elle eft confidérable, on la guérit 
comme je l'ai dit, & de mêmeles ulceres, s’il y. 
€n a. 
Je ne fçaurois m'empêcher d'éxaminer ici en 
peu de mots l'opération que nos anciens enfei- 
gnent de faire en cette rencontre. Ils propofent 
d’incifer le bord intérieur de la paupiere un peu 
par-delà les cils d'un angle à l’autre, afin qu'il fe 
relâche & fe retourne en dehors ; & li cela n’ar- 
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rive, ils confeillent de faire une incifion en long 
fur la paupiere, & qui ne pénétre que la peau » 
Péloignant des cilsautant-qu'ileft néceffaire pour 
pofer dans la peau un point d'éguille, puis une. 
autre incifion en croiflant qui commence à une 
extrémité de la premiere incifion, & fnille à du 
Jautre , enfuite d'ôter, en écorchant toute la 
peau comprife entre les deux incifions, & de 
joindre en après les deux bords de la playe ref- 
tante avec un feul point d'éguille ou plufieurs , 
s’il en eft néceflaire, pour réduire la paupiere 
dans fon état naturel. Voyez plus au long, fi vous 
le voulez, la maniere de faire cette opération 
avectontesles précautions néceflaires dans Paw/, 
Gelfe, Aëce, Albucarafis, & autres anciens, & même 
dans nos autres modernes qui les ont copiez; car 
pour moi jene puis m'arrèter à décrire toutes les 
minuties d’une opération que je ne veux que ré- 
futer ; ce que j'aiditeft fufhfant pour la faire con- 
oitte, :-: “à Tr ë 

I eft hors de doute que cette opération a êté 
imaginée dans le cabinet, fans avoir été jamais 
mife en pratique, & encore fi mal imaginée, 
qu'aucun des anciens , ni mème des modernes. 
leurs imitateurs, na prévè ce qui arriveroit en- 
fuite : car s'ils y avoient bien fait réflexion, ils 
auroient jugé que l'humeur rhumatifante , où 
humidité fuperflue qu'ils reconnoifloient ètre la 
caufe de la rélaxation de la peau extérieure de 
la paupiere, étant tarie & defléchée, cette peau 
devoit enfuite fe remettre en fonétat naturel; & 
qu’en emportant une partie de cette peau relà- 
chée, quoiqu’alors fuperflue, après l'union & ci« 
catrifationde la playe & le defléchement de cette 
bumeur , la peau reftante fe devoit trouver trop 
courte pour permettre à la paupiere de s'abaif- 
fer fur l'œil, & qu'ainf l'œil devoitrefter éraillé, 
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comme nousle voyons tousles jours arriver aprés! 
es cicatrices qui fuiventles brûlures, lesulceres, 
& quelques playes de cette partie, quoique fou- 
vent il ne fe rencontre pas une telle perte de fub=. 
tance. Ils auroient aufli jugé que cette premiere 
_ incifñon qu'ils confeillent de faire au-deflous des 

_€ils, pour faire renverfer le bord de la. paupiere 
en dehors, devoit avoir un effet tout contraire ; 
puifque par la cicatrice qui devoit fuivre , ca 
bord devoit fe refferrer en dedans, & ainfi s’y re- 
plier davantage. | 

Ils auroient enfin reconnu qu'il étoit donc inu- 
tile de fe donner tant de peine â tailler & retailler 
une fi foible partie, & qui fouftre fi difficilement 
des incifions : & de tant faire fouffrir de douleurs 
pour fi peu de profit. 

Nos Praticiens qui ont obmis ou condamné 
cette opération, & quelqu’autres plus étranges 
que nos anciens propofent pourla même fn, & 
que je ne rapporte pas, parce que les moindres 
Chirurgiens en peuvent connoître les défauts, 
ont donc eu plus de raifon que ceux d’entre nos 
Compilateurs modernes qui Les ont tranfcrites 
dans leurs Livres, comme ils les ont trouvées 
dans les anciens, fans fe mettre autrement en 
peine fi elles étoient d'ufage ou non. 


3. Des poux qui s’engendrenx entre Les cils. 


On ajoute encore parmi les maladies des cits 
celle qu'on nomme phrhiriafis, qui. eft quand des 
petits poux larges& plats s'engendrententre les 
cils, Je n’en ai point encore rencontré, quoique 
j'aie éxercé la Chirurgie affez long-tems dans 
l'Eôtel-Dieu de Paris, & que journellement je 
léxerce fur les pauvres & les malheureux, qui 
par la mauvaife nourriture, la malpropreté & 


gp 
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es autres faites de la pauvreté, y devroïent être 
les plusfujets. J'ai bien vû quelquefois des mor- 
pions s'attacher à la racine des cils, comme dans 
lesautreslieux pileux ; mais cela ne conititue pas 
une maladie particulière, & d’ailleurs ce n’eft 
pas de cette efpece de vermine dont nos Auteurs 


Rage, 


entendent parler, Quoiqu’ilenfoit, quandils’en- « 


gendreroit des poux entre les cils, il ne feroit 
pas difficile de les détruire, on enles Gtant & les 
lentes qu’ils auroient pà produire, ou en les fai- 
fant mourir avec des médicamensamers, comme 
en lavantles paupieres avec de }’aoës diffout dans 
l'eau-rofe , ou par le moyen des autres remedes 


propres à faire périr toutes ces fortes de ver- 


mines. 


CHAPFPRE RIZ 


* 43. De la rélaxation €$ foibleffe de la paupiere fupé- 


rieure , &5 de fon cillement involontaire. (a) 


L arrive quelquefois que la paupiere fupé : 

rieure eft entiérement reélâchée & affoiblie, 
en telle forte qu’elle demeure abbaiflée fans que 
e malade la puiffe relever qu’en y portant la 
main, & fans que les cils bleffent l'œil , comme 
dans la précédente rélaxation, ni qu'il paroifle 
rien d’extraordinaire au dehors ni au-dedans de 
cette paupiere, hors qu’elleeft plus allongée. 

Toutesles tumeurs humorales qui ont de lé 
tendue, & quelques infignes fluxions inflamma- 
toires, ou autres qui fe font fur Îes paupieres, les 
étendent & allongent fouvent entoutes leurs par= 
ties, & les font abaifler : mais comme cette forte 
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d’extenfion & a'longement n’eft qu'un fymptômé 
d’autres maladies qui ceffe par la ceffarion de ces: 
mêmes maladies, ce n'eft pasde cette efpece de 
télaxation dont j'entens parler en ce Chapitre, 
mais feulement de celle que l’on eftime être cau« 
fée par une humidité fuperflue qui amollit, re- 
lâche, & fait tomber la paupiere. 

Je puis dire avec quelque fondement que cette 
maladie eft proprement une paralyfie de la pan- 
piere En effet je ne l'ai jamais remarquée que 
dans quelques paralytiques, & quand je l’ai ren. 
contrée, j'ai en même tems cbfervé que la joue 
du même côté étoit travaillée d’un pareil relà= 
chement, que la machoire & la langue fe reflen- 
toient aufh dela paralyfie, & que l'œil même en 
étoit pareillement affe@é, 

Je ne veux pas pour cela nier abfolument que 
da paupiere ne puiflefe relâcher fimplement par 
une humidité fuperflue, comme l’ont penfé nos 
Auteurs , quoique je n'en aie point d’éxemple; . 
mais fi cela eft, je veux croire aufli qu’en cette 
rencontre cette maladie pourroit fe guérir par 
Pufage des jomentations fortifantes &5 réfolutives 
Ænoncées au Chapitre VII. ou d’autres femblables 
aidées des remedes intérieurs propres à épuifer 
les humiditez {urabondantes de la mañle du fang : 
au lieu que fi cette rélaxation vient de paralyfie, 
j'eftime que tous les remedes qu’on y pourroit 
faire, y feroient bien peu profitables. 

À l'égard de l'opération que nos Auteurs pro- 
pofent pour relever la paupiere , en emportant 
une partie de fa peau extérieure de la même ma- 
niere que je l'ai dit versla fin du Chapitre précé: 
dent , elle doit être également rejettée par les 
ailons que j’ai déja avancées J'ajouterai de plus 
qu’ils ot encore plus mal pris leurs mefures, en 
Îa propofant pour cette maladie ci ; puifque f 
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toutes les parties de la paupiere font également 
relâchées, comme elles le font effectivement, en 
enlevant une partie de fa peau extérieure & réu= 
nillant par coutures lesextrémitez de la peau ref- 
tante, ils doivent caufer une maladie plusfâcheufe 
que celle qu'ils ont deflein de guérir ; parce que 
les autres partiesde la paupieie confervant toute 
leur étendue. elles doivent néceflairement,quand 
la feuie peau extérieure fera accourcie, fe pié= 
fenter en dehorsenferepliant, & ainfi le malade 
endoit étre plus incommodé, quefi toute la pau 
piere «toit également aobaiffée. 


: Ducillement involontaire de la paupiere fupérieures 


Il y aune maladie des mufcies oudes nerfs des 
paupieres qui eft fi rare, que je ne l'ai rencontrée 
que deux fois en pratiquant. je la Joinsici, parce 
que j'ai fi peu de chofe à dire, que cela ne mérite 
pas que j'enfaffe un Chapitre particulier. 

C'eft un clement involontaire, extrêmement 
prompt, & comme convulfif des paupieres fu- 
périeures, quiceffe quelques momens de tems en 
tems, & qui recommence de même qu'aupara- 
vant. Quand le cilement celle, les malades voient 

À l'ordinaire ; & lorfqu’il fublifte, ils ont peine à 
fe conduire. | 
Apparemmentque ce clement où mouvement 
involontaire des paupieres , vient de ce que le 
mufcle releveur de chaque paupiere fapérieure eft 
affoibli à caufe de quelqu'obit:uttion imparfaite 
dans les petits rameaux de nerfs qui fe diftribuent 
dans ce mufcle, qui empêche les efprifts animaux 
_ d'y couler affez abondamment, de forte que l'ac- 

tionde ce mufcle, qui s’acourcit naturellement, 
& fans qu’on y penfe pour tenir la paupiere ou- 
“verte, quand on veille, n'étant pas égale à celle 
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de l'erbiculaire , cette paupiere ef aufli-tôtentrai=s 
née en bas par l’action plus forte de l'orbiculairé, ce: 
qui doit exciter ces mouvemens redoublez & 
comme convüuifs des paupieres. Et fi ce clement: 
cefle pendant quelques momens, cela peut venir’ 
de ce.qu’alors il eft coulé aflez d’efprits animaux 
dansce mufclere/eveur , pour rendre fon action à. 
peu près égale à celle de lorbiculaire. Maiscomme 
ces efprits font bien-tôt diffipez , & qu’il n’en. 
coule de nouveaux qu'avec peine, ce clement : 
doit recommencer comme auparavant. 

N'ayant vû que deux perfonnes afigées de 
cette maladie , il me feroit difficile de direfielle 
eft curable ou non; & d’autant plus que les ob- 
fervations que j'avois commencées, n’ont pasété 
fuivies, ces deux perfonnes ayant négligé de res 
venir chez moi dans les tems que je leur avois 
marqué. | 


CHAPITRE XX, 


«4. De l'éraillement des Paupieres , & premiere- 
ment de celui de Ja paupicre fupérieure. 


1° paupiere fupérieure fe trouve quelquefois 
fi retirée en haut, qu’elle ne peut être ab- 
baiflée entiérement, en forte que l'œil n’en peut 
être couvert en dormant Et comme on dit que 
les Jiévres dorment les Paupieresouvertes, on ap= 
pelle à caufe de cela cette maladie æi7 de Jicoye (a; 
Tous nos Anciens ont reconnu que cette mala- 
die provenoit de différentes caufes, r. D'un vice 
cle nature , quand dans le tems de la premiere 
conformation il y a eu un défaut de matiere pour : 


(a) Lagophthalmos, | 
€ngendres 


D. 
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ængendrer la paupiere. 2, De la cofvulfion du 
mufcle re/eveur dela paupiere, & en mêmetems 
de la paralyfie du mufcle orbiculaire qui l’abaifle, 
3. D'un trop grand défléchement de la fub'tance 
meme de la paupiere, qui fait qu’elle fe rétrécit. 
4. Par lescicatrices qui reftent enfuite des playes, 
des ulceres, & des brûlures de cette partie. 

Je ne difputerai point les trois premieres 
caufes ,encore bien que-.je n'aye vü aucun érsile- 
ment d'œil qui en fût produit, Je dirai feulement 
que les cicatrices qui fuivent les playes, les ul= 


… Ceres, & les brülures en font les caufes les plus 


communes, & que les éraillemens font plus ou 
moins grands, fuivant que ces maladies ont plus 
ou moins caufé de perte de fubftance en la pau- 
piere, ou fuivant qu’elles ont.été plus ou moins 
étendues Lo 

Mais je ne me tairaï pas fur lopération que les 
anciens & leurs imitateurs modernes propofent 
pour guérir cette maladie , & que voici en peu 
ce mots. Ilsavouent d’abord que lorfque la pau 
piere elt beaucoup trop courte, elle ne peut fe 
rétablir ; mais ils difent aufli que lorfqu'il s’en 
faut peu, il eft aifé d'y remédier; & que pourcet 
effet, fi la paupiere elt rétrécie parune cicatrice, 
il faut incifer entiérement cette cicatrice, fépa- 
rer les bords de cette incifion avec de la charpie 
mife entre, & continuer ainfi à les tenir féparez 
juiqu’à la fin de la cure: obfervant de ne fe fervir 


. pendanttout ce tems d’aucuns remedes qui def- 


fechent, mais feulement de ceux qui humectent 
& relâchent, comme de l’onguent de bafilicon , des 
mucilages de fanugrec, &c.& quefila paupiereeft 
sétrécie par une autre caufe, il faut incifer la 
peau au-deflous du fourcil en forme de croiffamt, 
«ont les extrémitez foient tournées en bas & près 


du bord de la paupiere, & la partie gibbe en 
Y $ 
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haut ; divifer enfuite,la peau pour la faire def- 
cendre en.bas,.& donner moyen à la paupiere de 
s’abbaiffer ; l'entretenir en cette état avec de la 
charpie , quelques modernes ajoutent avec une 
petite platine de plomb logée entre les deux 
évres de la playe; & procéder au refte comme 
deflus, > | 

Pour fçavoir fi cette opération eft borne ou. 
imauvaile, ilnefaut qu'éxaminer ce qui arrive à. 
toutes les cicatrices qui fuivent la guérifon des: 
playesdesautres parties, & on connoïtraqu'il ne : 
s’en fait aucune fans que la peau foit rétrécic,, 
quoiqu'il n’y ait même que la peau d’incifée. Il! 
€ft aifé de s'en éclaircir sûrement ; car en mefu-. 
rant une playerécente faite en ligne droîte avant: 
que d'y appliquer le premier appareil, & la me-. 
furant après être cicatrifée , on verra que la cica-: 
trice n’eft pasfilongue qu’étoitla playe : ce qui ne: 
peut arriver fans que la peau foit rétrécie à l'en- 
droit dela cicatrice. | 

Left auffi ce rétrécifflement de peau qui fait: 
auglorfqueles playes au lieu d’êtreen ligne droite, 
Sont ee Jigne courbe , la partie de la peau qui ef: 
senfermée par cette ligne courbe, devient émi-. 
#enteenfe cicatrifant;, que lorfqu’elles font faites : 
2e chevronbrifé , en croix, ou qu’elles font autrement : 
gngulaires, tous les angles de la peau renfermez: 
par ces lignes deviennent pareillement éminens 
ep fe cicatrifant ; que lorfqu'il y a perte de fubf= 
sance en la peau , cette peau fe reflerre de toutes: 
parts, enforte que la cicatrice qui furvient, eft: 
beaucoup plus petite que n'étoit la piéceempors. 
tée; & que dansles payes profondes , les cicatrices: 
æp font enfoncées, & que le bord de la peau fe: 
geplie er dedans Fenfonçüre. ù 
| Left encore ce rétréciflement de peau qui faitt 


# 


sveldonfaus les Jévres, lesaÿles dunez, les paupieress, 
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Îe Jobe de Voreille, & la peau du prépuce font fen- 
dues, elles s'écartent, & ne fe réuniflent point 


_ comme elles étoient, à moins qu'elles n'aient 


aflez d'épaifleur pour fouffir des points d'écuille 
pour les raprocher, & les tenir réunies P’une 
contre l’autre, comme les /évres & le lobe de J'o= 
reille ; & cela, parce que la peau extérieure & 
l'intérieüre de Aie: côté fe refferrent , & s’u- 
niflent enfemble par une cicatrice, ce qui fait 


que ces fentes demeurent ouvertes, 


S1 donc dans toutes ces rencontres la peau fe 


| fétrécit , que doit-il arriver enfuite de l'opération 


fufdite>Le voici. Si l'éraillément eft caufé par 
une cicatrice, & que l’on coupe cette cicatrice, il 
s'en fera une autre qui reflerrera encore davan= 
tage la paupiere; parce que la fuppuration qui 
fuivra , une partie de la premiere cicatrice fe 
£onfommera ;ainfi ÿayant plus de perte de fabf 
tance, il ÿ aura plus de rétrécifflement. Si l’érail- 
lement a une autre caufe, & qu'on incife [a peau 
de la paupiere en croiflant , il arrivera que la 
Peau renfermée dansle croiflant, enfe rétrécif- 
{ant dans fa circonférence, deviendra feulem ent 
un peu pluséminente, fans que la paupiere en ait 


_ plus détendue , au contraire elle en fera un peu 


lus racourcie. Mais, dira-t-on, on tient les 
nn. écartées avec de la charpie , ou avec une 
petite lame de plomb? Cela ne fe peut, à caufe 
du peu d’épaiffeur de la paupiere & de fon infta- 
bilité ; mais quand cela fe pourroit , je dis que 
cette charpie ouce plomb ne demeureroient pas 
ong-tems dans la playe, parce queleschaits , en 


_croiïflant , les poufferoient dehors , & que ces 


mêmes chairs , en fe defléchant & fe cicatrifant, 

ne pourroient empécher la peau de fe retirer. | 

Ainfi il ny a perfonne, pour peu de réflexion 

qu'elle Falle fur ce que je viens de ne , Qui ne 
1j 
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juge que cette opération eft plus préjudiciable 
‘que profitable : puifqu'elle re peut qu'augmenter 
%a difformité, en faifant fouffrir le malade : & 
awondoit par conféquent daifler la paupiere en 
d'état qu’elle eft fans y rienfaire. 


! 


CHAPITRE XXL 
xs. De l'éraillement de la paupiere inférieures 


Ro la paupiereinférieure fe renverfe & : 
fe retire en dehors, enforte qu’elle ne peut: 
remonter pour.couvrir le blanc de l'œil, c’eft ce: 
que nos Auteurs appellent proprement érailler- 
mens (a) peut-être parce que cette paupiere y! 
ef-plus fujette que la fupérieure. 

os anciens nous difent qu'il ne vient poin£! 
natrellement ,.comme celui de la paupiere fu-- 
périeure, ni par le defféchement de ja paupiere:, 
anais , 1. Par le relàchetnent de la partie inté-- 
rieëre de la paupiere, caufé par un trop long: 
qafage de remedes émolliens : 2. Par la paralyfe: 
de cette partie: 3. Par queiqu'excroiflance de: 
<bair qui s'eft infenfiblement engendrée dans fai 
partie intérieure; 4. Parles cicatrices qui fuiventt 
es playes , les uiceres & les brûlures de cette: 
Dartiee ; 

Je ne n'arrêterai point à éxaminer tOULes Ces 


gaufes, je me contenterai feulement de dire que: 
les cicatrices en font les caufesles plus ordinairesz; 
& que cette maladie vient d'un relâchement des 
Ja partie intérieure de la paupiere à leccafñom 
Seulement d’un long ufage de rem.des émolliens y 
on pourroit tenter de corriger ce vice par WE 


(a) Efropion. 
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ufage continu de remedes fortifians , afiringens 
defféchans , & non point par les cauteres alluels où 


| potentiels. comme quelques-uns le veulens: qu ff 
à 9 


elle vient d’une excroiflance de chair , fi cette 
chair eft fongueufe & petite, on la pourra con- 
fommer & deffécher par le moyen des remedes 
propofez ci-devant pour defemblables excroif- 
fances : fi au contraire elleeft vieille & dure, on 
pourra l'ôter En la coupant avec la pointe des ci- 
feaux , pourvà qu'on reconnoifle qu’elle ne foit 
nullement chancreufe, prenant garde d’offenfer 
le corps de la paupiere, même pour la couper 
plus facilement, On-pourra, comme nos Auteurs 
l’enfeignent, pañlerune éguille enfilée au-travers 
de fa baie, & former avecles deux bouts du fil 
une anfeavec laquelle on l’élévera pendant qu’on 
la coupera petit à petit, ou avec le bittouri 
courbe, ou lalancette, oula pointe des cifeaux, 
fe fervant enfuite des remedes dont j'ai parlé à 
l'occafon des verrues;mais fi l’éraillement eft cauf 
par une paralyfie de la paupiere , ou s’il vient des 
cicatrices enfuite des playes , des uiceres & des 
brûlures, ileft abfolument incurable. 
Cependant nos anciens & nos modernes, tou- 
jours remplis de leurs mêmes idées , confeillent 
deux opérations parle moyen defquelles ils pré- 
tendent réduire la paupiere en fa grandeur natu- 
relle. r. Quand l’érailement vient de ce que la 
peau de la paupiere inférieure eft rétrécie par 
quelque cicatrice, ils veulent que lon y Fafle aufli 
une incifion en croiflant dont lesextrémitez ten- 
dent vers l’un & l’autre angle , & approchent près 
du bord dela paupiere, & Îa partie gibbe en bas 
du côté dela joue , qu’on en fépare la .peau pour 
la faire remonter, qu’on l’entretienne en cet état 
avec de la charpie, & felon quelques modernes 
avec une petite lame de plomb, & qu'on pro- 
» Hj. 


ce 
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cede au refte comme dans l'érailement de la pau- 
piere fupérieure. 

2. Quand il vient des autres caufes, ils veulent 
qu’on fafle deux incifionsdans la partie intérieure 
de la paupiere, qui commencent chacune vers. 
chaque angle de l'œil près le bord de cette pau 
piere , & que les continuant obliquement vers le 
milieu & le fond de la paupiere, on les joigne 
enfemble, en forte qu’elles y forment un angle: 
puis levant la peau intérieure comprife par ces 
deux lignes, on la coupe enfin près le bord de læ 
paupiere : Ce qui eft proprement , afin qu’onl’en- 
tende mieux, enlever une piéce triangulaire de: 
la peau intérieure de la paupiere, dont la bafe fe 
prend du côté des cils, & la pointe vers le fond de 
Ja paupiere, Cela fait ; quelques-uns veulent 
qu'on fafle deux points d'éguille pour réunir la: 
peau reftante ; d’autresfe contentent d’incarner, 
de deffécher & de cicatrifer. | 

Comme la premiere de ces opérations eft fem= 
blable à celle propofée par nos Auteurs pour Pe. 
raillement de la paupiere fupérieure, il n’eft pas. 
befoinde la réfuter ici, puifque je l'ai déja réfu= 
tée dans le Chapitre précédent. Il ne me refte: 
donc plus que d'éxaminer fi la feconde peut avoir. 
quelque utilité dans l'éraillement de la paupiere: 
inférieure, . 

Je dis premiérement que quand elle auroit: 
quelqu'utilité , il feroit bien difficile de l'éxécu- 
tér, tant pour faire les incifions obliques , que: 
pour enlever cette piéce triangulaire de peau , 
{ars offenfer le refte de la paupiere, à caufe du. 
peu d’épaiffeur de cette partie : fecondement, 
que bien loind’être utile pour faire redreffer la 
paupiere inférieure, elle Ja reflerreroit & rétré- 
ciroit fi fort, qu’elle s'en racourciroit & defcen- 
droit plus bas, & fon bord même fe renverferoit 
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davantage , comme On le voit arriver, lorfqu'en- 
fuite de quelque pourriture il sy fait quelque 
perte de fubitance dans la partie intérieure de 
cette paupiere. Ainf cette opération difhicile & 
jaborieufe pour le Chirurgien, douloureufe & 
cruelle pour le malade, ne peut qu'augmenter la 
maladie. 

Il arrive encore une auütre efpece d’éraillement 
commun aux deux paupieres, qui fe fait ordi- 
nairement, quand par une plaie ouun ulcere en- 
_ fuite de quelque pourriture, charbon, gangrenrie, 

ou autre maladie , le bord de la paupiere eft 
fendu ou confommé en partie, & que les angles 
_ de part & d'autre de cette fente,& méme les 

bords fe retirent & fe renverfent. Nos Auteurs 
difent aufli que ce défaut vient quelquefois par 
un vice de la premiere conformation : je ne l’aflu- 
rerai pas, n’en ayant jamais rencontré. Quoi- 
qu'il en foit, cette maladie ayant quelque rap- 
port aubec deliévre , & aux fentes & mutilations 
des oreilles & des aîles du nez, on l'appelle muri- 
Jarion, (a } ou accroiflement de la paupiere, 
quand une partie de fa fubitance eftemportée ou 
confommée ; & fimplement fénte, quand il n’y a 
rien d’emporté. | 

_ Ceux qui ont écrit de cette maladie, difent que 
lorfqu’elie eft grande, on ne la peut guérir, & 
que fi on tente de la guérir, on rend l'œil plus 
difforme ; mais que lorlque lamutilation eft peu 
confidérable, on la peut guérir par une opération 
femblable à celle que l’on fait pour es becs de 
Jiévre, Pour moi je ne fuis pas de ce fentiment, & 
je l'eftime incurable, fi petite qu'elle foit, & 
cela parce que la paupiere a trop peu d'épaiffeur 
pour pouvoirétreretaillée, & pour foutenir une 


(a) Coloboma nom commun pour fignifier toutes ces maladies 
Y üiij 
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ou deux éguilles autant de tems qu'il en faudroit 
pour Punion. | 


en mm am mem 
CHR P TETE” -X'XTL 
16. De Ja conjonEfion des paupieres.( a) 


T L arrive quelquefois, mais bien raremenñt, 
- Que par un vice de conformation l'extrémité 
d£ la paupiere fupérieure fe trouve unie & jointe 
avec extrémité de l’inférieure, enteile forte que 
l'œil ne peut être découvert, quand cette union 
eft parfaite, & qu'il ne peut fe découvrir qu'en 
partie, lorfqu'elle eit imparfaite. | 
€ Rai point vü jufqu'à préfent d'union par- 
faite ; elle m'a cependant été aflurée autrefois 
par un Chirurgien qui difoit l'avoir vûe dans un 
gnfant nouveau-né, cela peut être : mais j'ai vû 
cinq oufix foisde ces unions imparfaites plus ou 
moins grandes, dont la plus confidérable étoit 
d'un peu plus de la moitié des paupiéres , en une 
fille de quinze ou feize ans : & c'eft ce qui m'a 
donné occafion de faire les remarques fuivantes, 

r. Que ces jon@ions arrivent ordinairement du 
côté du petit angle, du moins toutes celles que 
jai vûes y étoient. . 

2. Qu'à Pendroit dela conjonctiononremarque 
une ligne qui fait la féparation des deux bords 
des paupières, & qui eft d'une autre couleur que 
la peau qui recouvre les paupieres., & cette ligre 
s'étend jufqu'à l’angle extérieur des paupieres, 
& s'y termine. | 

3. Que non-feulement les cils. &e lune & de 
l'autre paupiere gardent leur ordre , mais aufli 


y, 


(a) Dite. dis Grecs. Ancyloblepharon. 
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cette petite rangée de trous qui font par-delà les 
cils, fe trouvent hors de l’union, & quand les en- 
fans pleurent , on les voit shumeéter. - 

4. Que lorfqu’avec les doigts on éleve la pau 
piere fupérieure , & que l’on abbaïfle linférieure, 
l'endroit de l'union s’'élargit, en forte qu’on re- 
conroit manifeftement que cette union ne fe ren 
contre que dans les extrémitez de cette mem- 
brane , ou peau qui revêt la partie intérieure des 
paupières. 

Suivant ces remarques ,.on juge bien qu'on 
peut par la Chirurgie divifer les paupieres ainfi 
unies, & les empêcher de s'unir de rechef , en 
opérant de la maniere fuivante, à l’imitationdes 
anciens. 

“On introduit entre le globe de l’œil& les pau- 
pieres tout le long de l'union une petite fonde 
canelée , en forte que la canelure foit juftement 
au-deflous de l'union : on éloigne cette fonde du 
_ globe de l’œil, tant pour ne le point incommo- 
der,que pour étendre par ce moyen les paupieres, 
& rendre cette ligne formée par lunion plus ap- 
parente; puis avec une lancette bien tranchante, 
ou avec un petit fcalpel on coupe fur la cane- 
lure de la fonde cette efpece de lien ou de mem- 
brane qui forme l'union, juftement dans fon mi- 
lieu, & on pourfuit l'incifion jufqu’aupetit angle, 
prenant garde de l’offenfer ; ce qui ef facile à 
éviter, étant très-aifé à diftinguer. Ou bien onfe 
fert de cifeaux bien tranchans , & introduifane 
une de leurs pointes dansla canelure, on fait de 
‘même l'incifion : ou bien même fans fonce cane- ‘ 
lée on la peut couper avec des cifeaux à bouton ; 
puifqu'il nimporte de quelle maniere on fafle 
Popération , pourvü qu'on coupe  l’adhérence 
fans bleffer ni l'œil, ni les bords des paupieres, ni 
‘ J'eur angle. Na Nas. 

s Y v 
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L'opération faite, on laifle couler [le fang juf- 
qu'à ce qu'il s'arrête de lui-même, puis on net= 
toye l'œil avec quelqu’eau ophthalmique , & on 
lave enfuite les paupieres dix ou douze fois le 
jour avec un collÿre defficatif, fans y appliquer ni 
compreffes, ni bandages, pour ne point donner 
occafñion au malade de tenir les paupieres fer- 
mées : au contraire il faut lui.bien recommander 
de les tenir toujours ouvertes, pour empêcher 
qu’elles ne fe réuniflent ; & pour cela il ne le faut: 
laifler dormir que le moins qu'on pourra, & 
même à plufieurs reprifes, & après le réveil, ïf 
faut à chaque fois avoir foin d’éloigner avec les 
doigts les paupieres l’une de l'autre, afin de la fé- 
parer, s’il s’étoit fait quelque commencement 
d'union, Quelques Auteurs confeillent de mettre 
entre les paupieres un petit linge mollet trempé 
dans quelque collyre pour mieux les empècher 
de s'unir : cela feroit bon fi l'œil pouvoit !e fout- 
frir, Ordinairement dans fept ou huit jours les 
paupieres fe trouvent entiérement cicatrifées. 

Lorfque les paupieres font peu unies, comme 
d’une demie ligne où d’une ligne au plus, l'œil à la 
vérité n’eft pas fi ouvert qu'il le devroït : mais 
cela nempèche point de voir, & la difformité 
meft pas confdérable , y paroiflant feulement 
comme un petit lien en dedans qui unit Îles pau- 

ieres : ainfi cela ne vaut pas la peine d’en faire 
l'opération. Mais quand Panion eft grande com- 
me d’un tiers ou de moitié des paupieres, outre 
la difformité, cela empêche de bien voir de cet 
œil ; auf l'opération y eft plus néceffaire. 

je ne confeillerois point de faire l'opération 
far les enfans, pour l’impoffibilité qu'il y a de leur 
faire tenir les yeux ouverts, à caufe de leur peu 
deraifon, ce qui feroit que les paupieres fe réuni- 
roient : ainfi je confeillerois plutôt d'attendre un 
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âge plus raifonnable ; cette maladie n'étant point 
du nombre de celles qui fe renderit plus mau- 
vaifes en vieilliflant. 

Les paupieres s’uniflent encore enfemble en- 
fuite de quelques brüluresou de quelques ulceres 
de leurs bords ; mais comme ces accidens n’ar- 
rivent gueres fans qu’il fe faffe quelque perte de 
fubftance en ces parties, les cicatrices qui fe for- 
ment font fi irrégulieres, & rétreéciflenttellement 
Ja peau des paupieres, que quand on les fendroit 
de rechef, les malades n’en recevroient aucun 
foulagement ; au contraire la”difformité féroit 
plus grande, parce que l'œil fe trouveroitdécou 
vert& éraillé à Pendroit de la féparation, comme 
il eft aifé de le juger. J'en ai vù plufieurs à quiun , 
femblable accident étoit arrivé, maïs j'ai mieux 
aim les renvoyer fans leur rien faire, que de les 
expofer à les rendre plus difformes, 

Nos Auteurs mettent encore fous ce titre l’u= 
nion qui fe fait de la partie intérieure de la pau 
piere avec la conjorétive, & quelques-uns difent 
aufh avec la cornée , enfuite de quelques ulceres 
ou brülures en ces parties, ce qui empêche le 
mouvement de la paupiere. J'ai bien vü la pau- 
piere unie avec la conjonétive , mais je ne l'ai 
point vü avec la cornée, & cela eft Fort difficile à 
concevoir. Quoiqu'il en foit , ils enfeignent que 
pour guérir ce vice, on doit élever la paupiere 
_ avec quelqu’inftrument propre, puis f£parer dou 
cement ladhérence avec le tranchant d’une lan- 
cette, prenant garde d’offenfer la paupiere, ni 
les membranes de l'œil, enfuite mettre entre la 
paupiere & l'œil un peu de charpie , ou quelque 
linge délié , imbu de quelque liqueur propre 
pour empècher que la paupiere fe rejoigne, & 
d’avoir même foin de la renverfer tous les jours, 
tant pour empècher cette union, que pour y ap- 
pliquer des remedes, Y vj 
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Pour moi je mets encore cette opération au 
nombre des imaginaires, quoique nos modernes 
l'enfeignent après l'avoir tranfcrite fort réligieu- 
fementde nos anciens. 1, Parce que cette opéra 
tion eft très-laborieufe , tant pour le malade que 
pour le Chirurgien. 2. Pour le péril qu’il y auroit 
de caufer une maladie bien plus grande que la 
premiere , foit en perçant ou coupant la pau 
piere , ou en offenfant l'œil, ou quand ni Pun ni 
l'autre n'arriveroient, pour la crainte qu’il y au 
soit que par l’inflammation qui furviendroit, la 
paupiere ne tombât en pourriture ou gangrenne, 
à caufe de fon peu d’épaifleur ; ou qu'au moins 
ia fuppuration fût fi grande , que la paupiere en 
fe cicatrifant enfuite fe rétrécit beaucoup. 3.Parce 
qu’il feroit très-diffcile, quand le tout tourne- 
soit à bien, d'empêcher que la paupiere ne s’unît 
de rechef, vü que le moyen qu'ils donnent pour 
Fémpécher, en mettant un linge entre la pau- 
piere & l’œil, ne fe peut éxécuter, l'œil ne pou- 
vant fouffrir un tel corps étranger entre lui & la 
paupiere. Par cesraifons, j’eftime que cette ma- 
adie eft incurable, & en cela je fuis de l'opinion 
de Celfe, qui avoue ingénuement n’en avoir và 
guérir aucun par l'opération fufdite, 

Je veux bien croire que cette opération : & 
toutes les autres que je viens de réfuter , ne font 

oint à préfent en ufage, & je ne penfe pas même 
qu'elles y ayent été : du moins je puis dire que fi 
on les a voulu quelquefois mettre en pratique, la 
mauvaife réuflite qui s’en eft enfuivie , les a fait 
abandonner par ceux qui fe confiant trop aux 
Auteurs , ont eu aflez de hardiefle pour ne pas 
dire de témérité , de les entreprendre, fans pré 
voir ce qui en pouvoit arriver. 

Si j'ai donc réfuté ces manieres d'opérer, c’eft 
qu'ayant confidéré que parmi nos anciens Prati- 


«1% 


DF KLOEIL #17 
ciens, un grand nombreles ont décrites fi unifor- 
mément, qu'il femble qu’elles faflenten commun 
ufage ; quoique cependant ils aient :puifé leurs 
defcriptions les uns des autres, comme il eff aifé 


de le connoître par la conformité de leur texte, 


& ainfi entaflé erreurs fur erreurs : qu'une partie 

de nos Praticiens modernes, ceux mème donton 

fe fait une loi de fuivre les fentimens, lesontrap- 

portées dans leurs Livres, fans fe mettre autre- 

ment en peine fi elles étoient poflibles ou non: 
qu’il y aencore des Chirurgiens, mème de répu= 
tation, qui les enfeignent publiquement & aufli 

férieufement que fi elles leur étoient fort fami- 

lieres; & qu’enfin entre le petit nombre des an- 

ciens & des modernes qui les defapprouvent, .les 

uns ne le font que tacitement, c'eft-à-dire , en 

n’en parlant point dans leurs Livres de Pratique ; 

& les autres lesexpofent fimplement encitantles 

Auteurs dont ils les ont tirées, & fe contentent 

enfuite de dire qu’elles ne fe pratiquent plus, 

parce qu’elles font trop Couloureufes ou cruelles. 
Ayant, dis-je, confidéré toutes ces chofes, j'ai 

crà que je devois relever les jeunes Chirurgiens 

du doute où ils pourroient être à l'égard de ces 

opérations, en leur montrant par des raifons ce 
pratique qu'elles ne doivent point être mifes en 
ufage ; & cela pour lesempêcher de tomber dans 

des fautes autant defavantageufes pour leur ré= 

putation, que Funeftes pour leurs malades. 


ac 
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CHSXEMIRE DXIIT 


27. Des maladies des paupieres excitées par des caufès. 
EXTÉTIEUTESe 


: A paupieres font fouvent offenfées par des 
caufes qui les meurtriflent, les déchirent ou 
les tranchent, fans que les autres parties de l'œil 
foient bleflées. 

Les contufons fe guériflent comme celles des 
autres parties du corps. Cependant comme les 
paupieres fe tuméfient & enflamment aifément, 
ondoit s'appliquer d’abord à empêcher ces fymp- 
tomes. Ainfi on fe fert dans le commencementdes 
défenfifs frits avec l’eau-rofe, le blanc d'œuf 5 un 
peu de faffran, ou de celui dont j'ai parlé ci-de- 
Vant, fait avec l'œufentier, le vinS l'huile rofar. 

Si la lividité et grande , qui eft une marque 
qu'il y a beaucoup de fang extravafé, on oint les 
paupieres du fuc d'abfÿnthe mêlé avec du miel, ou 
onapplique deflus des linges imbus de cette mix- 
tion, Ou bien on fe fert d'une fomentation faite 
avec les feuilles d'abfÿnthe c& de Jcordium,les fommi- 
tez dethim , les fleurs de camomille &5 de mélilot, (5 la 
Jemence d’anis , que l’on fait cuire avec Je vin, dans 
laquelle on trempe des compreffes qu'on applis 
que chaudement fur les paupieres , & qu’on re- 
nouvelle trois ou quatre fois par jour. Ou on em- 
ploye de la même maniere Je fuc de racines de fceau 
de Salomon , on la décoËtion des mêmes racines faite 
avec le vin. 

À l'égard des plaies, fielles font faites avec des 
inftrumens tranchans, on les oint d'huile d'hypéri- 
con , dans laquelle on ajoute de Ja terebenthine de 
Venife,ou d'autres baumes on onguens vulnéraires, 
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& par-deffus on applique un petit plaraceau & 
un emplätre de diapalme diffout avec Phuile rofat ; & 
fi ce font des plaies contufes ou dilacérées, on fe 
fert bien des mêmes busles , baumes , Où onguens ; 
mais au lieu de l’emplätre de diapalme, on applique 
les défenfifs Jufdirs. 

Si enfuite de ces plaiesil fe faifoit une fluxion 
& tumeur confidérable aux paupieres, on l'ap- 
paiferoit par le moyen d'un See An fait avec 
deux onces de mie de pain blanc, demie once des fa- 
rines de femences de fænugrec & de lin, que l'on fe= 
roit cuire dans /e lait de vache, y ajoutant fur la fin 
un jaune d'œuf, vingt grains de Jaffran en poudre. 
&5 une demie once d'huile rofat, que l’on applique= 
roit chaudement fur les paupieres & leurs envi 
rons. Et fi certe tumeur devenoit œdémateufe , 
on fe ferviroit pour réfoudre & fortifier, de ce- 
Jui fait avec deux onces de farines d'orge & de fé- 
ves une once des poudres de fleurs de camomille, de 
mélilot, <5 de rofes rouges, & une once © demie de 
miel, que l'on feroit cuire dans une décottionde 

feuilles de bétoinet5 d’eufraile, que lon applique- 
roit comme deflus. 

Les paupieres font encore offenfées par des 
brûlures, qui fe guériffent en les oignant avec 
Jonguent populeum, Où l'huile d'œufs , Ou le beurre 
de jaturne , & autres remedes ufitez pour les brü 
lures. On doit feulement prendre garde de def 
fécher les ulceres qui leur fuccedent trop promp= 
tement, de crainte que les cicatrices en fe refler- 
rant trop, ne rétréciflent beaucoup les paupie- 
res, & ne caufent un éraillement, qu’il eft ce- 
pendant bien difficile d'éviter, pour peu que les 
brûlures foient profondes ; & en cas que Îes bords 
de l’une & de l’autre paupiere fuflent ulcérez, 
ondoit pareillement prendre garde que les deux 
paupieres ne s’uniflent enfemble; & pour l'em- 
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pêcher autant qu'onle 5ourra, il fera bon de les 
ouvrir de tems en tems, & de mettre fur leurs 
bords un peu de #urhie Javée où du plomb brâlé, 
tant pour deflécher les ulcérations de chaque 
bord, que pour fervir d’un moyen pour empé- 
cher leur union.Si on pouvoit faire tenir entreles 
deux bords un petit morceau de cannepin imbu 
de quelque collyre defficatif, cela feroit com- 
mode ; mais l'œil difficilement fouffie de tels 
corpsétrangers. Enfin fi les bords des deux pau- 
pieres ne {ont point ulcérez, pourempécher les 
éraillemens, fervez-vous des moyens énoncez 
vers la fin du Chapitre dixiéme ; mais s’ils lefont, 
ne vous en fervez point, parce qu’il vaut mieux 
que les paupieres demeurent éraillées, quoique 
cette difformité foit grande, que de refter unies. 


Conclufion des Maladies de l'Oeil.. 


G'ic nai point mis de Préface au commence- 
ment de ce Traité, je dois au moins en le &- 
ñiflant faire connoitre les raifons qui m’ont en- 
gagé de l'écrire, & rendre raifon de l’ordre que 
j'ai obfervé en décrivant les maladies qui y font 
contenues. 

Mon premier motif a été de communiquer au 
Publicles découvertes & les obfervations que j'ai 
faites depuis plufieurs années fur les maladies 
des yeux; & en cela m'acquitter du devoir de 
ceux de ma Profellion, qui s'étant dévouez pour 
le fervice du Public, ne peuvent fans injuftice 
ie rendre fecrettes les connoïflances particulie- 
resqu'ils acquierent dans l'éxercice de leur Art. 

ÆEneffet, ficeux qui nous ont précédé, ne nous 
avoient pas laiflé leurs découvertes , leurs ob- 
fervations, & leurs méditations fur toutes les 
parties de la Médecine, cette fcience feroit en- 


| VBEMMOË 1 HN - 27 
core dans le berceau, & nous aurions jufte fujet 
de nous plaïndre d'eux ; mais ils l'ont faic fi libé- 
ralement, qu’à leur imitation nous he devons 
point priver le Public du fruit de nos veilles & de 
ROS travaux. : 

Et comme lesSciences & les Arts ne fe perfec- 
tionnent qu'avec le tems; que plus les Sciences & 
les Arts ont d’étendue,& plus il faut de tems 
pour les conduire à leur entiere perfeion, & 
que mème il yena, conime par éxemple la Mé. 
decine, qui marriveront jamais à ce degré tant 
recherché & tant defiré ; on ne doit point s’éton- 
ner fi nos Âiteurs,tant anciens que modernes, 
{fe fant trompez en plufieurs rencontres. C’eft 
beaucoup pour eux qu'ils nous ayent frayé le 
chemin; que par leurs obfervations & leurs ex- 
périences , ils nous ayent découvert les fignes 
pour connoître les maladies, & pour en faireun 
progaoitic bon ou mauvais; qu'iis nous ayent 
montré les indications que nous devons avoir. 
pour parvenir à leur cure ;, & qu’ils nous ayent 
donné les remedes pour les combattre, & enfei- 
gné les operations pour les-détruire. Nous de 
vons profiter ce leurs connoiflances, & nousde- 
vons nous fervir judicieufement des regles qu’ils 
ont établies pour perfectionner de plus en plus. 
les chofes qu'ils ont laifiées comme imparfaites, 
& pour découvrir celies qu’ils n’ont pü véritable- 
ment pénétrer. 

Le fecond motif eft, qu'ayant. confidéré que 
très- peu de Praticiens ont écrit fur les maladies 
des yeux, & que parmi les Modernes, la plüpart 
n'ont prefque fait que colliger ce qu’ils ont trou- 
vé dans les Anciens, fans y rien ajouter du leur. 
hors quelques noms grecs de maladies, capables 
plutôt de rebuter que d’inftruire; j'ai crû obliger 
les jeunes Chirurgiens qui vouloient s'appliquer. 
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à connoitre à fond ces maladies, & apprendre # 
les traiter tant par les remedes que par les OpÉ= 
rations, en leur en traçant un plan en quelque ma 
niere nouveau, par lequel ils s’inftruiront en peu 
de tems de toutes les chofes néceffaires pour les 
connoître & pour les guérir. 

Je fuis perfuadé qu'ils loueront mon deflein 
& qu'ils l'approuveront, quand après avoir 1à. 
ce Traité, & après avoir conféré les defcriptions 
que j'y fais des maladies avec celles qu’ils liront 
dans les Auteurs, ils trouveront que dans celles 
. @ùje fuis entiérement d’un fentiment Oppolé, je 
me foutiens & par la raifon & par l'expérience 
comme fur deux pivots inébranlables: au lieu 
que celles de nos Auteurs ne font appuyées que 
fur des opinions fi peu probables, que pour peu 
qu'on leséxamine , il eit aflez difficile de s'imagi 
ner comment elles ont phavoircours pendant un: 
aufh long-teins ; & que dans celles oujene m'é- 
loigne pas tout-à-fait de leur fentiment, je ne 
me contente pas feulement de rapporter ce que 
j'ai trouvé de conforme à l’expérience ; mais. 
que j'y ajoute encore des éclairciflemens utiles 
pour la connoiflance, pour le prognoitic, & pour 
la cure de ces maladies, | se 

Ce que je viensde dire, n’eft point pour criti- 
quer nos Auteurs ni ceux qui fuivent leurs fenti= 
MENS ; j'ai trop de refpett pour lantiquité & 
pour mes maitres. S'ils fe font trompez en bien. 
des chofes, ce n’eft pas leur faute. L'opinion, 
par éxemple, qu'ils avoient de l’ufage du cri- 
flallin, & de la maniere qu’ils penfoient que Îa: 
vûe fe faifoit, n’a pas peu contribué à leur don- 
ner une idée faufle de la cataracte, & de quel- 
ques autres maladies de l'œil; & je puis dire que” 
j'en aurois encore la même idée, f j'avois tou- 
jours été perfuadé que le criftallin fût le princi 
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pal inftrament de la vûe. Cependant quoiqu'ls 
n'ayent pas véritablement connu la cataraéte., 
cela ne les a pas empèché d'inventer une opéra 
tion fi jufte pour la détourner, que la réuflite a: 
répondu à leur deffein, qu'elle eft encore heu- 
reufement pratiquée par nos Oculiftes modernes: 
qui fuivent leur doétrine, & qu’elle le fera dans 
la fuite tant que la Chirurgie fubfiftera, 

À l'égard de l’ordre que j'ai obfervé dans ce 
Traité, il paroïîtra d'abord irrégu'ier, je la 
voue. Je fçais bien que je devois commencer par 
les maladies des parties extérieures de l'œil, & 
décrire de fuite celles des membranesextérieures 
du globe, puis celles des parties intérieures, & 
enfin celles du nerf optique : mais voici pourquoi 
cet ordre eft renverfé. C'eft que mon premier 
deflein n’étoit que de faire un petit Traité des 
maladies du criftallin, pour donner au Public mes. 
découvertes fur la cataraéte. Ce Traité étant 
ébauché, j'en conférai avec quelques-uns de mes: 
amis, qui me folliciterent de n’en pas demeurer. 
là, & de donner mes remarques fur les autres. 
maladies de l'œil: je fuivisieur confeil,& je con- 
tinuai mon travail fans en changer l’ordre. Ainf. 
comme la defcription des maladies du criftallin: 
avoit trop détendue pour être placée felon fon 
ordre, j'en ai fait la premiere partie de mon 
Traité, & pour cela je lai: augmenté de beau- 
coup d’obfervations de pratique pour éclaircir 
de plus en plus les chofes que j'y avois avancées: 
jai décrit enfuite les maladies du corps vitré & 
des autres parties intérieures de l'œil, & celles. 
des membranes qui forment fon globe , pour en. 
faire la feconde partie : puis j'ai paflé fuivant le 
même ordre à celles des parties extérieures de 
Pœil, pour en compofer la troifiéme & derniere 
paitie, Peut-être même que cet ordre ne dés 
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plaira Pas, quand on verra que j'ai tellement 
difpofé les Chapitres, que fouvent les précéders 
fervent à mieux faire entendre les maladies con- 
tenues dans les fuivans. | | 

. Dans la premiere partie, j'airapporté des ob- 
férvations fur toutes les différentes altérations du 
criltallin, parce que j'ai traité des maladies de ce 
Corps, comme fi j'étois le premier qui en eût 
parlé; & effcétivement nos Auteurs les ont peu 
connues. J'ai même rapporté quelques unes des 
obfervations que j'ai faites fur des yeux d’ani- 
maux, qu'on ne doit pas pour cela rejetter ; pui£- 
que les yeux des animaux font travaillez des mê- 
mes maladies que ceux des hommes, comme on 
peut le connoître pour peu qu'on veuille sappli- 
quer à les éxaminer. Mais dans la feconde & 
troifiéme partie, je n’en ai point rapporté, hors 
. quelques-unes de pratique; & cela, parce que 

je n’en avois pas aflez de bien circonftanciées, 
pour en fournir à tous les Chapitres; m'étant con 
tenté pendant plufieurs années de faire feulee 
ment des remarques courtes & fimples fur les 
différentes maladies que je traitois, pour ne fer- 
vir qu'à mon inftruction particuliere, n'ayant 
alors aucun deffèin d'écrire fur ces maladies. Ce- 
pendant comme toutes les defcriptions que j'y 
fais des maladies, font fondées für cesremarques 
& autres obfervations ( car je davance aucun 
fait que je ne l'aye auparavant reconnu par ex- 
périence ) je puis dire que chaque defcription 
eit véritablement une obfervation complette. 

Je n'ai point voulu paroître fingulier en don 

pant des noms nouveaux à quelques maladies, 
quoique les idées qne j'ai de quelques-unes 
foient entiérement différentes de celles des An- 
ciens & des Modernes; je me fuis fervi de ceux 
que l'antiquité leur a donné : ainfi j'ai appellé «2 
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-#araêle Vaitération du criftallin, quoïque la cata- 
racte foit autre chofe au fentiment de nos Au- 
teurs. J'ai même confervé la plüpart des noms 
Grecs des maladies, dont je pouvois cependant 
me pañler, étant aflez exprimez par ceax qui 
font ufitez en notre Langue; afin, comme je l'ai 
dit ailleurs, de donner de la facilité à ceux qui 
voudront iire ces mêmes maladies danis les Au- 
teurs, de les ytrouver. Etquand j'ai décrit quelque 
maladie que je n’ai point trouvée dans nos Au- 
teurs, je l’ai exprimée par les termes les plus.fi- 
gnificatifs denotre Langue. | 
Si je me fuisbeaucoup étendu furles defcrip- 
tions de quelques maladies, c’eft que j'ai eu def- 
feinqu’onles connüt fufifamment pour les pou- 
voir traiter ; & fi j'ai marqué éxaétement toutes 
les minuties des opérations, .c’elt parce que je 
{çais qu'on ne fçauroit trop inftruire les jeunes 
Chirurgiens qui n’ont point encore mis la main à 
l'œuvre, & qui fouvent fe trouvent embaraflez 
. quand ils commencent à opérer, faute de con- 
goitre quantité de petites chofes que la plüpart 
de nos Auteurs négligent d'écrire, & dont la con- 
moifflance ne s’acquiert que par un long travail: 
_ce font même ces miputies qui font connoître un 
Chirurgien habile & expérimenté, d'avec celui 
qui ne l'eft pas. | 
Pour les remedes, je n'ai propofé que ceux 
dont je me fuis utilement fervi, & dont je me 
fers journellement pour les mêmes maladies, Je 
me fuis même appliqué à n’en propofer qu'un 
certain nombre qui fufFit pour remplir toutes les 
intentions que l’on peutavoir pourguérir les ma 
ladies des yeux, pourvû qu’on les allie & qu’on 
des dofe de la maniere que je lai enfeigné, J'ai 
écrit les formules fans abréviations & fans me 
fervir des caraéteres ordinaires ; parce que fou. 
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vent dans les impreffions, il fe gliffe de f grandes 
fautes à l'égard de ces caraéteres & chiffres , qu'il 
eft difficile de déméler les dofes, fi on ne connoît 
parfaitement la matiere médicinale, 

Je ne prétens point exclure quantité de reme- 

des que nos Autears propofent judicieufement 
pour les maladies des yeux, ni quantité d’autres 
dont on fe fert journellement, & que plufieurs 
perfonnes tiennent fort fecrets ; pourvû qu'on 
. s'en ferve avec méthode & raifon, & qu’on n’en 
fafle pas des remedes à tous maux: car c’eft l’a- 
bus ordinaire où tombent la plüpart de ces gens 
à fécrets, qui faute de connoifiance profanent 
fouvent les meilleurs remedes. 

Il y a quelques redites en plufieurs lieux de ce 
Æraité ; mais on ne peut pas toujours les éviter 
dans un Ouvrage de cette nature, fi on veut fe 
rendre plus intelligible. C’eft auffi ce qui m’a fait 
préférer une narration fimple & étendue, mais 
claire & inftructive, à une concife, mais obfcure ; 
perfuadé que je fuis que ce ne font point les pa- 
roles choiïfies qui guériflent les maladies, mais 
une jufte application des remedes, & un inda- 
ftrieux mouvement de la main. 

Pour mieax éclaircir quelques matieres, j'ai 
été obligé de faire fouvent plufieurs digrefhons. 
Il y en a de courtes, & d'autres aflez longues. 
J'ai laifé les courtes dans le corpsdudifcours de 
chaque Chapitre; parce qu’elles arrêtent fi peu le 
Lecteur, qu'elles ne font pas capables de l’en- 
nuyer : mais pour les longues, je les ai féparées, 
an que ceux qui voudront feulement voir Îa 
fuite de la maladie dont je traite, où qui n’au- 
sont pas befoin des éclairciflemens que je donne 
dans ces digreflions, les puiffent patler , quand 
äis n'auront pas le tems deleslire. 

Quoique je me fois donné affez de peine pour 


DE L'OEIL. $27 
décrire autant nettement que je lai pû les mala- 
dies des yeux, & pour ne me point laiffer trom- 
per par les apparences dans les obfervationsque 
j'ai faites, je ne flate pas cependant que ce Trai- 
té foit parfait, & que j'aye épuifé tout ce qu'on 
peut dire fur ces maladies: je crois au contraire 
qu'on pourra faire encore de nouvelles décou- 
vertes qui ferviront de matiere à de nouvelles 
séfléxions. J'invite les Chirurgiens zélez à y tra- 
vailler, & je les prie que s'ils en font quelques- 
unes, de ne les point laifler périr dans loubli: 
comme je leur promets, en cas que je découvre 
encore quelque chofe dans la fuite, de leur com 
muniquer en l’ajoutant à ce Traité. 

Je fçais que la plüpart des Chirurgiens népli- 
gent de S'appliquer aux maladiesdes yeux ; parce 
qu’elles font fi nombreufes, qu’on s’en fait un 
monftre, & qu'on croit qu’elles demandent toute 
Fapplication d’un homme, & une adrefle toute 
finguliere pour éxécuter les opérations qui leur 
conviennent. Il n’eit rien de tout cela; elles font 
nombrenfes à la vérité, mais elles font très-fa- 
ciles à apprendre à un Chirurgien déja éclairé 
dans fa Profeflion: elles n’ont point d’autres re- 
gles pour leur traitement, que celles que Fon 
fait pour guérirles autres maladies ; pour vü feu- 
lement que l’on ait égard à la nature de l'œil : & 
il n’eft befoin que d’une adrefle médiocre & d'un 
peu de jugement, pour en faire les plus difhciles 
opérations. Je fouhaite que ce Traité puiile ex- 
citer un grand nombre de Chirurgiens à s’adon- 
ner à l'étude particuliere de ces maladies ; afn 
que s'étant rendus capablesde festraiter , les pau- 
vres comme les riches en puiflent recevoir du 
foulagement ; & que ce foit pour la plus grande 
gloire de Dieu. 

. FIN, 
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T4 Bcès du grand angle, & fes lignes, page4ro. 
Son prognoftic & fa cure, p. 41 1, L'abcès 

du grand angle eft un de ceux qu’onne fçauroit 
trop tôt ouvrir pour empêcher la fiflule, 417, 
Comment on doit faire l'ouverture, 413 
fbcès de la cornée, 330.-Caufe de cette maladie, 
340. En quoi elle differe des.phlyétenes & des 
puflules, ibidem, Ses fignes diagnoftics, 340 
©® 341. Son prognoftic général, 342, Son pro= 
gnoitic particuiier, #bid. Sa cure, 342 
Abcès qui fe forment entre le globe de l'œil & 
lorbite, 400. Signes que ces abcès fe font par 
fluxion, ibid, Signes qu'ils fe font par congef- 
tion, 40r. Signes qu'ils fe font par un fang 
épanché enfuite de quelque caufe extérieure, 
ibid. Prognoftic de ces abcès, ibid, Comment 
onles traîte, 40 2. Quand l'abcès paroît en de- 
hors, comment ondoit l'ouvrir, 403. Etcom- 
ment , quand il paroît en dedans, 40 3. Quand 
ces abcès fe font par congeftion, les remedes 

y profitent peu, 404 
Abces des paupieres, & comment on les doit trai- 
ter, 438, Maniere d'en faire l'ouverture, 439 
Abondance non naturelle de l’humeuraqueufe, fes 
caufes, & comment elle fe termine, 243 
Accompagnemens de la cataracte, ce que c’eft, r08. 
Ce qui leur donne naïflance, r r4. Ceiqui paroît 
quand ils commencent à fe Former, & lorfqu’ils 
augméntent 
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augmentent , #44. Eclairciffement fur leur nait 


fance, 120 
Achlys où caligo, ulcere de l'œil, 347 
Acrochordon , efpece de verrue des paupieres, 462 
Ægilops , ce que c'eft, 4rs 
Aigle ou Aige , ce que c’eft 380, Comment ontrai- 

te cette maladie, 38€ 


Albugo ou leucoma., ce que c’eft, 382, Comment on 
diftingue l’abugo des cicatrices, des ulceres, 
des puflules, des abcès, & de l'aigle, kid, Pro- 


gnoltic de cette maladie & fa cure, 383 
Amaurofis, ce que c'eit, Ki 
Anchilops , ce que c’eft, 410 
Ancyloblepharon, ce que c’eft, f12 
Angles de l'œil, 2 


Anrhrax Où charbon des paupieres, 444. Les pau- 
vresgens font plus fujets à cette maladie, ib:d, 
Sacaufe & fa cure, 4440 445 

Arc-en-ciel , {es couleurs railfent desrayons delu- 
miere qui fouffrent le plus de réfraction, 6 

Argemon Où #lcus rotundum, ulcere de l'œil, 347 

ârteres des yeux, 10. Les arteres qui vont à Pu- 
vée & au cercle ciliaire, comment elles pére. 
trent la cornée, 26 

Athérome , fféatome, & méliceris des paupieres, 4j 3. 
Caufe de ces maladies, shid. Il eft aif£ de les 
diflinguer des autres tumeurs de différente 

.efpece, 454. Leur prognoltic, 45 $. Leur cure 
par les remedes, 5iJ, Quand l'opération y 
convient, ibid. Opération de quelques Auteurs 
réfutée, 456. Comment on doit faire lopéra- 
tion, 457 

ÆAtoniatonblepharon, ce que c’eft, SOI 
Atrophie ou diminution de l'œil, ce que c’eft, 27r. 
Ses caufes, 272. Ce qui arrive au-dedañs de 
l’œil en cette maladie, 1bid, Cette maladie eft 
. äncurable, ou au moins très-fuf is Lada 


30 "TABLE 

Kemedes que l’on peut tenter, #id. 
Aveuglement de nuit, fes caufes & fa cure, 246. 

Comment on diftingue la goute fereine de l’a- 

veuglementdenuit, 252 
Aveuglement de jour & fes caufes, 248. Les fignes 

de cette maladie, & comment elle fe termi- 


°#e, 240 

Axe optique ou vifuel, ce que cel, S6 
À w 

Lane de Pœil, ce que cel, 14 

Botbrion où fofjula & annulus, ulcere de Fœit, 

| CAS 

Brouillard , uicere fuperficiel de l'œil, 346 

Brâlures des paupieres,& comment onles guérit, 

| +. 


| eo 

C<rbrre maniere de le diffoudre dans les li- 
queurs, & fes effets, 353 0354. 
Cancer des paupieres, fesfignes, 467. Comment. 

il fe forme , ibid, Ulcéré ou non, il s’irrite, lorf: 
w’on veut tenter de le guérir par les remedes 
Ou par l'opération, 468. On ne peut entre-. 
prendre qu'une cure palliative, 469. Par quels: 
remedes on l'éxécute, ibid. Quand ils font naïf. 
fans, & qu'ils n'excedent en grofleur un grain 
de bled , (5e. on peut les enlever par l'opéra-. 

tion, & comment, 478 
Cataraële , fes noms, 94 Ce.que c’eft felonies An-- 
ciens, ibid, Caufe de leur erreur ,#hid. Nos plus: 
anciens Médecins ont crû qu'elle étoit une al. 
. tération entiere du criftallin, 95. Galien effl 
eut- être le premier qui a établi une différence» 
entre da cataracte & le glaucoma, 96. Réfuta-- 
tion de l'opinion des Anciens, bi, Opinion 
de quelques nouveaux Médecins fr la cata 
rate, 97 Réfutation de cette opinion, 1h54,, 


DES MATIERES. $35 
Cataraële , ce que C’elt felon l'Auteur , & la divie 
fion qu'il en fait, ‘ 98 


Cataraëte vraye, fa defcription , 99. Premiere ob- 
fervation pour prouver ce que c’eft que la ca- 
taracte, roo. Seconde obfervation, 102. Troi= 
fiéme obfervation, 103. Quatriéme obferva- 
tion, 104. Cinquiéme obfervation, 109. Ré« 
fléxions fur ces obfervations, ITO 
Caufe des cararattes vrayes, x 12. Pourquoi ceux 
qui commencent à être travaillez de catara- 
tes, femblent quelquefois voir voltiger en 
l'air des étincelles de feu, x r3. Laférofité aci- 
de qui caufe la cataracte, détruit le pius fou- 
vent la membrane qui recouvre lecñftallin, 
114. Pourquoi elle ne détruit pas celle qui eft 
au-deflous, 1 15. Objeétion qu'on peut faire 
fur la caufe des cataraétes,& la réponfe à cette 
objeétion, 116 S 117. Preuve que l’humeur 
“qui caufe les cataractes, s’amaïle quelque- 
fois par voye de fluxion, & d’autres fois par 
congeftion, 118. Que l'humeur qui caufe la 
cataracte , fe jette d’abord entre le criftallin & 
la membrane qui le recouvre, 118, Deux ob 
jetions que lon peut faire fur l'acidité de 
Jhumeur qui caufe la catarate, & ce qu'on 
eut répondre, | 119@ 120 

Les différences des cataraëles vrayes, 121. Les 

- différences qui fe tirent de leur âge, sbid. Les 
cataractes laiteufes ou caféeufes, quelleselles 
font, ibid. Les catarattes confirmées, quelles 
elles font ,4id. Les différences qui fe titrent 
de leur quantité ou étendue, 122. Les diffé_ 
rences qui fe tirent de leur couleur, 123. D'où 
__ naiflent toutes les difiérentes couleurs des cas 
| taractes, 124 
Signes diagnoftics des catarafles, 1:+. Signes qui 
PIE Nas > PES: SIPHES QUI 
|. Font coûnoïtre quela cataracte augmente, 126. 
Z ij 
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Signes qui font connoitre qu'elle eft dans fon 
état, 127. Signes qui font connoître l'étendue 
de la cataracte , id, : 

Sianes-prognoftics des cataraëtes, 128. Signes 

bons où mauvais des cataractes, qui fe tirent 
de la dilatation de la pupille , r28 © Juiv. Si- 
.gnes.bons-ou mauvais des cataractes, quife ti- 

* rent de leur couleur, 128 © /miv. Signes bons 
ou mauvais des, cataractes qui, fe tient dedæ 
difpofition de l'œil & d'autres chofes accefloi- 
res, | 134 CG fuir, 

De deux cataratles, dont un mème fujet fe trouve 
travaillé, l'une peut être louable, fans que 
Jautrele foit,. 176. On peut mettre les catara- 
tes au nombre des maladies héréditaires, 1bids 

Faufesctaraitess, 184 

Cataraële branlante, ce que c'eft , 196.Premiere 
obfervation fur cette. maladie, 200. Seconde 
obfervation, 201. Cette maladie eft incura- 

ble, 20 3 

Çataraële purulente, ou abcës du criftallin, ce que: 
c'eft, 203. Ses caufes ,1bid. Ses fignes, 204. Er. 
seur de Fernel fur cette maladie , ibid, Obfer… 
“vation fur cette maladie, 207. Cette maladie? 
eft incurable, : :.:. ne . 208! 

Gataraëles mixtes ou trompeufes, ce que cet. 

Le. MSN LAURE “Us 

+ Premiere cararalle mixte qui tient de la natures 
du glaucoma , 213. Ses fignes, sbid, Le prognof-. 
tic qu'on en peut faire, ibid Ce qui peut AFTI =" 
yer dans la fuite de l'opération, x 12. Cette Cas» 
taracke en vigiliffant devient fouvent bonne, 

sd Obfervation fur,cette maladie, 21 1; 

Seconde catarafle mixte qui tient de la protubé:- 

3 HASICE du criftallin, & fes fignes, Z14 5 LI. 
En vieillifant, elle fe mürit quelquefois, ibid}. 
Sogyent aulli elle eft incurable, id. Oblerva 
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#ion fur cette maladie, 216, Eclairciflement 
far limpoflibilité qu'il y a dans les cataraëtes, 
& la difficulté qui fe rencontre dans les mixtes 

- de féparer lé‘criftallin, 217 
Troiléme cataratte mixte qui tient de la cata- 
racte purulente, &fes fignes, 219 € 220. 
Comment on diftingue le pus de la matiere 
hiteufe & de la caféeufe, 22r, Comment on 
doit fe comporter dans Popération, ibid, Un 
pus qui n'a point de mauvaife qualité, pour 
Être répandu dans lhameur aqueufe, ne la 
corrompt pas toujours, id Quand après avoir. 
abbaiffé une cataracte, la partie que le criftal= 
lin a quittée, refte trouble ou blanche , ceit 
une marque que la m:mbrane quirecouvre le 
corps vitré, a été ulcérée ou tachée ,222 Ce 
qui fuit cette tache, ibid, D: toutes l2s cata- 
rates mixtes, celle qui tient de la purulente, 
eit la plus ailée à abbaiffer, 7, Obfervation 
fur cette maladie, 223. Avertiflement fur les 
fuites fâcheules qui arrivent quelquefois après 
Popération des cataraées mixtés qui tienn ant 
de la purulente, quoiqu'on aitbien réuili, 224 
Caufes généra'es & particulieres des Auxions, in- 
flammations, &5c: 298 
Centre dela rétine, ce que cel, 87 
Cercle ciliaire , fa defcription, 45. Divers ufages 
dece cercle: 46 5 47. Cercle ciliaire confid£- 

_ récommeunfitre, è re) 
Chalazeon Où grando, ce que c’eft, 459 
Challie où lippitude, 488. Pourquoi il s’amafle 
plus de chaflie pendant la nuit, 490. Les dif. 
férentes confiftences de la chaflie fontconnoi- 
tre les difiérens états des maladies qui la pro= 


duifent, 4 3bid, © 491€ 
Ghenofis, ce que c’eft , 316 
Ghoroide, membrane de Fœil, » 19 
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Chute des cils, & la caufe decette maladie, 40%. 
Chute de l'uvée, voyez flaphylome, 364 
Cicatrices de }a cornée, quelles maladieseltes fui- 
vent, 378. Elles ne peuvent s’Ôter ou effacer 
par aucuns remedes, 379 
Cillement involontaire de Ja paupiere fupérieure, 
503. Conjectures de l'Auteur fur la caufe de 
cette maladie, ibid. 5 $04 
 C5]s des paupieres, ce que c'eft,. 4 
Circulation de humeur qui nourrit les corps 
tranfparens, & qui entretient l'humeur aqueu- 


{e, | so € Juiv. 
Clou , troihéme efpece de faphylome, 366 
Cottion feconde, ce que c’eft, 300 

 Cæloma où cavitas , ulcere de Pœil, 3143 
Coloboms , ce que c’eft ‘ PÉQRE 
Conclufion de la Defcription de l'Oeil, 90 
Conclufion des Maladies de l'Oeil, $20 


Cône formé par les fibres membraneufes au-de- 
dans du corps vitré, 36 
Confufion des parties intérieures de l’'Oeil, &les 
cauies de cette maladie, 274. La perte de la 
vüe et irréparable, 2; ;. Les remedes qui con - 
viennent dans les confufñons récentes, ibid. 
Congeffion , ce qu'on entend par ceterme, 118 
Conjontlion des paupieres, $12. Remarques de 
l'Auteur fur cette maladie, sbi2. Ce qu’on doit 
faire pour guérir cette maladie, ç13. On ne 
doit point faire l'opération fur les enfans, & 
pourquoi, : SI. 
Autre efpeèce de conjonttiondes paupieres, caufée 
par des brülures ou par desulceres, & le fen- 
timent de l’Auteur, s15 
#utre efpece de conjonétion, lorfque la partie in 
térieure d’une paupiere sunit avec la conjon- 
étive, We. & l'opération de nos Auteurs en 
cette rencontre, 5 1 5. Réfutation de cette opé-. 
ration, $16 
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Confiffence viciée de l'humeur aqueufe, 245$ 
GConfomption de la chair glanduleufe du grand an- 
gle, 433. Ce qu’on y doit faire, 434 
Conftriétion non naturelle de la pupille, 260 
« Contufions des paupieres, & comment on les gué : 
rit s10 


Cornée, membrane de l'œil ;'fadefcription, r4 &5 
Jüuiv. Elle n'eft point une extenfiôn ou dévelc-. 
pement de la membrane extérieure du nerf op- 
tique, 17. À quoi fert léminence fphérique 
de la cornée tranfparente, | 76 

Corps tranfparens (parties de l'œil) font deux, 

_ 30. Comment ils fe nourriflent, 47. Circula- 
tion de l'humeur qui les nourrit & qui entre- 


tient l’humeur aqueufe, s0 © fuir. 
Corps tranfparens , ce que C’ef£, gs 
Corps opaques ,ce que c’eft, 72 


Corps vitré, fa compolition, 30 & 31. Premier 
moyen pour découvrir fa ftruétare, bi. Second 
moyén, id. Troifiéme moyen, 32. L’efpace 
qu'il occupe, & fa figure, 33. La membrane 
qui le recouvre, eft double en fa partie anté- 
rieure pour embrafler le criftallin ibid. Ses vaif- 
feaux , #bid. Il reçoit fa nourriture immédiate- 


ment des fibres ciliaires, so 
Couleur noire dont l’uvée eft enduite, 19. À quoi 
fert cette couleur, 8s 


Les couleurs de l'arc-en-ciel naiflent desrayonsde 
lumiere qui fouffrent le plusde réfraétion, 65 
Les couleurs ne font point réelles dans les corps, 
expérience pour le prouver, 68 
Griflalin , fa defcription, 34. Premier moyen pour 
Jui ôter fa molleffe & fa tranfparence, afin de 
le mieux anatomifer, id. Second moyen, 35. 
Le criftallin n’eft point à aucune partie, n'étant 
contenu que parla membrane qui le recouvre, 
36. Etant préjaré avec AU , il fe déve. 
jiij 
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lope plus aifément, 37. Ce n'eft qu'un amas de 
plufieurs pellicules, #id. I ne fe diflout point 
dans l’eau compofée d'eaucommune & d'eau. 
forte, 38 Examen du criftallin fans prépara- 
tion, 40. Sa figure, 4r. Il eft d’une fubitance 
très pure, si Il eft un des corps les plus pe- 
fans qui fe rencontrent dans l’homme & dans 
lesautres animaux, 42.Sonufage, 76. Les pe- 
tites fibres ou filets noirs qu'on fuppofe fe 
trouver dansles yeux des oifeaux,des poiffons, 
& de quelques autres animaux qui ont la cor 
née en partie offeufe ou cartilagineufe, ne 
pourroient faire approcher où reculer le erif= 
itallin de la rétine, quand même ils éxifte- 
roient, 84 5 85, Lecriftailin n’eft pas abfolu- 
ment néceflaire pour voir, 88. Tant que le cri- 
ftaïlin eft tranfparent, on ne peut le diftinguer 


en regardant l'œil, 22 ge 
Crithe où hordedlum, ce que c'eft, 448. Sa cure, 
| 449 

/ È D 
D Afites on danfitas palpebrarum , efpece de dar- 
tre des paupieres, + 477 
Deacrymatio, ce que c’eft, 4038 


Déplacement forcé ducriftallin, ce quec’eft, 224. 
Ses lignes, 225$. Quand il eft appuyé fur Pu= 
vée, ce qui arrive à la pupille, 226. L'opéra- 
tion eft inutile en cette maladie, 42. Obfer- 
vation fur cette maladie, #hid, Autres remar- 


ques fur cette maladie, 227 
Dérangement des parties intérieures de l'œil, & 
les caufes de cette maladie, s 274 
Dérangement des cils, ou trichiafis. - 492 


Defféthement du criftallin, 184: Voyez glaucoma. | 
Diffrcultez qui arrivent dans le tems de l'opéra- 
tion de Pabbaiflement des cataraétes , dont la 
la premiere eft au fujet de l’irréfolution du ma- 
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lade, 1 $ r. La Jeconde, au fujet descataradteslai- 
teufes, kid, La troifiéme,au fujet des cataraëtes 
caféeufes, rç5. La gratriéme, au fujet des ac- 
compagnemens nombreux, 1 57. La cinquiéme, 
au fujet des accompagnemens folides, 160. 
Ea fixiéme ,au fujet de quelques accidens qui 


_- arrivent dans l'opération, 16: 
Digreliron fur les caufes générales & particulieres 
des fuxions, inflammations , &e, 297. 
Dilatation nonnaturelle de la pupille, 156 


Diminution & écoulement de l'humeur aqueufe, & 
leurs caufes, 244. Quand cette humeur s’eft 
. écoulée, elle fe rengendre, . 245$ 
Difbchiafis, premiere efpece de #richiafe, |. 403 
Dureté & Jibirre des paupieres, & fa caufe, 442. 
Dificilement cette humeur guéritentiérement, 


ibid. Comment on la doit traiter, 443 
E 

Ctropion, ce que c’elt, s08 

Eminence {ph<rique de la cornée tranfparen- 

te, à quoielle fert, 6 


Encavure, ulcere de l'œil, 348 
Encauma où ulcus fordidum ,uicere de l'œil, 348 
Enchantis, ce que c’eft, 431 
Énfrure Où fumeur des paupieres, & fes caufes, 
435. Il yen a de diverfes fortes, & les fignes 
pour les diftinguer, 436. Leur cure, 437 
Epicauma Où ulcus inuflum, ulcere de l'œil, 348 
Epiphora, ce que c’eft, 408 
Eraillement de la paupiere fupérieure, s04.Sen- 
timent de nos Anciens fur les caufes de cette 
maladie, sbid. Opération de nos Anciens pour 
cette maladie, sbid, Réfutation de cette OpÉ= 
ration, Ex Sos 
Eraillement de a paupiere inférieure 08. Senti- 
ment de nos Anciens fur les caufes de cette 
maladie , sbid, Sentiment de A > ibid, 
v 
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Deux opérations propofées par nos Anciens, 
& réfutées par l’Auteur. so9® sro 

Éraillement de la même paupiere différent du pré - 
cédent, & fes caufes, ç$ ro. Sentiment de nos 
Auteurs fur la cure de cette maladie, ç 1 1. Efti- 
mée incurable par l’Auteur, & pourquoi, ibid. 

Erreur de beaucoup de Praticiens touchant lesre- 
medes ophthalmiques, 330 

Excrémens du fang qui fe portent hors au corps, 

300. Ceux qui rentrent une feconde fois dans 
la mafle du fang, 301. Tant que le fang fe 
purge bien de fes excrémens, fa température 
eft louable, & la fermentation eft bienréglée, 
&t pourquoi, 302 
Excroiffances de chair qui furviennent à la cornée, 
374. Maniere de les traiter, 375. Hiftoire d’u- 
ne excroiflance exceflive, & comment elle 
fut guérie, ibid. Quand ces excroiflances font 
chancreules, ce qu'on doit faire, 377 

Excroiffance de chair au grand angle , de deux for- 

tes, 431. Caufe de cette maladie, ibid, Pro- 


onoftic & cure, 432 
Exfoliation, ce que c’eft, 422 
Exophthalmia , ce que c’eft, 263 


ÆExpérience d'optique pour expliquer la vüe, 54 


Expérience pour prouver la réfléxion, s7 

Expérience pour prouver la réfraction, ibid. 

Expérience pour voir en même tems la réfléxion 
& la réfraction de la lumiere, s8 


Expérience pour la même chofe, & pour mefurer 
les angles des rayons de lumiere, s9 
Expérience pour connoître la réfraction qui fe fait 
ue verre ou dans le criftal, s9 
Expérience pour {prouver de quelle maniere la ré- 
Fraétion fe Fait dans les verres convexes, 62 & 
63. Conféquence qu’on peut tirer de cette ex- 
périence , 63 
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Expérience pour montrer comme la réfraétion le 
fait dans les verres creux ou concaves, 64 
Expérience pour montrer que les rayons qui par- 
tent de chaque point de la fuperficie d’un corps 
lumineux, s’éloignent les uns des autres, 65 
Expérience pour prouver que les couleurs ne font: 
point réelles dans les corps, SE 
Expérience pour prouver que les rayons de lu- 
miere qui traverfent un prifme, ne fe croifent 
point au milieu du prifme, 69 
Extenfion non naturelle du corps vitré, ce que 
c'elt , & fes fignes, 236. La caufe de cette ma- 
ladie, sbid, Explication des-fymptômes qui 
fuivent cette maladie, 237. © 238. Pourquoi 
l'humeur qui la caufe ne s’altere pas, 230. Il 
eft difficile de la diftinguer dans fon commen- 

_ cement de la protubérance du criltallin. & même 
de la cataraéte vraie, 5bid. Les perfonnes qui 
fontfujettes à cette maladie, #44, Nos Prati- 
ciens confondent cette maladie avec la goure 
Jéreine, 240, Elle ne fe guérit pastoujours, sbid. 


Sacure, 241 
Fiess ou Pinceaux derayon,. 73 
Fente de la paupiere inférieure, 


Six 

Fermentation du fang, ce que c’eft, 299. Eflets de 
la fermentation, 300 
Fibres de l’uvée, différente de fes fibres membra- 
neufes , 21. Elles fe gliflent enlignesdroites & 
paralelles par le travers de la fuperficie inté- 
rieure du cercle ciliaire, 22. Elles laiflent des 
cannelures entr'elles remplies d’une teinture 
noire. ibid. Elles forment les fibres ou procès 


ciliaires, * 22 
Fibres qui conftituent Piris, 22 
Fibres qui dilatent la pupille, 23 
Fibres quilareflerrent, 2,3 & 24 
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Fibres Où Filets noires qu’on fuppofe fe trouver 
dans les yeux des oifeaux, des poiflons, &c. ne 
pourroient faire approcher ou reculer le crif= 
tallin de la rétine, 84 
Ficus où Fire, efpece de verrue, 463 
Filtration, ce que c’eft, 300 
Fiflule de la cornée, 373. En cette maladie l'œil 
fe vuide , & de tems entems fe remplit, ibid, 
Fiflule lacrimale , ce que c'eft, 455. Il y en a. 
d'apparentes & de cachées, 416. Dans les £f- 
tuies facrimales, ce n’eft pas toujours l'os Ux- 
guis qui eft carié; mais la partie fupérieure de 
los principal de la machoire fupérieure, 417. 
Prognoitic des fiflules Jacrimales,-418. Leur 
Cure, 419. Ce qu'on doit faire quand l’os eft ca- 
rié, 421. En quelles caries le feu convient. 
422.& 423. Commentonfaitl’opération, ib;d. 
& 424. Remarques fur cette opération, 425 
Fiflules cachées, comment on doit les ouvrir, 426 
Quelques fiftules cachées guériflent fouvent 
fansremedes & fansopération, 427. Après l’o- 
pération des fiftules lacrimales, il refte fou- . 
vent un écoulement d’humiditez , 428. Hif- 
toire d'un Païfan guéri de deux fiftules lacri= 
males, avec carie, fans remedes & fans opéra- 
tion, 429, Hiftoire d’une Dame ouérie d’une 


. fiftule cachée fansremedes, » 8h 0 
Flux différens de larmes, 408. Remedes pour 

ces maladies, 409 
Flaxion , ce qu’on entend par ce terme, 118 
Foibleffe de l'œil, 406 


Fonte ou corruption du corps vitré & de fes caufes, 
196. & 197. Signes de cette maladie & de la 
cataracte branlante dont elle eftla caufe, 108, 
Cette fonte demeure en un même état pen- 
dant toute la vie , fans corrompre le refte de 
Vœil, 199 
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Foffette , ulcere profond de l'œil, 348 
Fjcofis où Ficofitas &5 Jficofx palpebra, efpece de 
dartre des paupieres. 477 


Lande lacrimale , ce que c’eft, 5. Elle eft plus 
" confidérable dans les animaux qui ont une 
troifiéme paupiere, que dans l’homme, id. 
Glande fans nom, 6. Ufage de ces glandes. 7 

Glaucoms où Glancofis, pourquoi on appelle ainfi 
le defféchement du criftallin', 184. Hyppocrate 
& Galien ont connu cette maladie, 185.S$adet- 
cription. ibid. Sa cure. ibid. Ses fignes, 186. C'eft 
une maladie incurable, 188 

Globe de l'œil , fa compofition, r2. Il eft formé 
par la cornée. 15. Il eft rond dans homme & 
dans les animaux quadrupedes. r6. Il'eft ap- 
plati dansles oifeaux & dans les poiflons, bd, 

Goute fereine, ce que c’elt, 251. Ses caufes, ibid, 
La goute fereine eft une paralyfie des nerfs 
optiques , & par conféquent de larétine. 252. 
Pourquoi il ne paroit rien d’extraordinaire 
dans les yeux travaillez de goute fereine , ibid, 
Comment ondiftingue cette maladie de l'sves- 

glement de nuit, de l'extenfion du corps vitré & 

de toutes les efpeces de cataractes naiffantes, 

ibid. &5 253. La pupille n’eft pas abfolument 

immobile dans la goute fereine , & pourquoi 

ibid. C'eft une maladie incurable, 2$4 
: Graiffe de lorbite, 

Grêle des paupieres , il y en a de deux fortes, 448 
Les remedes font inutiles pour amollirla grêle, 
450. Comment on fait l'opération pour la gué- 
tÂt ; 451t 

Groffeur & éminence contre nature du globe de 
l'œil, 263. Caufes de cette maladie, ibid, Symp- 
tômes qui la fuivent , 265. Sacure, 266 

dGuita obfcura où caliginofa , ce que C'eit, 94 
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H£r: Où Cavus ,troifiéme efpece de ftaphy- 
lome , 366 
Hemeralopis, voyez Avenglement de jour, 248 
Hifoire de deux opérations faites à deux ftaphy- 
lomes, 370 
Hifhoire d'une excroïiflance exceflive de chair à la 
cornée, & comment elle fut guérie, 37, & 376 
Humeur aqueufe, fa defcription, 42. Pourquoi 
elle eft ainfi appellée. 4 ;. Elle a une vifcofité 
que l'eau n’a pas, ibid. L'efpace qu'elle rem- 
plit, #id, Elle peut fe rengendrer lorfqu’elle 
S'eft écoulée par quelque ponttion de l'œil ,ou 
qu’elle s'eft diminuée par quelque maladie, 
44. Cette régénération n’eft pas une chofe fi 
rare que Galien le penfe, 289. & 290. Com- 
ment elle circule, & comment elle eff entrete- 
nue, Née: 
Bydatis des anciens ,ou tumeur adipeufe des pau- 
p'eres , 45 8. Opinion de Paul touchant cette 
maladie, & la maniere dont il la traite , 5b;d, 
S 459 Opinion de Celfe. ibid. Opinion d’Aëce, 
460. Sentimens de Auteur fur ces opinions, 
ibid. 5 461 

Hÿpochyfis où Hypochÿma , ce que c’eft, 94 
H) popyon , ou abcès de la cornée, 3309. Caufede 
cette maladie, 340. En quoi cette maladie dif 
fere des phlyttenes & des puflules, 340. Signes 
diagnoflics de cette maladie , ibid & 341. Pro 
noftic général, 342. Pronoftic particulier, 54, 
Cure de cette maladie, 342 (5 343 
Hyppos , ce que c'eft, 406 
Hypolphagma des Grecs , Tarfèn des Arabes , ce 
que c’eit , : | 209$ 
JMesirstions, ceque c'elt,114 Ce qu'elles pro- 
noftiquent , ; 12$ 
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Emaginations perpétuelles,ce que c’elt,2 3 r. Pour- 
quoielles font ainfi appellées, ibid, Leurs fignes, 
ibid. Comment on les diftingue de ceiles qui 
précedent les cataraëtes , 232. Elles fubfiftent 
toute la vie, sbid. Sentiment de l’Auteur fur leur 
caufe, 233 
Intemperie du fang , fes caufes, 302 © Juiu. 
Iris, ce que c'eft, 20.Sontrou appellé Pupille ou 
Prunelle, ibid. Ce trou fe'dilate & fe reflerre, 
quand , sbid. Il paroît noir dans l’homme, &c. 
& pourquoi, 21. Fibres qui conftituent l'iris, 
22. Fibres qui dilatent la pupille, 2 3. Fibres qui 
la reflerrent , ibid, La dilatation & Îe reflerre- 
ment de Ja pupille fervent à la perfection dela 


vüe ; : ,77:0 75 

À ec à tnt ,ce quec'elt, $04 
Lapis où Lithyafis, quelle maladie, 452 
Larmes, leurs fources, 3 
Leucoma, VOYEZ Albugo , 3S2 
Lippitude , où Ghaffie , 488 


Louches, pourquoi regardant à la maniere ordi- 
naire des autres hommes, ils ne peuvent voir 
diftintement comme eux les objets , 396. 
Pourquoi ils voyent les objets plus gros que 
ne les voyent les autres hommes, 398. Pour- 
quoi ils voient mieux pendant la nuit, & qu'ils 
peuvent lire au clair de la Lune, #bid. Pourquoi 

ils voient plus loin avec des verres creux, 399. 
Pourquoi plus ils vieilliflent, & plus ils peu- 
vent voir loin, ibid, 

Lumiere , eftune fubftance ou matiere plus fubtile 
que l'air, & qui fe meut avec plus de vitefle, 
67. Cette matiere remplit tous les pores de 
l'air & des autres corps tranfparens, ibid, 

Lumiere primitive ou radicale,ceque c’eft, 7: 

Lumiere feconde ou dérivée, ce que c'eft,  5hid. 
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Lumiere réfléchie:,tce que c'eft, ibid. 

Lufiiofitas , ce que c’eit, | 395 
M. 

AA, ce que c’eft, 492 

"7 Maladies de la rétine, 246 

Maladies du nerf optique , 2$1I 


Maladies de Vuvée, 154, Ses inflammations: & 
abcès, 25 5. Comment on les traite, 454 Sortie 
ou chute de l’uvée , 146: Ses plaies & dilacé- 
rations, bd; Dilatation non naturelle de fon 


trou, ibid. 
Maladies des mufcles & des nerfs moteurs de 
Pœil, nm: 405$ 
Maladies des glandes des yeux , 407 


Maniere de préparer l'œil pour anatomifer plus 
facilement les partiesintérieures du globe, 38 
anicre d'éxaminer l'œil travaillé de cataractés + 

pe | 128. 

Malf: du lang divifée en parties fanguines, pitoie 
teufes, bilieufes & mélancoliques, 298 

Melon où Malum , feconde efpece de ftaphylome, 

366 

Membrane intérieure des paupieres, 1.Cette mem - 
brane eft une continuité de la peau extérieure , 


| 3 
Membrane charnue des paupieres, ibid. 
Membranes communes à l'œil, 12 
Membrane appelléeconjoncive, 13 
Membrane appellée Innominée , ibid, 
Membranes Propres de l'œil, 14 


La Membrane qui recouvre le corps vitré , eft 
double en fa partie antérieure pour embrafler 


le criftallin, 3 3 
Milphofis où Miltofis, ce que c'eft, 492 
Moÿens pour Ôter les corps étrangers entrez dans 

l'œil , 287 


Mouvement tonique, ce que c'eft, 9 
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Mufeles des paupieres, 4 

Mujclerde l'œil , 8. Quatre mufcles droits & deux 

obliques, ibid. Leur vrai ufage, 8$ 

Mydeéfis, ce que c’eit, 440 
Mydriafis, ce que c'eft, k 

Myocephalon: où formicalis, quatriéme efpece de 


ftaphylome, 366 
Myobia, Où luftiofitar, 395. 
Myrmecia où formica, efpece de verrue, 463 

N 


N Epbhelion où nubecula , ulcere de l'œil, 347 
2 N Nerf qui fediftribuent aux paupieres, aux 
glandes, aux mufcles, & au globe de l'œil, 10 
Nerfs moteurs, feconde paire des Anciens & troi= 
fiéme des Modernes, 10. Nerfs pathétiquer, 
quatriéme paire des Modernes, 1bid. Un ra 
meau-de la troifime paire des Anciens cu cin- 
quiéme des Modernes, 11. Un ratñeau de la 
quatriéme paire des Anciens ou fixiéme des 
Modernes, #bid, Un rameau de la cinquiéme 
paire des Anciens ou feptiéme des Modernes, 
| ibid. 
Les petits nerfr qui fe partent à l’avée & au cer- 
cle ciliaire, comment ils pénetrent la cornée , 
26 
Nerfr optiques, leur defcription, 27. Leurorigine, 
ibid. Leur infertion , ibid, Ils font les plus gros 
de tous ceux qui fortent du cerveau, ibid, Com- 
ment fe fait leurunion, #bid,@ 28. À quoi fert 
cette union, ibid. La cornée & l’avée ne font 
pas des dévelopemens des membranes qui les 


recouvrent, 29° 
Noli me tangere, ce que c’eit, 468 
Nome ou ulcus depafcens, ulcere delœil, 359 
Nuage , ulcere de Poil, 347 
Nyétalopia, ce que c’elt, 246 


INÿétalopes, 249 
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' O 
Bjets éloighez paroiffent d'une couleur claire 
ou approchante de la lumiere,& pourquoi, 
80 
Objets, pourquoi on ne les voit pas doubles en les 
regardant des deux yeux, 86 € fuiv. En quelles 
maladies on les voit doubles, lorfqu’on les re- 


garde des deux yeux, 406 
Premiere Obfervation fur une cataracte laiteufe, 
163. Seconde obfervation, 164. 
Obfervation {ur une cataracte caféeufe, 16$ 
Obfervation {ur deux cataraétes avec des accom- 
pagnemens nombreux, . #67 
Obfervation fur deux cataractes avec des accom- 
pagnemens folides, 168 


Objervation {ar une opération fuivie d’unépanche- 
ment confidérable de l’hameur aqueufe, la 
cataracte étant de la nature de celles énoncées 


dans la quatriéme obfervation, 169 
Obférvation fur une cataraéte de douze ans, & 
très-jaune, E71 
Obférvation fur une cataracte noire, L F7æ 
Obfervation fur une cataracte de trenteans, 177. 
Obfervation fur un glaucoma, | 188 
Obférvation de JofephCoüillard far un œil horsde 
l'orbite, 280. Examinée par l’Auteur, ibid. 
ObfiruËtion du nerf optique, comment on la con 
noît, 13 


Oedême où fluxion œdémateufe de la conjonttive , 
& de fes autres inflations, 3 3 r. Cure de cette 
maladie, à ibid. 

O:il, ce que c’eft, 2. Sa divifion, sbid, L'œilne 
s'allonge point pour voir les objets proches, il 
ne s’accourcitipoint pour voir les objets éloi- 
gnez, 8r.Les mufcles obliques ne peuvent les 
allonger ,83. Ils ne devroient donc pas fe ren- 
contrer dans les oifeaux, les poiflons, & dans 


\ 
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quelques autres animaux qui ont la cornée en 
partie ofleufe ou cartilagineufe, dont les yeux 
ne peuvents’allonger, 8$ 

Oeil crevé où rompu, 276, Contment on doit 
traiter cette maladie, 27% 

: Oeil poché, ce que c’eit, 295$ 
dei] de liévre, ce que c'eft, $04 
Ongle où pterggion, ce que c'eit, 384.11 y en a de 
troisefpeces, 395. Caufe de Pongle 5h54, Pro- 
gnoftic de cette maladie, 386. Pourquoi l'on- 

_ gle commence plutôt au grand angle qu’au 
petit ou à la racine des paupieres, 1b:d, Cure 
de l’ongle par les remedes, 387. Comment on 
le traite par l'opération, 389: 
Onyx, efpece d'hypopyon , ce que c’eft, 341 
… Opération dela cataracte , ce qu’il faut faireavant, 
142, Letems que londoit choïfir, 144. La qua- 
lité deséguilles, #4, Le choix du jour,dufieu,. 
& des fiéges, 146 © 147. L'attitude qu'on. 
doit faire garder au malade. & la fitaation du. 
Chirurgien, ibid. Le lieu qu’il doit choiïfir pour 
piquer, #bid. De quelle main il doit tenir fon: 
éguille, & comment, 148. Les parties qu'il 
doit piquer, & comment il les doit piquer, 
ibid. Les mouvemens qu’il doit faire au-dedans: 
de l'œil pour détacher la cataracte & pour l’a 
baifler ,& ce quiarrive au- dedans de l'œil par 
cette opération, #bid. Comment il doit la con- 
tenir, & cequ ildoitobferver, 149: Comment 
il doit retirer fon éguille, & ce qu’il doit re- 
commander au malade, 1 so. Commentildoié 
panfer le malade, l'opérationfaite, ibid Après 
l'opération, le régime qu’il doit prefcrire au 
malade , 179. Comment il doit le panfer le 
foir de l'opération & les jours fuivans, jufques 
à ce que le tems de la fluxion & de l’inflam- 
mation foit pañlé, #id. La fluxion & l'inflame 


443 ‘ TABLE 
mation ceflée, s’il refte de la foibleffe À l'œil, 
ce qu’il doit faire, 180. Moyens de remédier 
à tous les fymptômes qui fuivent l'opération, 

| 258 18t 

Ophthalmie ou nie de Pœil, rs Sesdif- 
férences , ibid, Ses caufes, 316 & 317. Ses fi 
gnes & fon prognoltic, hd. Sa cure, 3 ro. Les 
remedes repercuilifs qui ont beaucoup d’af- 
triction, ne conviennent point dans le com- 
mencement de Fophthalmie, 32 3.Les remedes 
emplaftiques & onctueux n’y conviennent pas 
auf, ibid: Erreur de beaucoup de Praticiens 


touchant les remedes ophthalmiques, 330 
Orgéolet, ce que c'elt, 448. Sascure,. 449 
P 

Aralÿfie de 'œit, 406 
+ Parties tranfparentes, Voyez corps tranfpa- 
rens, 30 


Paupieres 1. Leur compofition, 2.Leurpeau inté- 
rièure, 3. Leur ufage, 4. Rangées de points 
Où pores aubord intérieur dé chaque paupiere, 


Peigne ou tarfe, cartilage des paupieres, 3 
Peribrofis ,ce que c’elt, 435$ 
Phalangofis , leconde efpece de trichiafe,- 403 
Phtiriafis, maladie pédicalaire des cils, $00 
Phrifis, ce que c’elt, #6 
Phtofis ,troifiéme efpece detrichiafe, 493 : 
Pierre où gravelle des paupieres, 452 


Pinceaux de rayons qui paflent par untrou, font 
difpofez en piramide, dont la pointe aboutit 
à chaque petite partie des objets, -& labafe au 
troû, 73. Ce qui arrive à ces pinceaux, quand 
ils rencontrent un verre convexe entie le trou 
& le papier, 73. Ce qui leur arrive, quand‘on 
met ce verre au-devant dutrou, 74 
Playes de l'œil, 285. Leur prognoftic, 286. Coim- 
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. ment on les doittraiter, 186. Si la playe pé- 
netre la cornée, il ne faut point prefler le glo- 
be de l'œil, & pourquoi, 188. Ce qui arrive 
dorfque la cornée n’eft ouverte que par une 
Æimple piquure, 289. En quelles playes de la 
cornée le ftaphylome fe forme, 291. Quand 
Ja conjonétive a.été déchiré, quel iymptôme 
furvient, 293. Quels fymptômes fuivent le 
-preflement de l'œil & Fextenfion du nerf op- 
+ique, 294 
Playes des paupieres, comment on lesguérit,so7 
Plénitude elt une des caules Les plus paiflantes des 
_. fluxions, 309 
Points lacrimaux, | $ 
Pcmmeite, fecande efpece de ftaphylome, 366 
Pores ou porolis, ce que c’eft, 38% 
Poudres céphaliques, leur ufage, 416 dans lanote. 
Poulie, petit cartilage au grand angle, 
Pourriture des paupieres, qui fuit une tumeur 
œdémateule , ce qu'on en doit craindre, 440. 
-Ce qu'on doit faire en cette rencontte, 440 & 


5 

Préparation de la tuthie, du plomb, de Fans 
-moine, & de-quelques autres minéraux dont 
on fefert dans les collyres, 356. Æoye? la note, 
Prifme,les rayons qui paflent au-travers ne fe 
croifent point, comme M. Robaulr l'a penfé, 


68. Expériences pour le prouver, 68 
Procét ciliaires, voyez Fibres ciliaires. 22 
Proprofis, ce que c’eft, 365$ 


Protubérance du criftallin, ce que c'eft, r89. Sa. 
caufe , 189.Ses fignes, 190. Pourquoi en cette 
maladie l’uvée elt immobile, &'1la pupille fort 
dilatée, 191. Enquoi cette maladie differe de 
da catarafte vraye & duglaucoma, 192.Cette 
maladie eft incurable, 103. Premiere obfer- 

-vation fur cette maladie, :93. Seconde obfer- 
yation, 195$ 
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Prunelle Où pupile, voyez Iris, 20: 
P du a+ » Ou lippitudo prurigino[z,efpece de 
galle des paupieres, 476 
Prerygion, voyez Onpgle, 2.384 
Ptilofis, ce que c'eft, 492 
Pas, comment on le diftingue de la matiere lai- 
teufe & de la caféeufe, 221, Un pus qui n’a 
pas de mauvaife qualité, pour être répandu 
dans l'humeur aqueufe,ne Ja corrompt pas tou- 
jours, ibid. 
Puflules de la conjonétive & de la cornée, 334- 
En quoi elles different des phlyétenes, id. Cau- 
fes des puftules & des phlycenes, ikid, Signes 
diagnoftics & prognoftics de ces maladies, 3354 
Leur cure, 3 36. Comment on doit les ouvrir, 


3 , 337 
Puflules produites par la petite vérole, & com- 
ment on endoit défendre les yeux, 338 
Paflules du grand angle, &'comment on les trai- 
te, Q 434 

#7) Uefhion , fi le criftallin eft abfolument nécef- 
Q faire pour voir, 88 


Queftion, fi par les remedes on peut guérir la ca 
taracte naiflante ou non confirmée, & fi on 
peut la prévenir, 136 


pe de lamiere qui frappentla fuperficie 
des corps tranfparens,ne les pénetrent pas 
tous, 60. Pourquoi en pañflant d’un milieu 

. tranfparent dans un autre, fe brifent=ils, 4:42 
Ceux qui pañlent par un trou, s'élargiflent in. 
fenfiblement à mefure qu'ils s'éloignent de ce 
trou, 905$ 
Raifiniere, premiere efpece de ftaphylome, ce 
que c’eit, o 365$ 
Refléxioe, ce que c'eft, F2 2 NE 
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Réfrafion, ceque c’eft ibid La réfraction elt plus 
grande, lorfque les rayons de lumiere frap- 
pent plus obliquement la fuperficie des corps 
tranfparens, 59060 
Relaxation & Foibleffe de là paupiere fupérieure, 
sor. Cette maladie eft proprement une para- 
lylie de la paupiere, 502. Opération que nos 
Auteurs propofent pour relever la paupiere, 
& rejettée par l'Auteur, 3bid. $03 
Rérine, membrane de l'œil, 29. Elle eft un déve- 
lopement ou dilatation des fibres moëlleufes 

du nerf optique, ibid. Sa fituation & fa conli= 
ftence, ibid, & 30. Ses vaifleaux, #bid. Elle eft 
le fiége de la vüe, ibid. Soncentre, ce que c’elf, 
EE 

Rétréciffement ou rides de la conjonétive & de la 


cornée, du304 

Rhagoide, VOYEZ uvée, 19 

Rhexis, ce que c’elt, 276 

Rhyas où Khœas, CE que Cet, 409 
S LS 


mé lacrymal, ce que c’eft, $ 
1 Saignée, fontufage falutaire dans les inflam- 
mations & autres maladies, contre l'opinion 
de quelques Modernes, 309 
Sang , les caufes qui le déterminent à s'arrêter & 
à s’épancher plutôt dans une partie que dans 
une autre, 305 {5 fuiv. Comment les remedes 
purgatifs corfigent fon intempérie, 3 rx Gr fuiv. 


Schirre des paupieres, voyez Dureté, 242 

Sebeï des Arabes, ce que c'eit, 386 

Sclerophthalmia , où lippitudo dura, efpece de gra- 7 
telle des paupieres, 497. 


Solution & autres maladies du corps vitré, 242 
Sortie entiere de l'œil hors de Forbite, 279. Ce 

qu'il faut faire en cette maladie, 284 
Sourcils, leur ufage, & 
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Speculum oculi, Pourquoi on ne s'en doit point 
fervir dans Popérationdes cataractes, 162 
Sraphylome , ce-que c'éit, 364. 11 y en a dequatre 
efpeces, 365. Prognoftic de ces maladies, 366, 
‘Ce qu'on doit faire pour les diminuer, 368 Ma- 
niere de faire l'opération pour les faire tom« 
ber, 5b;d 'Hiftoire de deux opérations faites à 
deux ftaphylomes, 370. Réfléxion fur liflue 
de ces deux opérations, ibid. & 374 
Stéatome & méliceris des paupieres, voyez Athé- 
rome , 43. 
Strabifmos Où ffrabofitas , ceque c’eft, 394 
Syrchifis , Ce que c’eft, ï 274 


Tic: du criftallin, ce que c’eft, & fa caufe,2209, 
Ses fipnes diagnoftics & prognoftics, kid. 85 
230. Lesremedes font inutiles pour cette ma- 


ladie , ibid, Obfervation dur cette maladie, 2 3x 


Taraxis, id elt oculi perturbatso, 31$ 
Tarfe, voyez Peigne, À 


: 7 Ÿ 
Tête de mouche ,quatriéme efpece de ftaphylome, 


366 
Thylofis ou callofitas palpebre , efpèce dedartredes 
paupieres, 


407 
Thymus, efpece de verrue des paupières, 462 


Lophus, Où Porofis, ce que c’eft, AS 
Trachomsa , efpece de dartre des paupieres, 477 
Trichiafis où Trichiafe, ce que c'eft, 492. Deshu- 
meurs fuperflues & fans acrimonie n’engen- 
drent point de nouveaux cils, 49 3. D’où vien- 
nent ces doubles rangs de cils, & la caufe de 
-tousleurs dérangemens, ibid. 6 494. Progno- 
tic de cette maladie, 496. Sa cure, 5bid. Com- 
ment où doît arracher les cils, #54. Les cils ne 
peuvent fe coller fur la furface extérieure de 
‘la paupiere, #id. On ne doit point brûler l'ex- 


“trémité de la paupiere à l'endroit des cils pour 
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‘ Jes empécher de renaître, & pourquoi, 497. 
Les remedes propofez par nos Anciens pour 
empêcher les cils arrachez de repoufler, y font 
inutiles, #bi4, Ce qu’on doit faire après qu'ils 
font arrachez, ibid. Opération propolée par nos 
Anciens, lorfque le bord de la paupiere entre 
en- dedans de Pœil, & que Îles cils le bleffent, 
498 © 499 Réfutation de cette opération, 
ibid.S s00 

Trochifques blancs de rhafis , leur defcription, 352 

dans la note, | 

Dies des paupieres, @& leurs caufes, 472. Ïl 
y en a de bénignes & de maligues, 473 5 

474. Symptômes des unes & des autres, 514, 
Elles ne fe traitent point par l'opération, ibid, 
Les remedes qui y conviennent, 4740 475 
| Peines des yeux, 12 
Ferrues des paupieres, ce que c’eft, & leurs diffé- 
rences, 462. En quoi les verrues extérieures. 
different des intérieures, 463. Prognoftic de 
ces maladies,464.Lesremedes ne conviennent 
qu'aux extérieures, & quels ils font, 465. L’o- 
pération qui eft le plus für moyen & le plus 
prompt pour les emporter, fe fait en deux 
manieres, | 466 
Vifion. Explication de l’ufage des parties princi- 
pales de l'œil, & qui font néceflaires à la vifon, 


75 
AJ Jceres de la conjonétive & dela cornée, & leurs 
caufes, 346, On les divife en fuperficiels où 
profonds, #bid, Les fuperficiels font de quatre 
efpeces, 346 347. Les profonds font detrois 
efpeces, 348. Prognoftic général de ces ulce= 
res, 349. Prognoitic particulier, ibid. Leur 
cure, 352. Aveitifflement fur ce qu’ondoitob= 

ferver en panfant les ulceres des ee 303. 
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Symptômes qui fuivent les'ülceres des yeux," 
oo M Ed 
Uiceres prurigineux du grand angle ,.& comment 

onlestraite, is 47404357 


Uiceres prurigineux'ou gratelle des paupieres, 
476. Leurs efpeces & différences , ibid. (5477 
Caufes de ces ulceres, ibid. Commencement 
de ces ulceres & leur progrès, 478. Leur pro 

_ gnoftic, 480. Leur cure, bd FR 

. Qnre, membrane de l'œil, fa defcription, 19. 
Elle n’eft point une extenfion ou dévelope- 
ment de la membrane intérieure du nerf Opti= 
que, 29. L'uvée confidérée comme un grand 

_ filtre, 49 & ço. À quoi fert la couleur noire 
_ dont elle eft enduite, | 8< 
_ Vae, fonexphcation, s4 


| nd Érophtha!mia ou lippitudo arida, efpece de 
3 gratelle des ue ; 476 
à Lu de travers, ou #esx Touches, 394. Ils ne 
peuvent fe rectifier ,nonpas même parles 
mafques, D 
Les yeux font plus offenfez par les remedes on 
&ueux, quoique doux, que par d'autres re-. 
medes plus piquans & plus âcres, 48% 
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